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L'anércin Ford 


rend 
Je contrôle 
des automobiles 
Volvo 


VOLVO 2 finalement annoncé, 
jeudi 28 janvier, la vente de ses acti- 
vités automobiles à Ford, deuxième 
constructeur mondial, pour 50 mil. 
lards de couronnes. (5,7 milliards 
d'euros). Fiat et General: Motors, Le 
ouméro un mondial, étaient nt égale 
ment sur.les rangs. Un 


pro-- 
grammé entre Renault et Volvo 


peintre anglais, qui réfute e l'idée de la 
mort de là peinture », p.27 
n La retraite 

après soixante ans 
Faire sauter le verrou de la retraite à 
soixante ans et raisonner en termes de 
durée de cotations : réuni à partir de 


jeudi, le Commissariat au Plan étudie 
cette piste. p.8 








= Tennis: la finale 


d'Amélie Mauresmo 

La joueuse française rencontrera Mart- 

na Hingis en finale des Intemationaux 

d'Australle. ‘+ p.32 et nos autres 
informations sportives p. 23 


m Culture glisse 


bitume, la glisse est un sport en plein 
essor mais aussi une culture. Le salon 
européen Glissexpo s'ouvre au public 
ce week-end à Disneyland Paris. p. 25 








x Violences serbes 
Parodies de procès, violences, des cen- 


-cision correspond à un arbitrage 
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Sécurité plus de justice, de police et d'école 


© Le plan du premier ministre apporte surtout des moyens nouveaux @ 10 000 aides-éducateurs 
recrutés, 7 000 policiers et gendarmes redéployés, plus de juges pour enfants @ Les nouveaux 
«centres de placement immédiat » seront animés par des éducateurs du ministère de la justice 


- LE PREMIER ministre, Lionel 
Jospin, a présenté, mercredi 
27 janvier, à l'issue d'un Conseil 
de sécurité intérieure (CSI) de 
nouvelles mesures pour lutter 
contre la violence des jeunes. 11 a 
notamment annoncé la création 
d'ici à 2001 de 50 « centres de pla- 
cement immédiat» destinés à 
éloigner et à permettre un « strict 
contrôle » des mineurs délin- 
quants muitirécidivistes. Cette dé- 







LE 


recdu par M. Jospin dans le débat 
qui a Opposé, tout au long du 
mois- dej janvier, le ministre de 

et la ministre de Ja jus- 
tice, Le premier ministre à velllé à 
ue pas employer l'expression de 
«centre fermé », revendiquée par 
M. Chevènement, à propos de 
cette nouvelle structure qui sera 
placée sous contrôle éducatif et 
non pas pénitentiaire. 

Celle-ci se situe à mi-chemin 
entre les «centres de. retenue » 
demandés par Jean-Pierre Chevè- 
nement et les «foyers d'accueil 
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© Le détail du plan gouvememental 

© Reportages à Metz, à Roubaix et aux Etats-Unis 
© Enquête : les maires confrontés à fa violence 

© Notre éditorial 






d'urgence » préconisés par Elisa- 
beth Guigou M. Jospin a égale- 
ment promis d'élever le nombre 
de Dispositifs éducatifs renforcés 
{DER) à 109 avant J'an 2000 et de 
recruter, exceptionnellement 
1000 éducateurs dans les trois 


ans. 

Par ailleurs, le prémier ministre 
à défini trois axes prioritaires 
pour le gouvernement : renforcer 
la présence des forces de l’ordre 
dans les quartiers sensibles par 
l'affectation, d'ici à 2001, de 7 000 
policiers et gendarmes supplé- 
mentaires dans les 26 départe- 
ments considérés comme les plus 
sensibles ; améliorer les réponses 
judiciaires aux infractions 
commises par les mineurs (recru- 
tement de 50 juges pour enfants 
et de 25 substituts) ; approfondir 


PRES x !2 lutte contre la violence en mi- 


lieu scolaire — 10 000 aides éduca- 

P.6 teurs seront recrutés en 1999 - et 

p.7 enfin, favoriser l'accès à l'emploi 

p.12 des jeunes, notamment ceux issus 
p.14 de l'immigration. 





Cette mortelle randonnée qui ravive une amitié israélo-palestinienne 


JÉRUSALEM 


: correspondance 
ils ont été inhumés le même jour, mardi 
26 janvier. L’enterrement d’Inbal Perelson a eu 


=. : fieu.le.matin à Petah Tikvah, dans la banlieue 


de Tel Aviv ; celui d'Elias Djeraïssé Paprès-mi- 
di, a Beït Sahour, près de Bethléem ; et celui 
de Yohanan Lorwin dans la soirée, à Jéruss- 
lem. Trois cérémonies pour une même mort 
accidentelle. Trois enterrements qui ont réuni 
des publics peu habitués à se côtoyer : Palesti- 
niens militants, Israéliens laïques et Israéliens 
religieux. Car tous trois étaient membres du 
Centre d'information alternative (AIC), une 
organisation pacifiste israélo-palestinienne. 
Après un séminaire de deux jours de FAIC, ils 
avaient participé, dimanche 24 janvier, dans le 
désert de Judée, à une randonnée qui s’est mal 
terminée. Surpris par les eaux en crue du Wadi 
Dragot, ils ont été emportés. 

Inbal Perelson était née il y a trente-huït ans 
au kibboutz Amir. Parmi ceux qui se sont ren- 
dus au cimetière de Petah Tikvah, de nom- 
breux Palestiniens que leurs amis israéliens 
ont aidé à passer les contrôles de Farmée. 


Laïque, auteur d'une thèse sur la musique po- 
pulaire judéo-arabe en Israël, Inbal Perelson 
publiait le bulletin de l'AIC en hébreu, Mitsad 
Sheni (D'un autre côté). Ce sont ses amies pa- 
lestiniennes qui ont déposé la première gerbe 
sur sa tombe. Une partie des participants de 
cette première cérémonie se sont ensuite re- 
trouvés au cimetière catholique de Beït Sa- 
hour, où quelque cinq mille personnes ont ren- 
du un dernier hommage à Elias Djeraïissé. Agé 
de trente-huit ans, ce professeur d’arabe, 
proche du Front populaire de libération de la 
Palestine (FPLP). a passé sept ans dans les 
gebles israéliennes, dont -sept mois en 
tant que « détenu administratif ». Libéré 
en mars 1998, il éditait depuis le bulletin en 
langue arabe de PAIC, Ru'ya uhra (Un autre re- 
gard). 

Autour de sa tombe, des représentants de 
l'Autorité palestinienne et d'anciens prison- 
niers politiques membres du FPLP. mais aussi 
des Israéliens, membres des familles et amis 
des deux autres victimes. Un peu plus tard, de- 
vant la tombe de Yohanan Lorwin, quarante- 
cinq ans, avocat d'origine américaine immigré 


en Israël, décrit comme un homme profondé- 
ment religieux, doux et modeste, l'oraison fu- 
nèbre a été prononcée par un de ses collègues 
palestiniens. Après les officiants, ce sont ses 
amis palestiniens qui ont jeté les premières 
pelletées de terre sur son cercueil. 

Michel Warshawski, né en France, est un des 
fondateurs de PAIC. Rescapé de la tragique 
randonnée, il a sauvé de la noyade Ouhad Dje- 
raïssé, le fils, âgé de treize ans, de son ami pa- 
lestinien. Encore sous le choc, il raconte com- 
ment Elias Djeraïssé et Inbal Perelson sont 
morts en tentant, vainement, de sauver Yoha- 
nan Lorwin. Mais en même temps, il veut 
croire à la force des symboles portés par ce 
drame. Militant depuis trente-cinq ans du rap- 
prochement israélo-palestinien, il dit ne ja- 
maïs avoir senti à ce point qu'il est malgré tout 
possible de surmonter cette « cuiture de la sé- 
Paration » qui règne dans la région depuis cin- 
quante ans. Evoquant la mémoire de ses amis 
Elias et Inbal, il évoque des êtres rares qui « ré- 
vaient ensemble à un futur commun ». 


Jean Lasar 





Les Etats-Unis et l'Irak : quand Zorro n'arrive plus 


LORSQU'IL décida de répliquer 
par la force à l'invasion du Koweït, 
en 1990, George Bush ne laissa pas 
ignorer son intention non seule- 
ment de « botter le cul » [to kick the 
ass} de Saddam Hussein, ce « nou- 
vel Hitler », maïs de le « dégom- 
mer » [to topple him}. Neuf ans plus 
tard, le nouvel Hitier est toujours 
en place et, loin de montrer le 
moindre signe de contrition, ap- 


pelle les Arabes à se coaliser contre 
les Etats-Unis . Du coup, se référant 


nat, Trent Lott, estime que seul le 
« refoulement », ke « rollback » cher 
à Foster Dulles aussi longtemps 
qu'il n’a pas été aux affaires, est dé- 
sormais approprié et non plus F'en- 


diguement. le « containment », pré- 
conisé par George Kennan et 
pratiquement par tous les 
présidents des Etats-Unis jusqu'à 
l'avènement de Reagan. 

Foreign Affairs, la prestigieuse re- 
vue de New York, consacre à ce su- 
jet le principal article de son der- 
uier numéro. Après avoir passé en 
revue les trois stratégies actuelle- 
ment étudiées en haut lieu 








en 1 tête et les 










amoureux 
_le soleil 
au CŒUT... 








— frappes aériennes. aide à l'oppo- 
sition pour qu'elle s'assure des en- 
claves sur le sol irakien, guérilla à 
l'afghane-, les trois auteurs 
concluent sans appel que le refou- 
lement n'est qu'illusion (Fantasy). 
Un expert en la matière, Benjamin 
Works, assure dans le Wall Street 
Journal que FEgypte, l'Arabie saou- 
dite et le Koweït sont maintenant 
convaincus de la nécessité de ren- 
verser Saddam, mais ne veulent à 
aucun prix laisser les Etats-Unis 
s'en mêler. 

S'il en va ainsi, c'est évidemment 
parce que Pautorité de Bill Clinton 
en a pris un vieux coup avec le Mo- 
nicagate, l'impudence de Milosevic, 
l'échec de sa médiation, dans ja- 
quelle il s’était énormément investi, 
entre Israël et l'Autorité palesti- 
nienne, l'apparente ioutilité de 
l'opération « Renard du désert » de 
novembre dernier. On se permettra 
tout de mème de trouver significa- 
tif de la détérioration générale des 
relations internationales que ce dé- 
bat laisse pratiquement de cèté 
deux questions aussi essentielles 
que l'avenir d'un Irak sans Saddam 
-on pourrait en dire autant d'une 
Serbie sans Milosevic — et la légiti- 
mité d'un recours unilatéral à la 
force par un pays étranger, quel 
qu'il soit, pour éliminer le chef d'un 
Etat reconnu par la communauté 
internationale. 


André Fontaine 
Lire la suite page 14 


Le procès 
Clinton 


# La menace 

d'une destitution 

du président 

par ses adversaires 
républicains 

paraît écartée 

es Le Sénat entendra 
trois témoins cités 

par l'accusation, 

dont Monica Lewinsky 


La déposition 

de l’ancienne stagiaire 
de la Maison Blanche 
sera déterminante 


Lire pages 2et 3 


Procès du sang : 
a polémique 


PROCÈS politique ? Nou- 
velle affaire Dreyfus ? Le dé- 
bat se durcit sur le procès du sang 
contaminé qui s’ouvre le 9 février 
devant la Cour de justice de la Ré- 
publique chargée de juger Laurent 
Fabius et deux de ses anciens mi- 
nistres. Francis Graëve, au nom de 
l'Association des hémophiles, juge 
« ridicule » de comparer ce procès à 
l'affaire Dreyfus. Louis Gondre, an- 
cien président de la Cour de justice, 
conteste son caractère « politique » 
et qualifie d'« inacceptable » toute 
analogie avec le procès de Léon 
Blum. Enfin, Jean-Claude Casano- 
va, Olivier Mongin et Pierre Nora 
s'opposent à ce qu'ils considèrent 
comme un « rituel sacrificiel » dont 
Laurent Fabius seraît la victime. 








Lire page 13 





La requête 
d'Omar Raddad 





AU LENDEMAIN du dépôt de la 
requête en révision concernant 
Omar Raddad, Henri Leclerc, avocat 
de la famille de la victime et pré- 
sident de la Ligue des droits de 
rhonune, s'exprime pour La première 
fois sur le procès du jardinier maro- 
cain condamné à dix-huit ans de ré- 
dusion criminelle puis partiellement 
grâcié. « Les éhkèments à charge for- 
ment un ensemble tout à fait probant, 
ditl La théorie de la défense (.) ne 
résiste pas à l'eumen des faits. » 
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de la majorité républicaine, Trent Lott, _ craindre une nouvelle offensive répur 





ETATS-UNIS Le Sénat a voté, les républicains ont voté dans le té démocrate, Tom Daschle. Les deux : : éder le vote 
mercredi 27 janvier, Sr 1 poursuite mâme, sens, ? tous les démocrates, à scrutins ont confirmé qu'il n'y aura a u'un accord avec les démo- en au re or Ÿ 
du procès de destitution de Bill Cin- une exception près, s'y sont opposés. vralsamblatiement as 67 voix -la crates sur RER es Don de son comportement 
on et pour la convocation de trois té- @«LE PRÉSIDENT ne sera desti majorité requise tiers pour était ve pa L f inskv. 

moins, dont Monica Lewinsky. Tous tué », a affirmé le leader della minor. prononcer la destitution. @ LE LEADER prendre jeudi. Le président peut dans FAREER Lewinsky 


M. Clinton sort moralement affaibli et juridiquement renforcé du vote du Sénat 


on ES 02 mt (ec rs ee me tnt en 


nn 


TX. 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Les négociations se poursui- 
vaient, mercredi soir 27 janvier, 
entre républicains et démocrates 
sur la tactique à adopter pour 
conclure le procès en destitution 
du président Clinton. Les deux 
camps annonçaient leur intention 
de parvenir à un compromis avant 
l'ouverture de la prochaine session 
du Sénat. érigé en tribunal, jeudi à 
15 heures, heure locale (19 heures, 
heure de Parisi. Ces contacts, à huis 
clos, font suite aux deux vates des 
sénateurs -le premier sur l'aban- 
don de la procédure de destitution, 
le second sur la convocation de té- 
moins -, qui ont vu la victoire, at- 
tendue, des républicains. Tout 
pourrait être fini d'ici au 12 février, 
début des congés du Lincoln Day. 

On ne pouvait trouver des votes 
plus partisans que ceux de mércré- 
di: les 55 républicains ont voté 
comme un sul bloc, et seul 1 des 
45 démocrates a fait défection. 
Mais le geste isolé du sénateur 
Feingold signifie qu'it souhaïte au- 
ditionner les témoins avant de se 
prononcer sur le fond, et pas né- 
cessairement la < mort politique v 
du président, selon l'expression uti- 
lisée par le manager républicain 
Lindsey Graham. Ce vote ne peut 
que satisfaire le camp démocrate. 
Car si les républicains ont montré 
qu'ils étaient parvenus à maintenir 
l'unité dans leurs rangs et a bloquer 
les initiatives de leurs adversaires 
pour clore le procès dès mainte- 
nant, ces derniers ont apporté la 
preuve qu'il était aussi difficile au- 
tourd'hui qu'hier de débaucher les 
12 sénateurs indispensables pour 
franchir la majorité des deux tiers 
{soil 67 Voix) requise par la Consti- 
tution pour destituer un président. 

« Le président ne sera pas destitué, 
Pour le hien du puys, et en vertu de la 
Constitution, le temps est venu de se 
remettre au travail », à immédiate- 
ment déclaré le sénateur Tom 
Daschle, chef de la minorité démo- 
crate. « Nous ne sommes pas ici 
pour défendre le président - dont il 
a qualifié la conduite d'“indéfen- 
dabie mais non passible de destitu- 
ton" - mais pour défendre la Consti- 
tution », a-t-il ajouté, avant 
d'affirmer que la Chambre des re- 
présentants avait abusé de la pro- 
cédure pour des raisons partisanes. 












La Maison Blanche peut ètre rassu- 
rée de voir sortir des urnes une mi- 
norité de blocage qui assuré - sauf 
accident de parcours durant la dé- 
position des témoins -, que Bill 
Clinton ne sera pas destitué. 


SUBTERFUGE 

Pour leur part, les républicains 
ont abtenu mercredi ce qu'ils vou- 
lient : auditionner des témoins et 
donner ainsi une - maigre — satis- 
faction à leurs camarades de la 
Chambre, qui le réclamaient avec 
insistance. Os pourront ainsi dire à 
leurs électeurs ultra-conservateurs 
— Qui veulent que le « coureur de ju- 
pons » soit chassé de la Maison 
Blanche -, qu'ils ont tout fait pour 
cela, mais que les chiffres étaient 
contre eux. Les démocrates, eux, 
affirment que toute décision visant 
à prolonger la procédure, alors que 
l'issue est déjà décidée, ne peut 
avoir pour objectif que d'embar- 
rassèr le président. L'appel à té- 


moins, par exemple, n'est pour eux 
qu'un subterfuge pour humilier ce- 
Iui-ci, 

Les deux votes de mercredi ont 
marqué l'ultime étape de l'accord 
conclu entre les deux partis le 
Sjanvier pour assurer une procé- 
dure aussi bipartite que possible. 
Pour éviter tout dérapage et parve- 
nir à une issue rapide du procès, les 
sénateurs Lott et Daschle, chefs de 
la majorité et de la minorité, se 
sont remis au travail. Trent Lott en 
a fourni les grandes lignes : les trois 
témoins convoqués - Monica Le- 
winsky, Vernon jordan, l'avocat 
ami du président. et Sidney Blu- 
menthal, son conseiller —, devraient 
être questionnés pendant six 
heures par l'accusation et la dé- 
fense - disposant de trois heures 
Chacune -, en présence de deux sé- 
nateurs ; leur déposition sera enre- 
gistrée en vidéo et distribuée aux 
sénateurs en début de semaine 
prochaine. 


Si la Chambre haute se prononce 
alors en faveur de la comparution 
publique d'un ou de plusieurs té- 
moins, cela se ferait dans la foulée, 
Si au contraire, comme c'ést pOs- 
sible, les républicains se satisfont 
de ces cassettes vidéo, et si les té- 
moins ne livrent aucune révélation 
imprévue, le débat final s'engage- 
rait à huis clos: les deux parties 
présenteraient leurs ultimes 
conclusions et chaque sénateur dis- 


poserait de quinze miautes pour 
expliquer son vote. Cette phase ul- 
time prendrait plusieurs jours. 

La Maison Blanche semblait ré- 
signée mercredi à cette solution, 
qu'elle qualifiaît pourtant de « forr- 
damentalement inéquitable"», raaîs 
qui lui permettrait d'en finir rapide- 
ment. Elle y mettait cependant une 
condition, et de taille: que les 
droits du président soient, préser- 
vés afin que, s'il était mis en Cause 





Cinq millions de dollars proposés à Hillary 


La première dame des Etats-Unis, Hillary Clinton, s'est vu proposer 
5 millions de dollars (4,31 millions d'euros} pour la publication de ses 
mémoires, dique Time cette semaine, Selon l'hebdomadaire new-yor- 
kais, la maison d'édition Harper-Collins estime qu'un récit de Hikary 
Clinton sur ses années à la Maison Blanche « serait l'histoire la plus in- 
téressante, sur les plans personnel et professionnel ». Un porte-parole de 
Me Clinton a toutefois exclu qu'elle soit prête à considérer une offre 
quelconque de publication avant Fan 2001. 

Certains estiment, ajoute Time, qu'un tel livre de mémoires de HiHlary 
Clinton pourrait prétendre à beancoup plus que 5 millions de dollars. 





Les trois témoins qui peuvent encore faire bascul 








er le procès 


HE, MONICA VERNON É * + SIDNEY 
. LEWINSKY JORDAN + BLUMENTHAL 
L'ancienne stagiaire L'uvocat Le dénonciateur 

À piégée pur ami intime du complot 

E le procureur Starr du président Ê … d'extrême droite 
& : 
8 À 
Be è 

M Issue d'une famille aisée de Beverly Hills, @Très proche depuis plus de vingt ans de Bill Bt Ancien jourmaliste politique, Sidney Blumen- 


Monica -Lewinsky, 25 ans, est au centre du 
scandale qui à atteint Bill Clinton, il y a un an. 
Les récits de ses relations avec le président ont 
fait le tour du monde. A-la fin de ses études, 
en juillet 1995, elle décroche, à vingt et un ans, 
un stage à la Maison Blanche. En avril 1996, elle 
est transférée au Pentagone, où elle rencontre 
Linda Tripp. Au cours de longues convérsa- 
tions, enregistrées à son insu, Monica lui confie 
qu'elle a été la maîtresse du président et livre le 
détail de ses rendez-vous. Le 7 janvier 1998, elle 
signe sous serment une déposition démentant 
toute relation sexuelle avec le président. Elle a 
réconnu plus tard devant le procureur Starr 
une liaison avec Bill Clinton, entre novembre 
1995 et mai 1997, mais à toujours affirmé que 
personne ne lui à demandé de mentir ou ne lui 
a proposé un emploi en échange de son silence, 
Maintiendra-t-elle ces dénégations devant le 
Sénat ? L'issue du procès en dépend. 


Clinton, riche et brillant avocat noir de 63 ans, 
Vemon Jordan est considéré comme un power 


broker une éminence grise) parmi les plus puis- 


sants de Washington. Homme d'influence et 
membre du conseil d'administration d'impor- 
tantes entreprises, 1 a été convoqué devant le 
Grand Jury en mars 1998 par le procureur in- 
dépendant Kenneth Starr qui cherchait à établir 
s’il avait, à la demande de Bill Clinton, exercé des 
pressions sur la jeune femme pour qu'elle nie 
toute relation sexuelle avec le président. 

M. Jordan a affirmé que ni Monica Lewinsky ni 
le président ne lui avaient à l'époque expliqué la 
teneur de leurs relations. Lors de ses dépositions, 
il à démenti avoir jamais conseillé à Monica Le- 
winsky de mentir à la justice, même s'il a re- 
connu avoir usé de ses relations pour aider Mo- 
nica Lewinsky à trouver du travail dans le privé, 
à l'époque où celle-ci devait ètre mterrogée par 
la justice sur sa liaison avet le président. 


thal est-arrivé à la Maison Blanche.À la.demande 
du président, l'été 1998, comme conseiller en 
communication, avec pour mission de redorer 
l'image passablement ternie de son locataire. 
Proche de Bill Clinton, il est également confident 
de son épouse Hillary. Il partage avec elle Popi- 
njon selon laquelle l'affaire Lewinsky résuite d’un 
complot d'extréme droite contre Bill Clinton, 

f a comparu le 26 février devant le Grand Ju- 
ry: Kenneth Starr le soupçonnait d'être à Pori- 
gine des informations négatives propagées dans 
la presse sur son enquête. M. Blumenthai avait 
refusé de répondre à certaines questions, en par- 
ticulier de divulguer le contenu de conversations 
privées à la Maison Blanche, en invoquant le 
+ privilège de l'exécutif ». Cet argument fut rejeté 
par un juge qui l'obligea à témoigner. A Was- 
hington, on juge sa comparution moins « ris- 
quée » pour Bi Clinton que l'aurait été celle de 
son assistante Betty Currie. 


Le nouveau 
Mondes Rebelles 
est arrive. 


“Un livre de référence indispensable. 
Jorge Semprun 










Le président ne remporte qu'un succès tactique 


BILL CLINTON peut se frotter 
les mains. Comme l'a déclaré, à l'is- 
sue des deux votes. mercredi, le 
chef de la minorité démocrate au 
Sénat, Tom Daschle, « /e président 


ANALYSE 
Les votes ont 
clairement illustré 
la nature partisane 
des débats 





ne sera pas destitué », 11 faudrait 
pour cela que douze démocrates 
fassent défection : un scénario qua- 
si impossibie. Son avenir à la Mai- 
son Blanche, jusqu'à la fin de son 
mandat dans deux ans, est donc as- 
suré... à moins qu'il ne récidive 
dans ses frasques extraconjugales 
ou qu'une nouvelle procédure de 
mise en accusation (impeachment) 
ne soit engagée contre lui Tout ce 
qui peut se produire désormais ne 
pourra donc que retarder une issue 
prévisible, de surcroit souhaitée par 
la majorité des Américains. 
Politiquement, le front des dé- 
mocrates à tenu : cinq défections à 
la Chambre des représentants le 
mois dernier, une au Sénat, c'est 
peu quant on connaît les scrupules 
de bon nombre d'entre eux face à 
la conduite « indefendable » de Bill 
Clinton. Mais les démocrates, qui 
espérent reprendre le contrôle du 
Congrès aux élections de novembre 
2000, re pouvaient aller contre une 
Opinion massivement hostile à la 
destitution, D'autant que le pro- 
gramme rendu public par le pré- 


sident dans son discours sur l'état 
de l'Union, la semaine dernière, est 
Pour les démocrates une superbe 
plate-forme électorale. On ne sau- 
rait minimiser l'aide qu'ont appor- 
tée à la Maison Blanche les pro- 
cureurs (managers) et la droite 
militante républicaine : ils n'au- 
raient pu faire mieux pour unifier 
les démocrates et convaincre l'opi- 
nion que, quelles que puissent ètre 
ses turpitudes, Bill Cünton reste La 
vale: la plus sûre. Tactiquement, 
la procédure qui se déroule au Sé- 
nat a aussi semé la division entre 
les républicains des deux 
Chambres. 


« PATATE CHAUDE » 
Les procureurs (désignés par la 
Chambre des représentants) sont 
furieux d'être traités de haut, 
« comme des cols bleus », par un Sé- 
nat patricien qui n'apprécie guère 
s'être vu confier cette « patate 
chaude » par les représentants ré 
publicains qui ont voté l'impeach- 
ment. Les sénateurs pestent corrtre 
l'alternative devant laquelle ils se 
retrouvent : avoir à prendre la res- 
ponsabilité de voter pour la destitu- 
tion du président et risquer une dé- 
faite électorale dans leur fief 
(beaucoup d'entre eux jouent leur 
réélection l'an prochain), ou se pro- 
noncer contre et irritér leur base 
conservatrice. Les relations entre 
les deux Chambres n'ont jamais été 
chaleureuses ; celles entre élus ré- 
publicains sont aujourd’hui à peine 
cordialés, comme Le montrent les 
Propos hargneux des managers 
Ces dissensions ne peuvent 


qu'affalblir le parti majoritaire -et 
donc renforcer la main de la Mai- 
son Blanche. Le président paraît 
donc tiré d'affaire, Il n'a toutefois 
pas à pavoiser. Car ce n'est pas son 


comportement personnel ni sa mo- . 


ralité qui seront acquittés, mais sa 
gestion du pays. Peu d'Américains 
doutent que Bül Clirton aît menti 
ou qu'il ait utilisé sa position pour, 
au moins, ralentir l'enquête. 
Comme la plupart des démocrates 
au Congrès, ls estiment que les dé- 
lits dont il s'est rendu coupable. ne 
méritent pas la destitution, mais 
une sanction moins définitive, 
comme la censure. D'autant que les 
réquisitoires ouvertement partisans 


des managers ne sont pas parvenus . 


à convaincre que les «crimes 
graves » dont ils accusent le pré- 
sident sont constitutionnellement 
passibles de la « peine de mort poli- 
tique ». 

Cette victoire politique, tactique, 
est à porter au crédit du superbe 


mancœœuvrier qu'est le « Come-back. 


Kid», également surnommé, 
comme Ronald Reagan, le «pré- 
sident Tefal », car rien ne collait sur 
lui. Maïs, pour ce passionné d'his- 


toire, qui a toujours rêvé de la place * 


que lui réserveraient les généra- 
tions futures, l'avenir n'est pas auis- 
Si radieux. Une fois le ternps passé 
sur ses talents de politicien, son 


charisme et sa gestion de l'écono- - 


mie, l'image qu’il laissera sera avant 
tout celle, peu glorieuse, d'un pré- 
sident menacé d'impeachment, ce- 
lui par qui le scandale est arrivé. ‘ 


Patrice de Beer 


La division en deux blocs des républicains et des démocrates au Sénat rend très improbable une destitution du président. La poursuite du procès 


et l'audition de témoins ont été acquises par 56 voix contre 44, La Maison Blanche est favorable à un compromis permettant une issue rapide du procès 


de manière inattendue par un té- 
moin, il puisse alors bénéficier du 
temps nécessaire pour préparer sa 
défense, examiner les documents 
jusque-là cachés à ses avocats et 
éventuellement appeler ses propres 
témoins. En échange de quoi, la dé- 
fense remisait sa menace d'exiger 
_des semaines pour étudier les 
dizaines de milliers de pages du 
dossier d'accusation encore entre- 
posées à la Chambre des représen- 

Car voilà que se profile une nou- 
velle proposition, émanant de quel- 
ques sénateurs républicains, et qui 


‘inquiète beaucoup plus le pré- 


sident que celte préconisée par 
. Trent Lott Au lieu d’un vote de 
censure de Pinconduite de Bill Clin- 
ton suivant l'échec d'un vote de 
destitution, ils suggèrent une pro- 
cédure en deux temps : le Sénat se 
prononcerait tout d'abord sur une 
«constatation des faits », qui cite- 
rait les délits reprochés au pré- 
sident, et ensuite.sur sa destitution. 
Dans ce cas, une majorité de séna- 
teurs seraient tentés de voter une 
condamnation du comportement 
du locataire de la Maison Blanche 
avant de.rejeter sa destitution. 
Cette solution, proposée par un 
professeur de droit, est jugée in- 
constitutionnelle par d'autres ju- 
ristes. Mais, au fur et à mesure que 
Fisue du procès se rapproche, Les 
risquef dé « dérapage » deviennént 





RUSSELL FEINGOI 
‘LE FRANCTIREUR 
DES DÉMOCRATES 


C'est un homme à part Jeune sé- 
nateür du Wisconsin, Russell Fein- 
-gold a toujours flirté avec la contro- 
verse avant d'être le seut démocrate 
à ne pas voter comme ses amis à 
l'occasion du procès Cinton. Ebranlé 
par certains arguments de l'accusa- 
Von, il s'est justifié en expliquant 
qu'un abandon de la procédure en 
destitution aurait « court-circuité 
ebusivement l'affaire ». « Mais cœla 
ne veut pas dire que je penche en 
faveur d'un vote pour condamner le 


. Président Ce n'est pas le cas. » 


Elu en 1992 dans le Wisconsin, 


” Russell Feingoid a été réélu en no- 


vembre de justesse, avec trois points 
d'avance sur son challenger républi- 
cain uhraconservateur. Il faut dire 
qu'il avait joué avec le feu au nom 
de ses principes, en s'en tenant aux 
règles les plus strictes du finance- 
ment électoral. Au point que, face à 
un adversaire millionnaire de l'im- 
mobilier, qui dépensait sans 
compter et le bombardait de spots 
télévisés négatifs, il avait vacillé 
dans les sondages Maïs ce rédac- 
teur, avec son collègue républicain 
John McCain, d'un projet de loi sur 
le financement électoral — repoussé 
par lé Sénat — ne pouvait se déjuger, 
face à ses électeurs comme à lui- 
même. |l a donc mené campagne en 
1998 en expliquant à ses électeurs 
Pourquoi il se refusait à tout finan- 
.cement inapproprié. La morale a eu 
gain de œuse. 

Ce diplômé de la prestigieuse 
école de droit d'Harvard a toujours 
rêvé de politique. Elu sénateur en 
1982, à l'âge de trente-neuf ans, if 
evait su manier l'humour au cours 
de sa campagne, diffusant un spot 
montrant Elvis Presley votant pour 
Jui et un autre dans lequel il ouvrait 
Une penderie en disant : € Aucun c3- 
davre dans le placard.» Un des 
membres les plus libéraux (progres- 
sistes) du Sénat, il s'est opposé aux 
réformes sociales mises en œuvre 
parle gouverneur Tommy Thomp- 
son du Wisconsin. Les méthodes de 
celui-ci pour réduire le nombre des 
chômeurs en les contraignant à tre- 
vailler en échange de leur alloca- 
‘tion, bien que cantroversées, 
avaient pourtänt été reprises en 
“exemple par Bill-Clinton lui-même. 


‘+ R&B. 
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WASHINGTON 
de notre envoyée spéciale 
« Le président ira-t-il en pri- 
son ? »: la voix est fluette mais la 
question sérieuse et le ton exi- 


REPORTAGE = 
L'affaire Lewinsky est 
pour les enseignants 


un excellent 
matériau pédagogique 





geant. Planté devant sa maman, le 
petit garçon de six ans qui sortait 
de son bain attendait sans délai 
une réponse. : 

« Non, bien sûr, répondit la ma- 
man. On veut juste lui faire peur. 

- Pourtant il a menti. 

- C'est vrai. Ce n'est pas bien. 

- Alors, comment on va le punir ? 

— Et bien, on va lui faire honte. Tu 
vois, les grands aussi font des fautes. 

- C'est mal pour un chef de men- 
tir. 

-— Oui. Il a menti à tout le pays. 

- Et sa femme ? Tu crois qu'elle 
est très triste P.» 

Jamais peut-être les parents 
américains n'ont-échangé avec 
leurs amis, jeurs voisins, leurs col- 
lègues autant d'anecdotes-de. ce 
type concernant leurs enfants: Et 
rarement sans doute leur surprise 
et leur embarras furent aussi 
grands. Le « Monicagate » les a 
pris par surprise. Impossible de 
biaiser ou de différer leurs ré- 
ponses. Mais comment réagir et 


comment expliquer ? Comment - 


savoir ce que leurs enfants savent 
déjà? Et ce qu'ils peuvent 
comprendre, et ce qui les per- 
turbe ? Comment évoquer les 
idées d’honnéteté, de devoir, de 
franchise, sans caricaturer ? Com- 
ment mixer morale et politique 
quand }'affrontement quotidien 
des démocrates et des républi- 
cains souille Pidée même de jus- 
tice impartiale ? Comment parler 
du parjure et de fidélité ? °« Les 
questions posées sont sans fin », es- 
time une maman de Washington, 
stupéfaite des inquiétudes 
avouées un soir par sa fille de 
douze ans. « Qu'est-ce qui arrivera 
à Clinton s'il est destitué ?, lui de- 
mandait l'adolescente. 

-— A devra tout de suite quitter la 
Maison Blanche. 

- On n'aura plus de president ? 
C'est affreux ! 

— Foyons, le vice-président s'ins- 
tüllera à sa place. 

- Mais tous nos ennemis vont se 
moquer ! fs vont en profiter. Il peut 
avoir le guerre ! 

- Quels ennemis ? 

- Ben, je sais pas... L'Irak... On sc- 
ra moins forts maintenant... » 


VIFS DÉBATS 

Les professeurs, bien sûr, ont 
été les premiers à affronter un tir 
nourri de questions. Et à se 
concerter. En parler en classe ? 
Oui, bien sûr. « Pour la plupart 
d'entre nous, cela ne faisait aucun 
doute, raconte Perrin Tellock, qui 
enseigne en CM 2 à l'école inter- 
nationale de Washington. L'affaire 
Lewinsky offre un matériuu pédago- 
gique formidable, Ce n'est d'ailleurs 
pas tant l'affaire sexuelle qui inté- 
resse les enfants -certains détaits 
sont au-delà de leur appréhension 
et ne les perturbe guère- que les 
questions incidentes : quels sont les 
critères dérerminant un bon pré- 
sident ? Qu'est-ce qui rend digne ou 
indiene de gouverner ? » 

En classe de première, bien sûr. 
les débats sont plus vifs. « Men- 
songe ou pas, les élèves ont tranché : 
je 13e privée du président ne re- 
garde que lui, Le procès leur semble 





Le « Monicagate » expliqué 
aux écoliers et lycéens 


illégitime », observe James Mar- 
ton, professeur d'économie. 
L'éditeur Schoïastic, qui publie 
une série de magazines d'informa- 
tions à l'adresse des élèves et des 
professeurs (plus de 3 millions 
d'exemplaires) n’a pas attendu le 
vote du Congrès. Dès janvier 1998, 
des tables rondes réunissaient, 
dans ses locaux new-yorkais, pro- 
fesseurs, conseillers et psycho- 
logues. Le scandale Lewinsky ve- 
nait tout juste d’éclater. « Nos 
revues ayant pour but d'assister les 
professeurs, nous avions le souci de 
devancer un malaise éventuel et 
d'être en phase avec l'actualité », 
explique Rebecca Bondor, qui di- 
rige les éditions du magazine des- 


. tinées aux classes de dixième à la 


sixième. Après réflexion, il fut 
pourtant décidé d'ignorer le sujet. 
Un simple scandale de plus, pen- 
sait-on alors. La publication du 
rapport Starr bouleversa la donne. 

Le 8 octobre, l'affaire était abor- 
dée dans les diverses éditions, à 
l'exception durable de celles desti- 
nées aux moins de sept ans. Seul, 
l'énoncé des reproches adressés à 
Cünton variait légèrement selon 
Pâge des-lecteurs. Ce niétait qu'un 
début. Dès novembre, après une 
vaste consultation de professeurs 


sur l'énsemble des Etäts-Unis, ” 


Schotastic Update consacrait une 
édition entière à l'affaire. Histo- 
rique, protagonistes, controverse 
constitutionnelle, enjeux poli- 
tiques, débat moral. « Rien sur la 
fameuse robe, aucune histoire sa- 
lace, maïs un traitement adulte, 
entre l'instruction civique et la 
science politique », explique Her- 
bert Buchsbaum, le responsable 
de cette édition. Les profs se sont 
jetés dessus. Des débats ont ravivé 


certains cours d'histoire jus- : 


qu’alors assoupis. Les élèves sont 
entrés dans les forums impulsés 
sur le site Web de la revue. Des 
discussions étonnantes ont eu lieu 
autour du pouvoir, du mensonge, 
de l'engagement, de la responsa- 
bilité publique, de la morale des 


_ pères fondateurs. 


« UNE LEÇON DE POLITIQUE » 

« Sans doute les adolescents en 
question ne réalisent-ils pas encore, 
estime Herbert Bauchsbaum, mais 
l'affaire Clinton a fourni l'occasion 
d'une grande leçon politique dont 
ils se rappelleront toute leur vie. fs 
se sont impliqués. C'est le début 
d'une responsabilité, » 

C'est ce que pense Christine Do- 
nelly qui, près de San Diego, 
continue de couvrir abondam- 
ment le dossier dans son cours de 
quatrième consacré au « gouver- 
nement américain ». Qu'est-ce 
que le parjure ? Qu'est-ce que 
J'abus de pouvoir ? Pourquoi le re- 
présentant de la plus grande dé- 
mocratie du monde doit-il être ir- 
réprochable et appelé à rendre des 
comptes ? « C'est fascinant, dit- 
elle. Leur réflexion sur la notion de 
responsabilité politique a tellement 
évolué que. je crois qu'un vote sur la 
destitution du président aboutirait 
aujourd'hui dans ma classe à 5W 
50. » Pour La première fois les ado- 
lescents ont scruté la composition 
de leurs institutions. Pour la pre- 
mière fois ils ont eu envie de sa- 
voir qui - et de quelle façon - les 
représentait au Sénat. Et pour 
beaucoup la surprise fut de taille : 
neuf femmes pour cent hommes, 
trois sénateurs seulement issus 
d'une minorité ethnique, et une 
bonne moîtié de milliardaires. « Et 
ce sont eux qui parlent en noire 
nom?» se sont horrifiés des 
élèves. 


Arrnick Cojean 





Les secours tardent à s'organiser en Colombie 
après le séisme qui a ravagé « l'axe du café » 


La ville d'Armenia pleure ses morts et redoute les pillards 


Deux jours après le séisme qui a touché, lundi 


gouvernement faisaient état, jeudi matin, de 


nombre de 883 morts et de 3 626 blessés. Les 


25 janvier, «J'axe du café», en Colombie, les 742 morts et de 3 208 blessés. Une radio privée secours se poursuivent malgré les pillages et 


derniers bilans partiels communiqués par le 


ARMENIA 
de notre envoyée spéciale 
« C'est un signe du destin, j'envi- 
sage d'aller refaire ma vie aux Etats- 
Unis... » Carlos Londonio a tout 


REPORTAGE 
« Que personne ne 
résiste. S’ils arrivent, 


laissez-les embarquer 
tout ce qu'ils veulent » 





perdu. Son hangar commercial 
s'est effondré et son appartement 
est inhabitable. En attendant de 
mener son proiet, i est chauffeur 
pour la Croix-Rouge au volant de 
sa camionnette sauvée du désastre. 
«11 faut bien aider les autres. » 

Et les autres, les plus malheu- 
reux, sont nombreux. Le tremble- 
ment de terre du 25 janvier a 
confirmé qu'il vaut mieux vivre 
dans les beaux quartiers, pratique- 
ment intacts. Mais le centre-ville, le 
«vieux quartier» et les quartiers 
populaires du sud ont terriblement 
souffert Des morceaux de cor- 
niche, des pans de mur, des im- 
meubles entiers se sont écroulés. 
Le bilan des victimes, pour drama- 
tique qu'il soit, ne rend pas compte 


de l'étendue des dégâts matériels : 
le séisme s'est produit peu après 
13 heures, jes gens déjeunaient 
hors de chez eux ou étaient dans fa 
rue. 
«Ici, c'est la 14 rue avec la 27», 
nous renseigne un habitant. 
« C'était », précise son voisin, riant 
au milieu des ruines. Le quartier 
semble avoir été bombardé, et les 
immeubles encore debout sont 
tous lézardés. Leurs habitants se 
sont réfugiés chez des parents, des 
amis ou ont quitté la ville. Ceux qui 
sont là attendent, un petit foulard 
sur lé nez pour se protéger de 
Todeur des cadavres, réfugiés sous 
des tentes faites de tôles et de 
bâches. Tls sont sous le choc, hors 
d'état de raisonner, et s'accrochent 
à ce qui n'est plus. Pourtant, les rai- 
sons de partir ne manquent pas. La 
terre continue de trembler, la 
nourriture manque et les émeutes 
menacent. 

Au siège départemental de la 
Croix-Rouge, mercredi, l'ambiance 
est tendue. Les télévisions 
montrent des images de supermar- 
chés pris d'assaut par une foule en 
coière. Une rumeur court: les 
émeutiers vont attaquer la Croix- 
Rouge, où, pensent-ils, les stocks 
de nourriture s'accumulent. « Que 


de Bogota, citant la Croix-Rouge, a avancé le 


personne ne résiste. S'ils arrivent, 
laïissez-les passer et embarquer tout 
ce qu'ils veulent », ordonne Carlos 
Giraido, responsable de la coordi- 
nation des opérations de secours. 
Un lieutenant de l'armée soutient 
que 1 500 soldats et policiers sont 
présents au centre-ville pour réta- 
biir l'ordre « par tous les moyens ». 
Mais. lui-même en conviendra : 
« C'est parce que les gens ont faim 
qu'ils manifestent, beaucoup n'ont 
rien mangé depuis deux jours. Des 
voyous en profitent, mais Îls ne sont 
pas d'ici, » 


TOURISME MACABRE 

Herman, secouriste, raconte : 
« La coordination des opérations est 
inexistante. À Popayan, après le 
tremblement de terre de 1983, les 
Russes nous avaient expliqué que la 
première chose à faire est de boucler 
lu ville. Personne ne doit pouvoir y 
pénétrer. Ici, les embouteillages em- 
péchent les secours de se déplacer. 
On vient mème faire du tourisme 
macabre. Et maintenant on dit que 
des truands arrivent. Où sont les au- 
torités ?» Un médecin du service 
départemental de santé le 
confirme: «Si les secours 
marchent, c'est grâce à la Croix- 
Rouge, à la défense civile et à la 


les pluies diluviennes. 


bonne volonté des gens. Mais ça ne 
suffit pas. Les autorités sont inca- 
pables de faire face à un tel dé- 
sastre. » 

Cependant, certains soup- 
çonnent déja la Croix-Rouge de 
privilégier les riches, ou bien le 
gouvernement de détourner l'aide. 
Le problème semble d'une autre 
dimension. Les circuits commer- 
ciaux sont paralysés. Les vivres 
n'arrivent pas alors que Îles routes 
sont déblayées. Une ville de 
300 000 habitants peut-elle vivre 
d'aides, si généreuses sofent-elles ? 
« Nous sommes au bord de l'implo- 
sion sociale, la carence des institu- 
tions nous mène à la catastrophe. 
Nous avons besoin de l'Etat v, in- 
dique-t-on. 

Mercredi soir, le président Pas- 
trana annonce qu'il va venir diriger 
en personne les opérations. Autour 
du stand d'un vendeur de bro- 
chettes, le débat s'anime: 
« Comme si la venue de Pastrana 
pouvait arranger les choses! », 
s'agacent certains, alors qué 
d'autres affirment : « f faut bien 
que quelqu'un remette de l'ordre. » 
Mais le président de la République 
en aura-t-il les moyens ? 


Marie Delcas 


Un pays situé à la croisée des plaques tectoniques 


PLUS LONG massif monta- 
gneux du monde avec quelque 
8 000 kilomètres de crêtes, à 
l'ouest du continent sud-améri- 
cain, les Andes méritent le plu- 
riel, tant elles sont multiples aux 
yeux des géologues et des sismo- 
loges. Il n'y a pas une Cordillère 
mais plusieurs, qui traduisent le 

T'elissement de 1à plaque "océa- 
nique de Nazca sous la plaque 
sud-américaine (voir carte). 
‘« Ce mouvemiént de subdüction, 
simple au sud de l'Eguateur, se 
complique en Colombie : on se 
rapproche de la plaque Caraïbes, 
qui interfère », explique Arman- 
do Cisternas, physicien à l'Insti- 
tut de physique du globe de 
Strasbourg (CNRS-université 
Strasbourg-I). Ce pays se trouve 
ainsi à la croisée des chemins 
tectoniques. On n'y compte pas 
moins de trois cordillères (occi- 
dentale, centrale et orientale). 
Une quatrième, prolongement 
de l'arc panaméen, est en cours 
de formation et exerce une pres- 
sion sur le nord-ouest du pays. 
C'est au cœur de la cordillère 
centrale qu'a eu lieu le tremble- 
ment de terre du 25 janvier. Par- 
courue de failles, la région d'Ar- 
menia ne se caractérise pourtant 
pas par une sismicité élevée. Une 
cinquantaine de séismes de 
faible intensité (de 2 à 5 degrés 
de magnitude sur l'échelle de 
Richter) l'ont touchée entre 1992 
et 1997, un chiffre plutôt modéré 
pour une zone à risques. 


D'ailleurs, avec son 6 sur 
l'échelle de Richter, la magni- 
tude du tremblement de terre de 
lundi est bien «plus faible que 
celle d'El-Asnam, en Algérie, en 
1980 ou que celle de 1988 en Ar- 
ménie, rappelle Armando Cister- 
nas. Toutefois, comme le foyer du 
séisme se situe près de la surface, 
ses effets sont concentrés sur une 
zone peu étendue. De plus, les 
images diffusées à lo télévision 
montrent des problèmes dans la 
construction des Immeubles. Cer- 
taines maisons, faites de briques 


PLAQUE 


ANTARCTIQUE #1, 





d'adobe -un mélange de boue et 
de paille - ont été détruites, ce qui 
n'est pas surprenant. Mais on a vu 
aussi des bâtiments récents, en 
béton armé, qui se sont écroulés. 
Cela prouve que les normes para- 
sismiques, en vigueur en Colom- 
bie, n'ont pas été respectées. » 
Pour ce spécialiste des trem- 
blements de terre, qui est allé, en 
1990, étudier certaines particula- 
rités sismiques de la Colombie, 
deux des principales failles tra- 
versant la cordillère centrale 
pourraient être impliquées, la 


faille de Romeral et celle 
d'ibague. Même si la première a 
sa préférence, Armando Cister- 
nas préfère attendre des complé- 
ments d'information. 

L'Institut sismologique colom- 
bien prépare la mise en place 
d'une dizaine de stations qui en- 
règistreront, dans les prochains 
‘mois, les répliques du tremble- 
ment de terre d'Armenia. 

Ce qui, en‘montrant «fe re- 
‘conditionnement du ‘matériel 





Les normes 
parasismiques 
en vigueur 
n'ont pas été 
respectées 


après la rupture principale », fini- 
ra par désigner la faille activée le 
25 janvier. S'ajoutant à la ving- 
taine de stations installées en 
1992 pour l'étude, à l'échelle na- 
tionale, des mouvements de la 
croûte terrestre, ce réseau dres- 
sera un tableau précis des 
contraintes tectoniques régio- 
nales. 

Une première pour les sismo- 
loguës colombiens, mais une 
première dramatique. 


Pierre Barthélémy 








POUR APPRENDRE À NOS ENFANTS 
A DEVENIR DES CITOYENS RESPONSABLES 






A travers un dialogue 
de bonne foi, Sami Naïr 
tente d'éclairer et 





de dépassionner le débat 
complexe et sensible 
sur l'immigration. 


si 


sa 
78; 


Editions du Seuil E 


# 














= 


rm mm mn mm mm mm min me 


&/LE MONDE / VENDREDI 29 JANVIER 1999 





INTERNATIONAL 





Les violations des droits Les contentieux commerciaux empoisonnent 
les relations transatlantiques 


de l'homme se muliplient 
au Kosovo 


Des centaines d'Albanais emprisonnés pour « terrorisme » 


PRISTINA 
de notre envoyé spécial 

Les mains menottées dans le dos, 
les neuf Albanais du «groupe de 
Ferizaj » descendent du fourgon 
blindé en provenance de la maison 
d'arrêt de Lipjan pour gravir les 
marches qui mènent au palais de 
Justice de Pristina, chef-ieu du Ko- 
sovo. Leur attitude est soumise, le 
dos courbé, le regard cloué au sol 
Deux d'entre eux boitent, un troi- 
sième porte un bandage sur la tête, 
deux autres sont absents : Rexhep 
Bislini et Cen Dugoli sont morts, 
cet été, entre les mains de la police 
lors d'un interrogatoire encore plus 
musclé que les précédents. 

Pour les neuf « rescapés » de 
l'instruction, c’est bientôt la fin du 
cauchemar Après leur condamna- 
tion, qui ne fait aucun doute, ils se- 
ront incarcérés, probablement hors 
du Kosovo. Cela signifiera sûre- 
ment la fin des passages à tabac et 
des tortures, à moins qu'on ne 
place une forte tête dans une cellule 
avec des droits communs serbes. 
Mardi 26 janvier, ils ont écouté sans 


Le Groupe de contact 
se réunit à Londres 


Le Groupe de contact (Etats- 
Unis, Russie, Grande-Bretagne, 
France, Allemagne, Italie) devait 
tenir, vendredi 29 janvier à 
Londres, une réunion ministé- 
rielle sur le Kosovo, a annoncé 
mercredi le département d'Etat. 
«Ayant abouti à un accord avec 
nos alliés sur une stratégie desti- 
née à résoudre la crise au Kosovo 
en combinant la diplomatie avec 
une menare crédible d'usage de la 
Jorce, la secrétaire d'Etat Made- 
Teine Albright se joindra volontiers 
à ses collègues du Groupe de 
contact à Londres, vendredi, pour 
aider à appliquer cette stratégie », 
a indiqué Le porte-parole du dé- 
partement d'Etat, James Rubin. 
Selon Washington, cette réunion 
aurait pour but de convoquer les 
deux parties à une conférence 
internationale où serait entériné 
ün accord politique accordant 
une «autonomie maximale » aux 
Albanais, majoritaires dans la 
province serbe du Kosovo. Après 
avoir fixé ainsi les objectifs, 
FOTAN pourrait intensifier pro- 
gressivement sa pression. 


broncher le réquisitoire änonné en 
serbe par le procureur les accusant 
de « terrorisme et d'activités hostiles 
à l'Etat », Les plaidoiries de leurs 
avocats, dans les jours suivants, ne 
devraient rien changer « {fs pren- 
dront sans doute le maximum. Dix ou 
quince ans. Ces procès sont des farces 
parce que le verdict est écrit par 
avance », läche M° Bajram Kelmen- 
di. Ils rejoindront en prison les 
112 personnes déjà condamnées, 
pour les mêmes raisons, en 1998. 
Près de 1200 autres prévenus at- 
tendent leur jugement, selon les 
chiffres fournis par le Conseil aïba- 
nais de défense des droits de 
l'homme et des libertés en l'ab- 
sence de données officielles. 

Le procès du « groupe de Ferizaj » 
(du nom albanais de la ville d'où ils 
sont originaires) n'a rien d'excep- 
tionneL «ff est représentatif des vio- 
lations constantes des droits de 
l'homme au Kosovo », explique Né- 
rirmane Kambieri, chargée, à Pristi- 
na, des droits de l'homme pour Mé- 
decins du Monde. Les accusations 
de terrorisme ont été montées de 
toute pièce, les aveux ont été ex- 
torqués par la force. Un des avo- 
cats, qui demandait seulement à 
avoir accès au dossier de son client, 
a été accusé par le juge d'instruc- 
tion « d'outrage à magistrat ». 
Condamné à soixante jours de pri- 
son, M° Destan Rukiqi n'a dû qu'à 
sa solide constitution et à l'inter- 
vention d'organisations humani- 
taires internationales de ne pas 
mourir en prison des suites des 
coups reçus sur les reins. 

Assis à la table d'un café, M * Baj- 
ram Kelmendi avoue son impuis- 
sance. [l étale sous les yeux d'une 
juriste de la mission de vérification 
de 'OSCE au Kosovo les photos de 
Xhavit Zaridi, prises à l'insu de {a 
police après les soixante-douze 





beures, Kgales, de garde à vue dans 
un commissariat. Matraqué pen- 
dant des heures, le dos de son client 
n'est plus qu'un vaste hématome 
bleu-noir L'intérieur de ses cuisses 
porte des traces de brûlures de ci- 
garettes. Deux plaies rondes se des- 
sinent sur ses chevilles marquant 
l'endroit où étaient posées les élec- 
trodes utilisées pour le sournettre ä 
des chocs électriques. « La suite de 
l'instruction a été encore pire », dé- 
nonce vainement M° Rukiqi. 


CONFIRMATION DES ONG 

« Cette pratique est systéma- 
tique », confirme Médecins du 
monde. Aucune Preuve, aucun Ex- 
pert, aucun témoin à décharge n'est 
accepté venant de la défense. Les 
avocats n'ont pas accès au dossier 
et, bien souvent, Ils ne peuvent pas 
voir leur client durant l'instruction, 
ou alors de loin, au travers d'une fe- 
nètre grillagée. « On ne compte plus 
les violations de procédure », 
confirment les Serbes de l'ONG 
Humanitarian Law Center. 

Depuis k début des années 90, 
tous les fonctionnaires, à quelques 
rares exceptions près, sont Serbes, 
aors que la province est peuplée à 
90 % d’Albanais. Le système répres- 
sif ne fait pas exception La collu- 
sion entre les juges d'instruction, 
les policiers, les procureurs et les 
gardiens de prison est sans faille. 
L'impunité des policiers, en uni- 
forme et en civil, est totale. Aucun 
d'entre eux n'a été sanctionné alors 
que cinq personnes sont mortes du- 
rant leur garde-à-vue, en juillet et 
août 1998. Selon l'organisation 
américaine, Human Right Watch, 
« depuis février 1998, plus de cin- 
quante personnes ont été exécutées 
par les forces spéciales de police 


après leur arrestation ». «Ils ne; - 


prennent même pas la peine de ma-” 
quiller leurs actes, pas plus qu'ils 
n'empéchent-les autopsies. Quelle fa- 
mille albanaïse aurait le courage de 
venir se plaindre à la police des vio- 
lences que celle-ci a commises ? », 
demande un membre de l'OSCE 
{ pour la sécurité et la 
coopération en Europe). 

Cette violence ne date pas d'hier, 
mais elle s'est considérablement ag- 
gravée au début des années 90. 
« Depuis l'année dernière, nous as- 
sistons à une institutionnalisation de 
la violence », dénonce M: Rukiqi. 
C'est la seule réponse des autorités 
de Belgrade aux revendications in- 
dépendantistes des Albanais du Ko- 
sovo et de la montée en puissance 
de PArmée de libération du Kosovo 
(UCK\. L'offensive policière de cet 
été s'est soldée par l'arrestation de 
milliers de personnes raflées par 
centaines dans certaines villes ou 
villages. Si la plupart d'entre elles 
ont été relächées, des dizaines 
d'autres sont restées prises dans les 
mailles du filet. Contrairement aux 
engagements pris par le président 
yougoslave, Slobodan Milosevic, 
devant la communauté internatio- 
nale, en octobre, aucune amnistie 
n'a été prononcée en faveur des 
personnes arrétées pour des raisons 
politiques l’année dernière. Au 
contraire, quotidiennement, des 
gens sont arrètés, pOur un Oui ou 
pOur un Hon. 

Les juges serbes disposent pour 
cela d'un redoutable instrument : 
Particle 136 du code pénal, qui ex- 
pose à des peines de prison de un à 
dix ans toute personne qui consti- 
tue un groupe, une association ter- 
roriste ou dont « l'intention » est de 
saper l'autorité de l'Etat. Pas besoin 
de preuves, donc, « l'intention » suf- 
fit. Pas nécessaire non plus d'être 
un combattant de l'UCK pour être 
envoyé en prison. « Tous les Albo- 
nais de 16 à 77 uns sont favorables à 
l'indépendance. is sont donc tous 
suspects », explique l'avocate Lirije 
OsmanLi C'est le cas du groupe de 
Férizaj. Les inculpés avaient le tort 
d'être membres du parti modéré de 
la Ligue démocratique du Kosovo 
{LDK) d'fbrahim Rugova. 

Le but poursuivi par Belgrade est 
de terroriser la population et cou- 
per l'UCK de ses racinés. L'entre- 
prise paraït vouée à l'échec, tant La 
répression policière radicalise une 
population qui se tourne chaque 
jour davantage vers la solution ar- 
mée prônée par l'UCK. 


Christophe Châtelot 





Washington a sommé les Quinze d'autoriser les importations américaines de bœuf aix x hormones 


Le ton monte dans les relations commerciales ‘ 


portations 
entre l'Union européenne et les Etats-Unis, Ws- ‘alors qu'à Bruxelles le 
hington a sommé les Quinze d'autoriser les im- saire européen chargé 


BRUXELLES 
(Union européenne) 
de notre correspondant 

Après de laborieuses négocia- 
tions avec la Commission de 
Bruxelles, l’administration améri- 
caine vient de s'engager à renfor- 
cer les conditions d'hygiène impo- 
sées aux abattoirs exportant de la 
viande vers l'Union européenne. 
Sur proposition de la Commission, 
le Comité permanent vétérinaire, 
où siègent des représentants des 
Etats membres, a décidé, mardi 
26 janvier, de prolonger l’autorisa- 
tion donnée à une centaine d'abat- 
toirs américains d'exporter vers 
l'Union. Les deux parties sont pas- 
sées très près de la crise : l'autori- 
sation venait à expiration le 31 jan- 
vier et Pabsence de 
renouvellement aurait déclenché 
des représailles immédiates de la 
part des États-Unis. Depuis le 
bœuf aux hormones jusqu'aux 
OGM (organismes génétiquement 
modifiés), en passant par l'interdic- 
tion de certains antibiotiques dans 
l'élevage, des contentieux ayant 
pour origine des questions d'ordre 
sanitaire ou phytosanitaire (SPS) 
se multiplient entre les deux rives 
de l'Atlantique. 

La crise de l’ESB (encéphalite 
spongiforme bovine), la « vache 
folle», a accru la sensibilité des 
consommateurs européens, qui ré- 
clament de meilleures garanties 
pour la santé, en même temps 
qu'ils se montrent plus sévères en 
termes de qualité. Il en résulte des 
contraintes nouvelles pour les pro- 
ducteurs européens, qu'il est diffi- 
cile, si on ne veut pas faire preuve 
de discrimination, de ne pas impo- 
ser aussi aux fournisseurs des pays 
tiers. Pour éviter des conflits à ré- 
pétition avec ces derniers, -on 
pense à Bruxellés qu’il serait ñéces- 
saire d'entreprendre dans le cadre 
de FOMC (organisation mondiale 
du commerce) une révision en pro- 
fondeur des dispositions SPS arré- 


tées à l’occasion de l'Uruguay 
Round. Les Européens établissent 
avec chacun de-leurs fournisseurs 
extérieurs la Este des abattoirs au- 
torisés à exporter de la viande vers 
FÜnion européenne (UE). 1 s'agit 
de s'assurer en particulier que les 
contrôles portant sur les résidus de 
substances interdites, telles les 
hormones, sont bien conformes 
aux normes communautaires. 
Parce que ce n'était pas le cas, PUE 
a cessé toute importation de vo- 
laïlles américaines depuis presque 
deux ans. L'autorisation accordée 
aux laboratoires américains pour 
les viandes rouges et Le porc venait 
donc à expiration à la fii janvier et 
une décision positive de la 
Commission était nécessäire pour 
la renouveler Or, après deux ins- 
pections outre-Atlantique en 1998, 
les vétérinaires de la Commission 
ont publié en octobre un rapport 
recommandant que l'UE suspende 
ses importations de viande. 

En novembre, la Commission a 
adressé un aide-mémoire à Was- 
hington, indiquant les aménage- 
ments devant être opérés par les 
abattoirs américains et demandant 
que des garanties sôient données 
par écrit. C'est ce qui a été finale- 
ment fait, mais le CVP a limité la 
prorogation de l'autorisation à 
trois mois. En outre douze labora- 
toires, sur un total d’une centaine, 
ont été rayés de la liste. L'UE inter- 
dit la production et l'importation 
‘de viandes élevées aux bormones 


depuis la fin des années 80, jugeant . 


quelles présentent un risque Pour 
le santé. Les Etats-Unis, qui n'ont 
jamais admis cet embargo, l'assi- 
milant à une mesure protection- 
aiste, ont porté le différend devant 


OMC. rnb Mn 1997 pot 
1 

sentait des avañtages pôur' TU, 

puisqu'il lui reconnaissait le droit 

d'imposer des restrictions-à-la 

commercialisation de viandes aux 

hormones, dès lors qu'elle la ju- 


américaines de bœuf aux hormnes, . 





-du.commis- “céder 


du coramerce internetlo-: _rieures ». EvS 
| geait dimgereuse pour le conso | 


mateur. Mais, dans le même temps, : 
l'OMC æprochait à TUE de ne pas. 
asseoir ses exlgences sur unie éva- 


luation des risques suffisantes et 


Jui donnait jusqu’au 15 mai 1999, 
soit POUT COIgET cette lacune, ne 
pour ouvrir Son marché. La 


Commission a alors lancé.des tra- : 
“vaux scientifiques complémen- 
- taires, dont les conclusions défini- : 


tives ne seront pas prêtes. pour 
l'échéance du 15 mal. Les gouver- 


‘ nements y étant hostiles, ainsi que 


le-Parlement eüropéen, lés:Quinze 
ne décideront certainement pas de. 
changer leur législation. PERS 


ÔGM, SOURCE DE CONFLITS ne 
Les Etats-Unis feront pression, 
expliqueront que l'Union né res- 
pecte pas le jugement de l'OMC, et 
il faudra discuter. Selori certains 
expérts bruxellois, le compromis 
pourrait être, d'accepter au moins. : 
provisoirement les inportations, 
mais d'obliger les Américains à éti- 
queter lorsqu'ils livrent dés pro- : 
duits venant d'abattoirs ne s'étant 
pes engagés à ne traîter-que des - 
Die élevés sans hormones. En - 
"décembre, les Quinze se sont pro- 
noncés pour l'interdiction de. 
quatre des huit antibiotiques qui 
sont aujourd'hui utilisés comme 
additifs dans les aliments pour âni-: 
maux. Les experts Scientifiques 
avaient fait valoir que l'usage régu- ‘ 
lier d’antibiotiques däns Pallmen- . 
tation animale aboutissait au déve- 
loppement de bactéries résistantes ‘ 





. aux antibiotiques, avec’ ün risque 


sérieux que ces mutations se re- 


français de agicaltire, ge telle : 

mesure, basée sur le brides de 

précaution », très co ante 
iris éleveurs 


dücteurs des pays tiers: nie CR 


portent vers PUE étaient soumis à - 


des exigences équivalentes. C'est”. 


Longs 
devant les pressions 


RARE 





Lee n Pot que LE com 
or Ra D SojuR 7 ue 
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nouvelle disposition de santé pu- 
‘blique pourrait être appliquée aux 


. pays tiers. «Si nous agissons dans 


ce sens, Ce’ sera la guerre mon- 
diale L»,s'exclame un expert: 

La situation concernant les OGM 
est complètement-chaotique et 


‘ disque ‘fort, 1 aussi, en Pabsence 


dune clarification rapide, de deve- 
“voir une source de conflits avec les 
.Etats-Unis. L'UE a autorisé la 
 comimercialisation de dix-sept pro- 
-duits, en application d'une direc- 


: : tive qué dite de 1990. Mais six Etats 
- membres, dont la ‘France, im- 


-posent des restrictions à la produc- 
tion où à Ha vente, notamment sous 





.des oxgabisations de défense de . 


l'environnement, le Conseil d'Etat 


a suéfénidu en décernbre la vente - 


” de ais génétiquement modifié et 
à soficité l'avis de. la: Cour euro- 


* niveau du Conseil que. du ‘Parie- 
rent, pour modifier la directive de 
1990, qui, en fait, n'est plus appii- 
.quée, L'objectif est de donner da-, 
‘ vantage d'assurances à ceux qui, 


‘’téls les Verts, metterit en avant ke 


“principe de-précaution pour retar- 
‘der Les æutorisations, mais néan- 


moins faire en sorte que l'industrie 
communautaire dés biotechnolo- 


"gies üe Soit pas pénalisée. Les 
_ “Américains, qui autorisent beau- 
coup pins rapidemient que-les Eu- 


. ropéens”et comm ainsi 


‘ui nombre : ‘grandissant d'OGM 
dr leéquels îs réclament un ac- 

rppéen, s'impa- 
avec insis- 









Cinq experts sont chargés d'enquête sur la Commission Ride. 


BRUXELLES (Union européenne) 


de notre correspondant 


Les commissaires européens soupçonnés 
d'être eux-mêmes coupables de fraudes, d’irré- 
gularités, de détournement de fonds, de népo- 
tisme, ou de les avoir « couverts », VOnt à nou- 
veau être mis sur le gril au cours des prochaines 
sernaines, avec les conséquences qu'on peut re- 
douter pour la sérénité du travail de l'institu- 
tion. Conformément à la résolution adoptée Le 
14 janvier, laquelle avait permis à La Commis- 
sion d'échapper à un vote de censure, la 
«conférence des présidents », où siègent les 
chefs des différents groupes politiques du Par- 
lement, a désigné mercredi 27 janvier les cinq 
personnalités qui vont constituer le + groupe 
d'experts indépendants » chargés d'enquêter sur 
la manière dont la Commission détecte, puis 


traite les fraudes et irrégularités. 


Le groupe est composé d'une Suédoise, d'un 
Espagnol, d'un Néerlandais, d’un Belge et d’un 
Français. D s'agit en l'occurrence de Pierre Le- 
long, ancien président de la Cour des comptes 
européenne, puis président de chambre à la 
Cour des comptes française depuis 1994. Ces 


sement de la liste. 


personnalités, principalement des juristes, ont: 
été choisies par la conférence des présidents du. . 
Parlement pour. leur compétence, leur connais- 
sance des institutions européennes, mais peut- 

* être surtout pour leur réputation de parfaite in- 
tégrité. La Commission, qui dans cet exercice: 
joue le rôle désagréable de l'inculpé, a appa- ‘ 
remment été à peine consultée lors de Pétablis- - 


Leur mandat se divise en deux temps. D'idau | 
* 15 mars, Hs doîvent rédiger un rapport sur: le’- 
comportement du collège et de chacim des 
commissaires, ainsi que de leur état-major. Là - 
sera assurément la partie politiquement la plus 
sensible de leur mission. La hiérarchie du Parke- 
ment considère apparemment l'opération avec 
des yeux de procureur implacable. « Si le rap- 
port faisait apparaître des abus de pouvoir 
graves, ‘mon groupe serait impitoyable, qu” PE 
s'agisse de hauts fonctionnaires, ou de commis-: 
saires, ces personnes devraient être démises », a 
ainsi déclaré mercredi au cours d’une confé- - 
rence de presse Pauline Green, la présidente du - 
groupe des socialistes. José-Maria Gi-Roblès, 
le président énocrte cpretien de l'Assem- sa 





*blée, a pour $a part éstimé, à propos de 
<ormissaires éventuellement épingles par le 
"groupe d'expérts” ‘indépendants : «Je Suis 
convaincu que les personnes" en cause seraient 
bien avisées" d'en tirer elles-mêmes les consé- 
. quences. Îl era difficile de faire la sourde oreille à 
- ce que dira le comité: 
* Marin. les déux Commissaires qu'une partie du 


». Edith Cresson et Manuel 





” Parlement avait visé avec une particulière insis- 





tance lors-des débats strasbourgeois de La mi- 
_ Janvier, risquent d’être à nouveau bousculés. : 
Loïs de cette session, Mn: Green s'était oppo- 
‘sée.avec succès à la mise em cause persounali- 
“sée de-tel ou tel membre de la' Commission, 
. rappelänt le caractère collégial de l'institution. 
‘ Mercredi, miême-si elle s'est ensuite défendue 
d'une telle intention, elle à pu donner l'impres- 
“ sion, lors de sa'tonférence- de presse, d’aban- 
. donner l’ancien premier ministre français à son 
‘sort: Elle a mis enetfet l'accent à plusieurs re- 
” prises sur Je népotisme, un comportement qui a 
SE tenroche à Me Cremon pour VO fai en 
REPARER ER RRORe. - à 


Ph. L. 








La guerre s'étend sur l'ensemble du territoire angolais 








Les rebelles de l'Unita renforcent leur base arrière et se rapprochent de la ville pétrolière: de Soyo 


KINSHASA 
de notre envoyé spécial 
Déployées sur plusieurs fronts, 


au centre, à l'est et dans Le nord du- 


pays, les forces de l'Union natio- 
nale pour l'indépendance totale de 
l'Angola (Unita) du chef rebelle Jo- 
nas Savimbi se sont emparées, 
mercredi 27 janvier, de Mbanza- 
Congo, la capitale de la province 
du Zaïre, à quelque 500 kilomètres 
au nord de Luanda. Cette localité, 
proche de la frontière avec la Ré- 
publique démocratique du Congo 
(RDC, ex-Zaïre), est d'une grande 
importance stratégiqué pour l'Uni- 
ta, qui entend l'utiliser comme 
base arrière pour se lancer à l'as- 
saut de Soyo, la ville pétrolière si- 
tuée un peu plus au nord, sur la 
côte atlantique. Elle prolonge éga- 
lement le couloir de communica- 
tion ouvert par la rébellion à tra- 
vers les provinces du Zaïre, d'Uige, 
de Malanie, de Lumda-Norte et de 


Lunda- -Sul, ces deux dernières abri- 
tant les riches gisements djamanti- 
fères angolais, objets de toutes des 
convoitises. 

La population - anticipant Pani- 
vée de l’Unita - avait fui la ville 
Pour échapper aux combats. 


-Congo, qui avait fait l'ob- 


jet de violentes attaques fin dé- 
cembre, a été privée de toute aide 
bumanitaire pendant plusieurs se- 


maines. Le Programme alimentaire : 


mondial des Nations unies (PAM) 


n'a repris ses vols que le 14 janvier, - 


après que deux appareîls de l'ONU 
eurent été abattus, dans des cir- 
constances mal élucidées, le 26 dé- 
cermbre et le 2 janvier, près de 
Huambo, au centre du pays, 

La guerre, qui a repris crescendo 
dépuis mars 1998, est maintenant 
lancée à grande échelle sur l'en- 
semble du territoire national, Dans 
un communiqué diffusé mardi, 


l'Unita affirme être revenue «à sq ” 


D 


philosophie initiale » sur « le rôle de 
la lutte armée » face à la « poñitique 
d'exclusion menée par le gouverne- 


Par le président Jôsé Eduardo Dos 
Santos, qui avait affirrüé lors du 
congrès de son parti son désir d'en 
«finir par la force ec Una “ 


RECRUTEMENT \ 

De son cêté,'le gouvernement 
considère que les accords de paix 
signés le 20 novembre 1994 avec 
l'Unita, à Lusaka, en Zambie, sont 
désormais: « caducs », Devant le 
Parlement, le ministre angolais de 
l'administration du territoire, Faus- 
tino Mutéka, a affirmé, mardi, que 
«le rétablissement de l'adrinistra- 
tion de l'Etet ne se féra pas pct- 
fiquemert ». 1 à également dit que 


- le second tour de l'élection prési- 


dentielle (prévu par le traité de Lu- 


© échéance & en février. - ï 
‘: Dans'urie résolttion: adoptée sente 
mercredi, lé Parlement = où le ‘ 


‘saka) ñe PUR DE CRE qi & 


= ‘Éduardo Dos Santos était atrivé en : 


tête au premier tour du scrutin, or- 


‘ ganisé tes 28 et 29 septe 
ment ».et à la e déclaration de . À ptembre 


guerre », faite le 5 décembre 1998. 


1992}. Le iMinistre-a' confirmé que 


le gouvemément sopposeïait à - 


une prorogation du mandat de la 
Missioci des Nations unjés en An- 
g0ta (Monus), qui arrive à 





Mouvement E populaire pour la libé- 


‘ ration de Angola CMPLA, au pou- 


voir} détient 132 des 222 sièges — à 
qualifié Jonas Savimbi de « £erro- 
risté international » et « criminel de 
guèrré »..Le texte mer aussi en 


‘.gause les Eeutenants de M. Savim- 
“bi, accusés d'avoir païticipé aux 


Imèmes « crimes ». Les deux cümps 


+= qui continäent de s'armer et de 
recruter sémblent avoir résolu 





































































































« : . . . 
Sierra Leone : le Nigeria souhaite 

« . Je + ‘ . 
retirer $es troupes d'ici à fin mai 
ABUJA. Le Nigeria souhaîte une paix rapide en Sierra Leone, ce qui lui 
permettrait de retirer ses troupes de ce pays d'ici à la fin du EU de 
mai, date prévue pour Pinstauration d'un pouvoir civil au Nigeria, a 
annoncé, mercredi 28 janvier, le président Abdulsajami Abubakar 
dans un communiqué officiel. C'est la première fois que le Nigeria 
évoque une date précise pour le retrait de ses troupes de Sierra 
Leone. Le coût financier et humain de son engagement au sein de 
Éone avi a force ouest-africaine présente en Sierra Leone, à été cri- 

au Nigeria, à un moment où ses ï 
ne GE ressources pâtissent de la chute 
Par aileurs, d'après le ministre sierra-léonais de la santé, ‘Téjan Jalloh, 
la Situation sanitaire est « catastrophique » à Freetown, «en parti- 
culier pour les blessés et les mutilés à la machette, qui continuent d'af- 
fluer dans les hôpitaux ». Le directeur des services de santé, Sheku Ka- 
mara, et le seul chirurgien au Connaught Hospital, Johnston Taylor, 
ont lancé mercredi un appel pressant à la communauté internatio- 
nale, parce que les hôpitaux manquent de tout. Près de 3 000 morts 
ont déjà été décomptés à Freetown, depuis l'entrée des rebelles dans 
la ville le 6janvier. —(AFR) _: 


Récidive du cancer 
du roi Hussein de Jordanie 


WASHINGTON. Le médecin du roi Hussein de Jordanie a confirmé, 
mercredi 27 janvier, que son patient recevait de nouveaux soins à la 
suite d’une rechute de son cancer des ganglions lympbatiques. « Le 
roi est soigné en raison d'une rechute de son lymphome immédiatement 
après son retour, le 26 janvier, à la clinique Mayo de Rochester. L'état de 
santé de Sa Majesté est stationnaire », à précisé le docteur Samir Far- 
raj, dans un communiqué, Le monarque avait pourtant été déclaré 
guéri à sa sortie, le 29 décembre 1998, de [a clinique de Rochester à 
l'issue d’une chimiothérapie de six mois. 

De Riyad où elle est arrivée mercrédi, la secrétaire d'Etat américaine, 
Madeleine Albright, a annoncé qu'elle ferait escale à Amman jeudi 
pour s’y entretenir avec le fils aîné du roi Hussein, le prince Abdallah, 
normmé officiellement héritier de La couronne lundi. « La Jordanie a 
un passé de stabitité dans ses institutions gouvernementales. Nous avons 
toutes les raisons de penser que cela va continuer », a déclaré James Ru- 
bin, le porte-parole du département d'Etat. — (Reuters.) 


L'ONU reste divisée sur le contrôle 
du désarmement irakien 


NEW YORK (Nations unies). La division persistante du Conseil de sé- 
curité de l'ONU su l’avenir du contrôle de l'arsenal irakien a empé- 
ché, mercredi 27 janvier, toute décision sur une évaluation du dé- 
sarmement de Bagdad. Les quinze membres du Conseil ont discuté à 
huis clos d'une proposition canadienne de procéder à une évaluation 
du désarmement de l'Irak, avant toute décision sur le fond. Le Canada 
a proposé de mettre sur pied trois commissions d'évaluation pour le 
désarmement, les questions humanitaires et les prisonniers de guerre. 
Par aïlleurs, à la demande de la Slovénie et des Pays-Bas, le dernier 
rapport de la’ corhimisslon chargée de désarmier Bagdad (Unscom) se- 
ra finalement publié comme document officiel du Conseil de sécurité, 
malgré les efforts de la Russie, qui cherchait à enterrer (Le Monde du 
27 janvier - (AFP Reuters) ‘7 : st 


DÉPÊCHES 
MEGYPTE/FRANCE: le président égyptien, Hosni Moubarak, se 
rendra fundi 1« février à Paris, où il aura, le lendemain, des entretiens 
avec son homologue français Jacques Chirac, a indiqué une source di- 
plomatique française au Caire. M. Moubarak aura participé aupara- 
vant, à Davos (Suisse), au Forum économique mondial qui s'ouvre 
vendredi - (AFP) ‘ 
B TURQUIE : le journaliste Ragip Duran a été Hbéré de la prison de 
Saray (ouest) mercredi 27 janvier, après sept mois et demi de déten- 
tion. Correspondant du quotidien français Libération et ancien colla- 
borateur de l'AFP de la BBC et de plusieurs quotidiens turcs, Ragip 
Duran avait été condamné pour un commentaire paru dans le journal 
turc Oxgur Gundem (pro-kurde), accompagnant un entretien avec Ab- 
dullah Ocalan, le chef du Parti des travailleurs du Kurdistan (PKK, sé- 
paratistes), À Istanbul, la Cour de sûreté de l'Etat avait jugé que ce 
commentaire violait l'article 7 de la loi er qui interdit la 
O0! les groupes séparatistes, — (AFP). 
: SOSSTEO RAIN E: le Conseil de la Fédération, Chambre haute 
du Parlement russe, a refusé de ratifier, mercredi 27 janvier, le traité 
d'amitié et de coopération entre la-Russie et l’Ukraine, reportant la 
poursuite des débats. Signé en-1997 par Boris Eltsine et le président 
ukrainien, Leonid Koutchma, ce traité est notamment critiqué par le 
maire de Moscou, louri Loujkov, qui conteste l'appartenance à 
l'Ukraine du port militaire de Sébastopoi, en Crimée. M. Koutchma a 
vivement réagi en s'élevant contre toute « remise en cause de l'intégri- 
té territoriale de l'Ukraine ».- (AFP) 
E RUSSIE : la Douma, la Chambre basse du Parlement russe, do- 
minée par les communistes et nationalistes, a voté à l'unanimité, 
mercredi 27 janvier, une résolution réclamant des réparations pour 
toutes les victimes des persécutions nazies vivant en Russie, et pas 
seulement pour les juifs. Les compensations versées par Allemagne 
aux victimes juives sont «iniustes par rapport au Sort réservé aux 
autres nationalités, qui se sont battues et ont souffert de la même façon 
durant la seconde guerre mondiale », dit cette résolution, dénuée de 
toute force juridique. - (AFP) : 
= BIÉLORUSSIE : des milliers de personnes ont défilé mercredi 
27 janvier dans les rues de la capitale biélorusse, Minsk, pour protes- 
ter contre la hausse des prix et « l'appauvrissement des travailleurs ». 
D'après un leader syndical, le pouvoir d'achat réel des ouvriers a été 
divisé par trois depuis Ja crise financière et monétaire du mois d'août 
en Russie, qui a durement touché la Biélorussie. - (AFP) 


Jean Paul 1 : la peine de mort 
est « cruelle et inutile » 


SAINT-LOUIS (Etats-Unis). Le pape a quitté les Etats-Unis pOur ren- 
trer à Rome Et 28 janvier. Lors d'une ultime célébration, de- 
vant 100 000 fidèles au Trans World Dome de Saint-Louis, Ï a 
condarnné la peine de mort, soulignant que la société moderne avait 
« les instruments pour se protéger, sans nier d'une façon définitive aux 
criminels ia possibilité de se racheter ». Ha renouvelé son appel L 

le jour de Noël 1998 « en faveur d'un consensus destiné à supprimer la 
peine capitale, qui est à la fois cruelle et inutile ». Peu avaru, dans la ca- 
thédrale de Saint-Louis, il avait demandé aux Américains de se 
conduire de manière «plus responsable », en particulier de lutter 
contre le « mensonge » : « L'Amérique restera un phare de liberté pour 
te monde, tant qu'elle se tiendra à ces vérités morales qui sont le Cœur 
méme de son expérience historique. »— (AFF Reuters.) 
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. L'Indonésie envisage pour la première fois 
l'indépendance de Timor-Oriental 


Le revirement de Djakarta est bien accueilli à l'étranger 


Pour la première fois depuis l'invasion de l'an- 
denne colonie Ro il y a vingt-quatre 
ans, Mndonésie a dédaré, mercredi 27 janvier, une crise économique, le ministre des affaires 


DJAKARTA 
de notre envoyé spécial 
Huit mois après la chute du gé- 
néral Suharto, l'Indonésie se dit 
prête à décrocher de Timor-Orien- 
taL Pour la première fois, Djakarta 
v’exclut pas d'accorder Findépen- 


gais, occupé en 1975, au cas où sa 
proposition d'«autanomie spé- 
ciole » serait rejetée. Le processus 
de séparation pourrait alors 


boulet diplomatique : l'ONU n'a ja- 
mais reconnu l'annexion de Timor- 
Oriental par Djakarta en 1976. 

«Si vingt-deux ans d'unité histo- 
rique entre Timor-Oriental et l'en- 
semble du peuple indonésien ne suf- 
fit pas à convaincre Timor-Oriental 
de demeurer à nos côtés, il est alors 
naturel et sage, démocratique et 
constitutionnel, que nous proposions 
à la prochaine session de l'Assemblée 


consultative du peuple une sépara-. 


tion dans la dignité et l'honneur », a 
expliqué, mercredi 27 janvier, Ali 
Alatas, chef de la diplomatie mdo- 
nésienne, après une réunion prési- 
dée par le chef de PEtat, B. J. Habi- 
bie. 

La prochaine Assemblée consul- 
tative du peuple (MPR), dont cinq 
cents membres doivent être élus le 
7 juin et deux cents autres désignés, 
devrait se réunir fin août. Seul le 
MPR peut abroger un décret adop- 
té en 1978 sur Fincorporation de Ti- 
mor à l'Indonésie. L'Assemblée 
pourrait donc se prononcer avant 
la fin de l'année sur une fin rapide 
de la présence indonésienne à T+- 
mor-Oriental. Du mème coup, Dja- 
karta rejette le plan envisagé d'une 


Phase d'« autonomie spéciale » qui . 
rm cagn+ -g-r r 


un référendum sur Fa 


_ nation du temitoire. 


« AU REVOIR ET » 

Trop coûteux, a dit Ali Alatas. 
« Le gouvernement indonésien appli- 
querait l'autonomie pendant cing ou 
dix ans. Ils (les Timorais) seraient 
fibres de faire ce qu'ils veulent pen- 
dant que nous continuons de les fi- 
nancer parce qu'ils ne disposent pas 
de ressources propres. Puis ils nous 
diraient au revoir et merci», a-t-Ù 
ajouté. L'initiative indonésienne 
s'accompagne d’un projet d'élargis- 
sement de Xanana Gusmao, captu- 
ré en 1992, condamné à vingt ans 
de détention et actuellement em- 

à é à Djak Le lai 
leader timorais serait assigné à un 
domicile qualifié pour la cir- 
constance d'« extension carcérale ». 

La proposition indonésienne sur 
Timor semble avoir pour obiet 
d'imposer un choix entre la solu- 
tion indonésiènne (une « large au- 
tonomie ») et ce que Djakarta quali- 
fie de «sécession », sans pour 
autant en passer par les arcanes et 
les risques de la consultation de 
quelque huit cent mille Timorais 
orientaux. « Nous sommes convain- 
cus qu'un référendum n'est pas la 
meilleure solution, que Timor-Orien- 
tal retomberait dans la guerre ci- 
vile », a encore déclaré Ali Alatas 
dans une allusion aux luttes inter- 
nes qui ont suivi le retrait brutal du 
Portugal en 1975. 

Les Timorais en exil ont réagi 
avec « scepticisme ». Roque Ro- 
drigues, représentant à Lisbonne 
du Conseil national de la résistance 
timoraise (CNRT), s'est dit «très 
sceptique ». José Ramos-Horta, Prix 
Nobel de la paix 1996, a mis en 
doute la sincérité de Djakarta et 
exigé la Hbération de Gusmao, pré- 
sident du CNRT. L'autre Prix Nobel 
1996, Pévêque de Dili, Carlos Felipe 
Ximenes Belo, a déclaré qu'il «se- 
rait heureux si cette offre est appli- 
quée ». L'ONU, qui préside des né- 
gociations devant reprendre jeudi à 
New York entre Portugais et indo- 
nésiens, a jugé bienvenue l'initia- 
tive de Djakarta. Washington a 
évoqué un « développement posi- 
tif», Canberra « un pas très signifi- 
catif». Le président portugais, 
Jorge Sampaio, a qualifié la décla- 
ration indonésienne de « contribu- 
tion positive ». 

L'occupation brutale de Timor- 
Oriental avait fait, voilà deux dé- 
cennies, quelque deux cent mille 
victimes, soit le quart de La popula- 


qu'elle était prête à considérer l'indépendance 


étrangères, Al Alatas, a jugé trop coûteuse une 


de Timor-Oriental. Alors que Le pays fait face à phase d'« autonomie spéciale » de cing à dix 
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tion dé l'époque. La situation de- 
meure très rendue sur un territoire 
où les catholiques sont majori- 
taires. Trois paysans Ont été tués ce 
week-end. L'église catholique a of- 
fert refuge à deux mille ruraux 
après des affrontements entre par- 
tisans de l'intégration et leurs ad- 
versaires indépendantistes. L'ar- 
mée indonésienne. selon des 
avocats des droits de l'homme, ne 
s'interposerait pas et aurait même 
livré des armes aux partisans timo- 
tTais. Les enseignants indonésiens, 
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catholique (major) depuis 1975 


fer de lance de l'assimilation, ont 
récemment réclamé leur évacua- 
tion. 


« BESOIN DE DIX ANS » 

L'initiative de Djakarta semble 
avoir pour premier objet de ren- 
voyer la balle dans ke camp de la 
communauté internationale. Beau- 
coup doutent que l'indépendance 
de Timor-Oriental soit actuelle- 
ment viable. Un retrait précipité 
des indonésiens pourrait débou- 
cher, comme ce fut le cas en 1975, 
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ans avant un référendum d‘autodétermination. 


sur le chaos dans un territoire 
pauvre et tout à coup privé d'ad- 
ministration. « Jf nous est impossible 
de devenir un pays dans un court dé- 
fai (_). Nous donner l'indépendance 
maintenant revient à dire qu'ils 
veulent lo mort des Timorais orien- 
taux. Nous avons besoin de dix ans », 
a estimé Clementino dos Reis 
Amarçal, membre timorais de la 
Commission nationale indonë- 
sienne des droits de l'homme. 

Dewi Fortuna Anwar, Conseillère 
diplomatique de B. J. Habibie, a dé- 
claré au Jakarta Post que le pré- 
sident indonésien à songé à se dé- 
barrasser du problème timorais dès 
sa prise de fonctions en mai 1998. 
Un revirement récent de l'Australie, 
seul pays à avoir reconnu l'an- 
nexion de Timor par Djakarta, au- 
rait précipité le mouvement. L'ar- 
gument unitaire auquel s'est 
accroché l'ex-président Suharto au- 
rait moins d'avocats que prévu, 
compte tenu du désintérét des In- 
donésiens face au problème timo- 
rais. Et Djakarta ne semble plus 
craindre que le départ de fa « vingt- 
septième province » ne donne un 
coup de fouet à d'autres mouve- 
ments séparatistes. 


Jean-Claude Pomonti 
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Photo extraite du film. 
“Le petit voleur”. 











| 








SÉCURITÉ Lionel Jospin a annon- 
cé, mercredi 27 janvier, après la réu- 
nion du conseït de sécurité inté- 
rieure, un ensemble de décisions 
autour de trois priorités : « Assurer 


une présence effective dans les 
quartiers et les lieux sensibles » ; 
« améliorer l'efficadté de la réponse 
aux actes de délinquance » ; « pré- 
server l'école et amplifier les actions 


en faveur de la jeunesse. » @ LA PO- 
LICE et la gendarmerie, dont le redé- 
ploiement géographique avait été 
« reporté » par M. Jospin, feront 
néanmoins l'objet d'une redéfini- 
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tion des missions des personnels, 
permettant rente de nn 
mille agents sup ntaires dans 
les drconscriptions les plus difficiles 
des vingt-six départements priori 


taires. @ DIX MILLE aides-éducateurs 
vont être recrutés en 1999 pour lut- 
ter contre la violence dans les éta- 
blisséments scolaires (fire aussi 
notre éditorial page 14]. 


Des « centres de placement immédiat » pour les mineurs délinquants 


Lionel Jospin a accepté la création d'une nouvelle structure pour les multirécidivi 
mais dans un cadre d'éducation renforcée, non pénitentiaire. Le plan de lutte contre les viol 


MERCREDI SOIR, à l'hôtel Ma- 
tignon, alors que les pendules ap- 
prochent de 19h 30, Jean-Pierre 
Chevènement affiche la mine tran- 
quille de l'homme qui a été enten- 


RÉCIT 
Au fond de Festrade, 
M. Chevènement a la 
mine tranquille de 
celui qui a été entendu 





du. Assis au fond de l'estrade en 
compagnie de neuf des treize mi- 
nistres qui viennent de participer à 
la réunion du conseil de sécurité 
intérieure (CSI), le ministre de l'in- 
térieur, volontairement placé à cô- 
té d'Elisabeth Guigou, écoute le 
premier ministre égrener la liste 
des décisions prises pour lutter 
contre la montée de la délin- 
quance. 

Dans la liste des annonces, l'une 
retient aussitôt l'attention, et c'est 
celle qui réjouit M. Chevènement. 
« Dans l'attente d'être jugés, ex- 
plique M. Jospin, les mineurs délin- 
quants les plus difficiles doivent être 
éloignés de leurs quartiers. Cin- 


guante centres de placement immé- 
diat et strictement contrôlé, permet- 
tant une prise en charge éducative 
renforcée jour et nuit, seront créés 
d'ici 200], dont quinze dès cette an- 
née. Ils garantiront le strict respect 
de la décision de placement prise 
par le juge des enfants » Evidem- 
ment, tous les présents pensent à 
ces « centres de retenue », ÉVOQUÉS 
par lé ministre de l'intérieur sur 
TF1, le 10 janvier, pour enfermer 
les « sauvageons » et objets, de- 
puis, de vives critiques, notam- 
ment de la part de Mme Guigou. 
Ces «centres de placement im- 
médiat » ont connu un accouche- 
ment difficile, les préoccupations 
d'équilibre politique d'un chef de 
gouvernement tiraillé entre ses mi- 
nistres débouchant sur un disposi- 
tif flou, au point de faire douter de 
la viabilité même de ces structures 
(lire ci-dessous), Celles-ci nour- 
rissent, dès le début, les débats les 
plus vifs entre M. Chevènement et 
Mr Guigou. Le premier souhaite 
absolument que des « centres fer- 
més » figurent dans la panoplie de 
mesures, quand la ministre de la 
justice refuse de voir s'instaurer ce 
qui ressemble à des « prisons pour 


jeunes délinquants » qui ne disent 
pas leur nom. M. Jospin écoute les 
arguments des uns et des autres, se 
gardant bien de trancher la que- 
relle. 

Lundi 25 janvier, l'ensemble des 
directeurs des cabinets, réunis 
comme chaque semaine à l'hôtel 
Matignon sous l'autorité d'Olivier 
Schrameck, font ia liste des me- 
sures susceptibles d'être soumises 
à la discussion du CSI. L'existence 
de centres particuliers pour jeunes 
détinquants multirécidivistes est 
mentionnée, sans plus de préci- 
sion, sur un relevé de conclusions à 
destination des ministres concer- 
nés. 


ÉMOI PLACE VENDÔME 

Le lendemain, mardi, lors de leur 
séance de travail hebdomadaire, 
MM.jospin et Chevènement 
conviennent de préciser la propo- 
sition. C'est ainsi qu'apparaît pour 
la première fois la notion de lieux 
« fermés ». Surtout, ils précisent 
que ces structures pourraient être 
placées non pas sous la responsa- 
bilité d'éducateurs relevant de la 
protection judiciaire de la jeunesse 
(PJ)), comme c'est la règle en 





Une prise en charge plus contraignante des multirécidivistes 


COMMENT définir les « centres de placement im- 
médiat », la principale innovation annoncée par Lio- 
nel Jospin ? Ces nouvelles structures, qui ne sont ni 
les « centres de retenue » réclamés par Jean-Pierre 
Chevènement ni les « foyers d'accueil d'urgence » pré- 
conisés par Elisabeth Guigou, sont censées constituer 
le chainon manquant de Ja prise en charge des mi- 
neurs multirécidivistes. Ces centres seront en fait des 
foyers d'hébergement « au contrôle strict». Les 
jeunes y seront encadrés par le personnel de la pro- 
tection judiciaire de la jeunesse (PJT) qui exercera uné 


prise en charge plus contraignante que dans les 


foyers classiques. 


Rendant compte des travaux du conseil de sécurité 
intérieure, le premier ministre Lionel Jospin a expli- 
qué que ces centres permettraient une «prise en 
charge renforcée jour et nuit + des mineurs délin- 
quants multirécidivistes. « On ne sortira pas de ces 
structures comme on entre et on sort dans un moulin », 
a-t-il précisé, en écho à Jean-Pierre Chevènement, qui 
avait stigmatisé le fonctionnement des foyers d'hé- 
bergement classiques. Pour autant, le premier mi- 
nistre s'est refusé à employer l'expression de 
«centres fermés «: ces structures dépendront exclu- 
sivement du ministère de la justice mais il n'est « pas 
prévu d'employer des personnels pénitentiaires ». 

Au ministère de la justice, on précisait, jeudi matin 
28 janvier, que ces structures répondent à un triple 
objectif: offrir aux juges des enfants des solutions 
nouvelles de placement pour les mineurs multirécidi- 
vistes : éloigner les mineurs de leurs quartiers en les 
plaçant sous le contrôle strict des éducateurs ; per- 
mettre de réaliser un bilan de la situation familiale, 


Concrètement, les «centres de placement immé- 
diat » accueilleront, sur décision du juge des enfants, 
une dizaine de mineurs qui devraient être encadrés 
par autant d’éducateurs. Ils devraient s'inspirer de la 
pédagogie déjà appliquée dans les dispositifs éduca- 
tifs renforcés (DER), qui offrent.une prise en charge 
24 heures sur 24. Les mineurs n'y seront pas libres de 
leurs mouvements. IIs y seront placés, pendant une 
période de quelques semaines, dans l'attente d'une 
comparution devant le tribunal des enfants, qui déci- 
dera de leur réorientation. 


CONVAINCRE LES ÉDUCATEURS 


scolaire, sanitaire et psychologique du mineur afin de 
préparer sa réorientation dans une autre structure. 


Provisoires surtout, ces structures seront ouvertes 
à tous les mineurs, sans distinction d'âge. En ce sens, 
elles répondent à l'attente du ministre de l'intérieur, 
qui réclamait la possibilité d'éloigner les mineurs de 
moins de seize ans, qui ne peuvent être placés en dé- 
tention provisoire au terme de la loi. 

Le gouvernement, qui souhaîte créer 50 « centres 
de placement immédiat » avant 2001 (dont 15 avant la 
fin de l'année), ainsi que 100 DER avant l'an 2000, 
prévoit de recruter exceptionnellement 1000 éduca- 
teurs sur trois ans, qui viendront renforcer les 3 000 
en poste actuellement Il faudra en effet convaincre 
les éducateurs du bien-fondé de ces nouvelles struc- 
tures, ce qui ne sera pas facile. Pour Françoise La- 
roche, secrétaire générale du SNPES-PJJ (majori- 
taire), « si ce sant des centres où les jeunes sont placés 
en attendant d'être jugés, et dont ils ne peuvent sortir, 
c'est de la détention provisoire qui ne dit pas son nom. Il 
est clair que les personnels de la PJ} refuseront de tra- 
vailler dans de telles structures ». 


Cécile Prieur 





L'offensive synchronisée de l'Elysée et de la droite 


L'OFFENSIVE sur le thème de 
l'insécurité et de la délinquance des 
mineurs n'est pas terminée. Jacques 
Chirac et l'opposition ne veulent 
surtout pas relâcher leur pression 
sur le gouvernement, le sujet leur 
paraissant être un enjeu majeur de 
cohabitation. Après les questions 
du 26 janvier, à l'Assemblée natio- 
nale, et le dépôt, par les députés 
RPR, d'une demande de création 
d'une commission d'enquête sur 
« les phénomènes de la délinquance 
Juvéñnile », c'est au président du 
groupe RPR et ancien ministre de 
l'intérieur Jean-Louis Debré qu'il 
reviendra de relancer la polémique, 
en participant, dimanche 31 janvier, 
à l'émission « Public » sur TF 1. 

Cette offensive est conduite en 
parfaite harmonisation avec l'Ely- 
sée, et les rôles sont partagés: à 
l'opposition, le soin de harceler 
sans relâche le gouvernement sur 
son  Jaxisme »; au président de la 
République, celui de maintenir le 
sujet dans l'actualité, sans affronter 
directement Lionel Jospin. Le chef 
de l'Etat est en effet convaincu 
d'avoir marqué un point en inter- 
venant ic premier, à l'occasion de 
ses vocux du 31 décembre, et en 
COntraignant ainsi le gouvernement 
à lui répondre. 





Pour M. Chirac et pour Popposi- 
tion, il fallait à tout prix anticiper le 
retour de Jean-Pierre Chevène- 
ment, considéré comme un atout- 
maître dans le jeu de M. Jospin. Le 
crédit du ministre de l'intérieur en 
matière de fermeté et de lutte 
contre la délinquance n'avait rien à 
envier à ses prédécesseurs de 
droite, et les grandes lignes de son 
action ne donnaient pas prise aux 
habituels reproches de laxisme, qui 
font les belles heures de la polé- 
mique avec la gauche. Elles ren- 
daient donc plus difficile une inter- 
vention du président lui permettant 
de se différencier de la gauche, 
pour répondre à la sensibilité parti- 
culière de l'électorat de l'opposi- 
tion, sans verser dans la caricature. 

La seule vraie faiblesse du dispo- 
siüf gouvernemental, analysait-on 
a l'Elysée, reposait dans le désac- 
cord entre le ministre de l'intérieur 
et la garde des sceaux, Elisabeth 
Guigou Cette faille à été aussitôt 
exploitée par le chef de l'Etat, qui 
s'est approprié le discours de 
M. Chevènement, comme étant un 
discours de droite raisonnable, 
dont la gauche, décidément incorri- 
gible, ne veut pas. Le voyage de 
M. Chirac en Alsace, les 20 et 
21 janvier, a parfaitement illustré la 


\ 


posture présidentielle. Dans une 
ville. Strasbourg, confrontée aux 
violences urbaines, le chef de l'Etat 
n'est allé visiter ni commissariat ni 
banlieue difficile : la réalité de la 
violence et de l'insécurité, exprimée 
par les enfants conseillers munici- 
paux de Schiltigheim (Le Monde du 
23 janvier), valait toutes les dé- 
monstrations, 

En mème temps, participant au 
traditionnel diner républicain avec 
tous les élus de La région, à Stras- 
bourg, M. Chirac a pris soin de 
mettre les questions de délin- 
quance au centre des conversa- 
tions. A l'issue du dîner, les élus de 
droite comme de gauche, ont sou- 
ligné que k discours de M. Chirac 
leur était apparu fort peu « droi- 
tier». Le maire de Strasbourg, Ro- 
land Ries, socialiste, a d'ailleurs re- 
levé plusieurs «points de 
convergence » avec lui 

Le deuxième angle d'attaque est 
européen. En célébrant les vertus 
du plan anti-délinquance de Tony 
Blair en Grande-Bretagne, l'opposi- 
tion et le président de la Répu- 
blique cherchent aussi, à quelques 
mois des élections, à écorner 
l'image d'une Europe + rose » unie. 


Pascale Robert-Diard 


France, mais du personnel issu de 
l'administration pénitentiaire, ce 
qui les rapprocheraîit de la prison. 

Le relevé de conclusions est mo- 
difié en conséquence et une nou- 
velle version en est remise aux mi- 
nistres. Place Vendôme, l'émoi est 
immédiat. Les deux précisions font 
craindre une dérive « sécuritaire » 
de la politique gouvernementale. 
Secondée par Martine Aubry, mi- 
nistre du travail, et Claude Barto- 
Jone, nmünistre de la ville, Mr Gui- 
gou fait pression sur Matignon 
pour modifier l'appellation et l'or- 
ganisation de ces futurs centres. 
Mercredi matin, M. Jospin prend 
acte de leur demande et signifie à 
l'ensemble de ses ministres que {a 
réunion du CSI permettra d'abor- 
der cette question. 

A 17 heures, mercredi, les treize 
ministres qui retrouvent le premier 
ministre éprouvent le sentiment, 
assure l'un d'entre eux, de vivre un 
moment particulier. M. Jospin 
ouvre la séance. La discussion sur 
les moyens matériels est rapide, 
consensuelle. Vient le mornent où 
il faut parler de ces fameux centres 
Pour mineurs multirécidivistes. Le 
climat, à ce moment, s'alourdit, té- 


moîigne l'an des participants, ju- 
geant que la crispation ira crois- 
sant. La parole est donnée au 
ministre de l’intérieur. [ll détaille 
son souci d'écarter les jeunes les 
plus durs des lieux de leur méfait, 
de les « enfermer » pour éviter ces 


de l'ordre, et de placer la gestion 
de ces structures «sous la respon- 
sabilité » de l'administration péni- 
TOUR DE TABLE ‘ 

La ministre de la justice exprime 
alors son scepticisme sur Les ri- 
gueurs d'un supposé enfermement 
pour des populations aussi jeunes. 
Elle rejette vigoureusement l'idée 
de déposséder la PJJ de ses charges 
habituelles. Sur ce dernier point, le 
premier ministre donne immédia- 
tement raison à M Guigou. En 
revanche, il veut entendre les 
autres participants sur la notion 
même de lieu « fermé ». 

Dans le tour de table qui s'orga- 


nise, seuls Alain Richard (ministre . 


de la défense) et Ségolène Royal 
(ministre délégué à l'enseignement 
scolaire) rejoignent les thèses: de 


M. Chevènement. Dominique . . 


stes, souhaitée par Jean-Pierre Chevènement, . 
ences urbaines apporte surtout des moyens nouveaux 


Strauss-Kahn {ministre de l'écono- 
mie et des finances) assure 
comprendre les deux points de 
vue. Tous les autres se rangent à 
l'avis de la ministre de la justice, 
Mr Aubry expliquant notamment 


- qu'ilne faut pas enlever « l'espoir » 


aux plus jeunes. M. Jospin tranche 
alors le débat, en annonçant la 
création de centres fermés ; mais, 
puisque l'expression gène, il en 
écrit une autre sur le relevé de 
conclusions, avec sôn stylo: 
centres «strictement contrôlés ». 

Les choses, précise-t-il, sont 
claires dans son esprit : les jeunes 
qui s'y trouveront n'entreront ni 
pe sortiront de là « comme dans un 
moulin ». « Alfred'de Musset le di- 
sait: ‘I faut qu'une porte soit ou- 
verte ou fermée" », cite-t-il Le pre- 
mier ministre répétera ces 
formules devant la presse. Pour 
J'heure, il lève la séance, réclamant 
à chacun de ses ministres la plus 
grande discrétion durant les pro- 
‘chains jours et obtenant de 
Ms Guigou qu'elle anaule une 
émission de radio qu'elle avait pré- 
sue pour jeudi matin. 


©. Jean-Michel Aphatie 





Des mesures entre prévention et répression 


« LA SITUATION est préoc- 
cupante parce que le niveau de dé- 
linquance continue de s'élever ; elle 
nous frappe d'autant plus que l'âge 
des délinquants s'abaisse », a décla- 
ré Lionel Jospin, mercredi 27 jan- 
vier; lors d’uñe conférence de 
presse tenue à l'hôtel Matignon à 
l'issue d’un conseil de sécurité in- 
térieure qui réunissait treize mi- 
nistres et secrétaires d'Etat : Mar- 
tine Aubry (emploi et solidarité), 
Claude Allègre (éducation natio- 
nale), Claude Bartolone (ville), Ma- 
rie-George Buffet (jeunesse et des 
sports), Jean-Pierre Chevènement 
(intérieur), Jean-Claude Gayssot 
(équipement et trarisports), Elisa- 
beth Guigou (justice), Bernard 
Kouchner (secrétaire d'Etat à Ja 
santé), Alain Richard (défense), Sé- 
golène Royal (enseignement sco- 
laïre), Christian Sautter (secrétaire 
d'Etat au budget), Dominique 
Strauss-Kahn (économie et fi- 
nances) et Catherine Trautmann 
(culture). Le gouvernement a rete- 
nu «trois priorités », a indiqué le 
premier ministre, qui mettent en 
œuvre de nouveaux moyens de 
police et de Justice, et veulent ré- 
pondre à l’attente des citoyens. 

S Assurer me présence effec- 
tive dans les quartiers et les 
Heux sensibles. Pour répondre à 
ce premier objectif, le gouverne- 
ment prévoit d’affecter, d'ici à la 
fin de l’année 2001, 7 000 policiers 
et gendarmes supplémentaires 
dans les vingt-six départements ju- 
gés les plus sensibles en matière 
d'insécurité, à partir d'une réorga- 
nisation interne des services (lire 
ci-contre}. Dès 1999, 1900 agents 
supplémentaires seront mobilisés 
dans les circonscriptions les plus 
difficiles. Par ailleurs, le recrute- 
ment des emploi-jeunes sera accé- 
léré. 8 300 adjoints de sécurité se- 
ront recrutés en 1999. 

Dans le cadre d'un développe- 
ment significatif de la police de 
proximité, Lionel jospin a promis 
le renforcement des effectifs 
consacrés à llotage. L a par aïl- 
leurs annoncé le lancement d’ex- 
périence de police de proximité 
dans cinq circonscriptions : les Ulis 
{Essonne), Garges-lès-Gonesse 
{Val-d'Oise), Beauvais (Oise), 
Nîmes (Gard) et Châteauroux 
(indre). 

Dans les transports, la présence 
policière sera renforcée dans les 
gares d'Île-de-France. Neuf nou- 
veaux postes de police seront ou- 
verts en 1999. 

Le nombre des maisons de jus- 
tice et du droit installées dans les 
zoues sensibles pour donner des 
réponses rapides aux petites in- 
fractions sera porté de vingt-neuf à 
DAME on d'ici la fin de l'an- 
née. 


© Amélicrer l'efficacité de ‘la 


réponse aux actes de délin- 


quance, de Pinfraction à Pexé- 
cation de la sanction. Constatant 
que «ce sont les actes de délin- 


quance qui touchent de. plus près ‘ 


nos concitoyens qui coftalssent les 


taux d'élucidation les plus fixibles ».. 


M. Jospin prône le di 
du traitement judiciaire en 
«temps réel », qui permet la 


convocation systématique des mi-. 


on auteurs d'incivilités au tribu- 
5 a 

Pour ce faire, les moyens des po- 
liciers de terrain seront renforcés 
et 200 postes de délégués du pro- 
cureur devraient s'ajouter, d'ici à 
la fin de l’année, aux 200 déjà exis- 
tants. Dès 1999, le nombre des sû- 
retés départementales sera porté 
de quatorze à vingt-six pOur COr- 
respondre aux vingt-six départe- 
ments les plus sensibles. Compé- 
tents sur l'ensemble du 
département, ces policiers seront 
en charge des enquêtes. sur les 
actes de petite et moyenne délin- 
quance qui empoisonnent souvent 
Ja vie dans les quartiers sensibles. 


La lutte contre le trafic de stupé- 


fiants et les bandes organisées sera 
également renforcée, tout comme 
celle contre la délinquance itiné- 
rante. 4 





Police et gendarmerie : 
un redéploiement « inteme » 


Momentanément écarté par 
Lionel Jospin, le redéploiement 
des forces de police et de gen- 
darmerie serait-il à nouveau à 
l'ordre du jour ? Le relevé de 


conclusions du conseil de sé-’ 


curité intérieure précise que 
« 7 000 agents, policiers et gen- 
darmes seront affectés sur (...) 
1999, 2000, 2001 » dans:les 26 dé- 
partements les plus sensibles. 
« Ces effectifs supplémentaires 
proviendront d’une réorgarrisa- 
tion des services de police et de 
gendarmerie », précise le docu- 


ment, en ajoutant qu’il pourra -- 


également être fait appel aux 
douanes. Les ministères de Pin- 
térieur et de la défense wont 
pas encore précisément défini 
les conditions de cette réorganit- 


saëon. Place Beauvau, une piste : 


de réflexion a cependant été ou- 


verte, pour utiliser autrement 


les forces spécialisées dans le 
maintien de Pordre, les compa-- 


gnles républicaines de sécurité 


(CRS). Depuis Pété 1998, des ex-" 


périences ont été lancées pour 
les transformer en force d'inter- 
vention plus active sur le ter- 
rain, et plus seulement en spé- 
cialiste du maintien de ordre. - 


Ah 






©" Pour les mineurs, le nombré des 


brigades de gendarmerie de pré- 
vention de lx délinquance juvénile 
serä porté de vingt-cinq à. trente- 


“ding dans’le courant de l'année. 





mineurs. de la po- 


.Les brigades des mine 
licé seront dévélôppées, comme 
l'avait déjà décidé 1e conseil de sé- 


eurité-intérjeure du 8 juin 1998. 
Elles ne prendront plus seulement 
compte les mineurs victimes, 
mais s'intéresseront égalément 
aux auteurs, notamment pour tout 
ce qui concerne les violences 


‘ commises en milieu scolaire. 


* Sur & plan judiciaire, 50 centres 
de placement immédiat seront 
créés pour les mineurs délinquants 


. multirécidivistes avant 2001 dont 


15 avant la fin de l'année (lire ci- 
contre). Le programme de création 
des dispositifs éducatifs renforcés 
(ER) devrait être porté à 100 
avant l'an 2000. Mille éducateurs 
seront engagés d'ici à 2001, un 
concours exceptionnel étant orga- 
nisé dès cette année. Cinquante 
postes de juges des enfants, vingt- 


“cinq de substituts des mineurs, et 
‘ quatre-vingts gxeffiers spécialisés 


seront dégagés. La présence 
d'éducateurs spécialisés sera ren- 
forcée dans les centres de jour 
pour assurer une prise en charge 
continue des mineurs. 

© Préserver Pécole de la vio- 
Jence. et de la. définquance et 
amplifier les actions en faveur 
de La jeunesse. Lionel Jospin a an- 
aoncé la poursuite d'actions déjà 


‘engagées. Dix mille aïde-éduca- 
teurs vont être recrutés, et 250 


nouvelles classes-relais (lire 


‘ page 7) devront fonctionner à 


l'échéance de l’année scolaire 
1999-2000. Une trentaine d'inter- 
nats seront ouverts d'ici la fin 1999 
pour accueillir les jeunes en 
grande difficulté et assurer leur 
‘prise en charge continue. Enfin, le 
ministère de la justice demandera 
aux procureurs, par Le biaïs d'une 
circulaire de politique pénale, de 
requérir des peines plus sévères à 


l'encontre des auteurs de violence : 


visant les enseignants. ‘ 
Paralièlement, Lionel jospin a 


annoncé un effort en matière de: 


prévention et d'insertion des 
Jeunes ‘dés quartiers =en parti- 


“cülièr ceux'issus de Pi ration - 
. dans T'ccès à lemnioL Pen par 
loi de lütté contre les exclusions 


du 2% juillet 1998, 40 000 pro- 
grammes ‘Trace destinés à mettre 
en place des parcours d'accès à 
T'emplai pour les jeunes les plus en 
difficulté ’ajouteront cette année 
aux 8000 déjà créés fin 1998. Le 


- goivernement ‘prévoit également 


d'améliorer la part des jeunes des 
quartiers dans les emplüis-jeunes. 


Le .BCe.etC.P 
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is Si UN jour ON DEVAIT 
“es ÉLOÏGNER , ON AÏMERAÎT 
E fAS REVENIR. 





À Roubaix, le collège Rousseau 
_apprend à contrer 
la «violence quotidienne » 


ROUBAIX - 
de notre envoyée spéciale 
exclus. Cinq Font été depuis le dé- 
but de l’année. « Y’q pas eu 
meurtre, quand même ! », hurle, an 
téléphone, la sœur de Pun d'eux 


REPORTAGE ____ 
Un groupe de soutien 
créé par le rectorat 
épaule les enseignants 
« néantisés » : 





« Non, on essaie justement de 
prendre des mesures avant que ça 
ne se produise », rétorque, en ten- 
tant de garder son calme, Pascale 
Martin, la principale du collège 
Jean-Jacques Rousseau, de Rou- 
baix, dans le Nord. 

Classé en zone d'éducation prio- 
ritaire (ZEP), Jean-Jacques-Rous- 
seau accueille trois cents adoles- 


cents et. une «violence. 


quotidienne » à laquelle‘ la’ princi- 
pale avoue s’être habituée. « Les 
enfants sont d'une paivreté de voca- 

bulaïre terrible. Leur seule façon de 
s'aprimer, parfois même face aux 
professeurs, ce sont les mots ordu- 
riers » Banales, aussi, les bagarres 
entre élèves et les menaces de 
«coups de boule » faites aux pro- 
fesseurs et les violences de 


voir comme c’est explosif, ici, après 
une descente de police dans les cités 
alentour », souligne Gilles Richart, 
professeur en section d’enseigne- 
ment adapté. 

Ces derniers mois, un surveillant 
s’est fait rosser par le grand frère 
d’un élève dans la cour, un profes- 
seur a été violemment bousculée 
et un climat quasi insurrectionnel 
s'est instauré après qu'une &ive, 
tancée par la conseillère 
d'éducation, a tenté de se suicider 
La principale a alors appelé à la 
rescousse le réseau Gaspar 


à risques). Unique en France, cette 
structure créée au rectorat de Lille 
en 1989, est d’ores et déjà interve- 
nue dans cent cinquante établisse- 
ments du Nord - Pas-de-Calais. 
Elle analyse les processus 

teurs de violence et forme les 
équipes éducatives à les enrayer. 


BESOIN DE RÉPONSES 
Trois enseignants et trois 
conseillers d'éducation détachés de 
Péducation nationale interviemment 
à la demande des chefs d'établisse- 
ment dans les lycées, les collèges, 
et de plus € plus, dans les écoles 
primaires et maternelles. «/1 y a 
des instituteurs qui doivent faire face 
à une violence etracrdinaire de la 
part d'enfants de quatre ans qui re- 
produisent à l'école les comporte- 
ments du quartier ou de la famille, 
témoigne Bruno Delgrange, de 
l'équipe Gaspar. À cet ûge déjà, il 
faut commencer à travailler sur les 
incivilités, sur l'agressivité verbale. » 
Le réseau Gaspar est débordé 
par la demande. Ce qui, pour Yves 
Sirhener, son responsable, tend à 
prouver que les enseignants sont 
de plus en pis nombreux à consi- 
dérer que le comportement de 
l'élève relève de leurs compé- 


 tences. «ils sont désemparés, dé- 


couragés, “néantisés” par leurs 
élèves, même, parfois. » « La ZER ça 
tue, approuve la principale de jean- 
Jacques-Rousseau, Pascale Martin. 
Fuce à un élève qui ne travaille pas, 


à qui on fait une remarque et qui ré- 
pond : “Rien à foutre, enculé !”, que 
faut-il faire ? Les professeurs, tes 
Personnels administratifs, les agents 
de service et les surveillants ont be- 
soïn de réponses. » La ZEP tue aussi 
«émotionnellement », ajoute-t-elle. 
«Quand on creuse un problème 
d'absentéisme, l'on découvre, 
presque systématiquement, des mal- 


. traïtances, des violences sexuelles, 


des situations familiales catastro- 
phiques: ces appartements où l'on 
vit à dix sans eau ni électricité, ces 
farilles sans repères, où les concu- 
bins valsent... » 

Pour l'instant, la cellule Gaspar 
en est, au collège Rousseau, à la 
phase de « négociations ». Elle 
dresse un état des lieux avec 
Féquipe de direction, puis avec les 
enseignants, les autres personnels 
et, éventuellement, des élèves vo- 
lontaires. Le premier objectif, ex- 
plique Yves Sirhener, est que les 
personnels «se fassent du bien en 
travaillant sur leurs souffronces, 


! Hées au parasitage de leur Jonction, 
‘sur leurs peurs », en leur permet- 


tant de s'exprimer quand, Mes 
les violences sont gardées secrètes 
puisqu'elles sont vécues comme 
des échecs professionnels. 


æ TOLÉRANCE ZÉRO » 

Ce travail permet d'engager une 
réflexion sur le sens donné au mot 
«violence ». Ce qui est tolérable 
pour les uns l’est-il pour les 
autres ? Selon M. Sirhener, «il est 
nécessaire de mettre au net un 
comportement commun pour don- 
ner des repères aux élèves. I faut 
‘dire clairement la loi et que ceux qui 
y contreviennent soient sanctionnés 
de jaçon systématique et graduée, 
par une équipe de direction jouant 
pleinement son rôle, représentant 
une autorité juste ». « Ces enfanis 
vivent sans règle, acquiesce la prin- 
cipale. A part, peut-être, celle du 
quartier, la loi du plus fort. lis font ce 
qu'ils veulent. À douxe-treice ans dé- 
Je. ils rentrent poser à 17 heures leur 
cartable chez eux, puis ressortent 
traîner jusqu'à 22 heures. Une mère 
m'a téléphoné l'autre jour pour me 
demander de dire à sa fille de ran- 
ger sa chambre. » 

Le pendant de cette « tolérance 
zéro », prônée par l'équipe Gaspar, 
est le respect total dû aux élèves. 
Ce travail ouvre également une ré- 
flexion sur La violence engendrée 
par Pinstitution elle-même : les pu- 
nitions d'élèves qui n’ont pas leur 
matériel, alors qu'ils n'ont peut- 
être pas les moyens de se le pro- 
curer ; les sanctions pour des re- 
tards de trois minutes, alors qu'ils 
sont Les senls à se lever, le matin, à 
la maison ; les notes désastreuses, 
alors qu'ils ont le sentiment d’avoir 
fourni un effort colossal en se 
pliant à un devoir sur table en rédi- 

t quelque chose. 
FTrasaistante sociale du collège, 
Marie-Laure Vannenfville, juge 
fort souhaitable cette remise en 
cause personnelle et collective. 
«Tous les professeurs ne sont pas 
prêts à entendre ce qui se passe en 
dehors de leur cours, d'où de 
grandes maladresses à l'égard des 
élèves. Ils doivent se confronter aux 
réalités de vie des gamins dans les 
quartiers tellement éloignées de leur 
monde qu'ils n'imaginent pas. 
Quand on ne sait pas ce qu'est un 
compteur électrique à clé, l'absence 
d'eau chaude pour se laver, l'hiver, 
on fait parfois des réflexions dépla- 
cées sur l'hygiène. » 






À Met, l'école de la dernière chance 
pour dix collégiens « ingérables » 


de notre ne Di 
C'est un appartement au 
deuxième étage d'une tour HLM de 
l banlieue de Metz (Moselle). Sur 
un coin de la porte est discrètement 
indiqué : Streco. Comprendre : 


REPORTAGE 
Une classe-relais tente 
de socialiser des jeunes, 


violents et en situation 
d'échec scolaire 





Structure relais collège. L'intérieur a 
été repeint en blanc, le salon a été 
transformé en salle de cours, les 
chambres en bureau et « espace 
multimédia ». Les « récréations » 
s'improvisent eu bas de Fimmeuble. 
C'est ici que depuis deux ans sont 
accueillis des collégiens de moins de 
seize ans en Situation de rupture 
scolaire. Ds ne veulent plus en- 
tendre parler de l’école et l'école ne 
veut plus entendre parier d'eux. Les 
points communs de ces jeunes sont 
tristement sans surprise : tous ha- 
bitent dans des quartiers <« diffi- 
ciles », vivent dans des familles 
éclatées ou malmenées par le chô- 
mage, sont en échec scolaire, ont un 
comportement en classe considéré 
comme « ingérable » et sont sous 
mandat judiciaire pour agression, 
vol ou trafic. Le Streco représente 
leur dernière chance. Certains 
jeunes en ont conscience, mais, 
pour d'autres, c'est l'ultime « puni- 
tion » avant leur seizième anniver- 
saire et la fin de Fobligation sco- 
laire. 

« LE RESPECT D'AUTRUI » 

« Ce dispositif a le mérite de soula- 
ger les collèges qui accueillaient jus- 
qu'à présent ces jeunes en souffrance 
et de permettre aux classes de re- 
vivre », souligne Maguy Nass, prin- 
cipale du collège Jjules-Ferry, l'un 
des deux établissements classés ZEP 


gnant, un éducateur de la PJ et un 
appelé du contingent, habituelle- 


ment animateur de centre social 
« Dix collégiens pour trois adultes, ce- 
la peut apparaître comme un luxe 
mais il faut savoir ce que l'on veut », 
insiste M=< Nass qui s’est heurtée et 
se heurte encore à des problèmes f- 
nanciers pour mener à bien ce 
genre d'expérience alors qu'au 
moins dix-sept jeunes avaient le 
« profil Streco ». 

Mardi 26 janvier, Abdeslam, Ga- 
Ty, Hichem, Jean-Charles, Phon, 
Santy et les autres, âgés de treize à 
seize ans, anciens élèves de qua- 
brième Ou troisième d'insertion, ont 
terminé leur cours de mathéma- 
tiques et s'engouffrent dans une ca- 
mionnette, direction le terrain de 
football, L'espace d'une heure, ï 
n'est plus question d'élèves et de 
professeurs, tous sont des joueurs. 
« Le sport est l'un des axes prioritaires 
de notre projet pédagogique. A per- 
met de modifier les relations jeune- 
adulte et d'apprendre le respect des 
règles et d'autrui», insiste Alain, 
l'éducateur de la PJJ qui a prévu des 
sessions d'équitation, de parapente 
et de montgolfière d'ici à la fin de 
Fannée scolaire. 

En début d'après-midi, les élèves 
retournent dans l'appartement-salle 
de classe. Au dos de leurs chaises, 


des inscriptions réalisées par ordi- 
nateur indiquent : « Phon, le boss », 
« Erhan, le big boss », « Réaïisateur : 
Gary le boss ». Après dix minutes de 
négociation pour obtenir que les 
casquettes soient posées, Cyril, l'ap- 
pelé du contingent, leur présente la 
règle du jeu « Drôles d'histoires ». 
« Je vais vous proposer une série de 
mots avec lesquels vous devrez faire 
des phrases. Abandonnez tout ce qui 
est sex ou vulgaire. Chaque phrase 
rapportera un point. » Les mains 
dans les poches de leur blouson, les 
élèves découvrent la première liste : 
dédicace, diable, bleu. « J'ai fait une 
dédicace au diable avec de l'encre 
bleue », lance Abdeslam, ravi de sa 
trouvaille. « Ça sert à quoi de foire 
ça ? », bougonne Jean-Charles. « Et 
vas-y toi, fais en une de phrase !», 
lance un élève à l'attention de l'en- 
seignant qui vient de lui refuser une 
proposition. Zénith, shérif, proprié- 
té. + Je roule en Zénith [marque de 
scooter] et le shérif me dit que je suis 
sur une propriété », crie Hichem. 
a P'tain, ce charabia que j'ai sorti 
juste pour un point ! >», ajoute-t-ilL 
Au tableau, les scores s'inscrivent : 
treize pour Hichem, un pour Phon. 
Resocialisation, remise à niveau 
des apprentissages fondamentaux, 





Les dasses-relais accueillaient 1 300 élèves fin 1998 


© Nombre. Au dernier trimestre 
1998, 70 classes-relais 
fonctionnaient, contre 60 en 
1997-1998, accueillant alors 

1300 élèves. La plupart des classes 
sont situées dans les 

26 départements où la délinquance 
est La plus forte. L'objectif est 
d'atteindre 130 unités à la fin de 
Pannée. 

© «Public », Massivement des 


collégiens de treize ou quatorze 
ans, 40 % d'entre eux bénéficient 
d'une mesure éducative relevant de 
la justice. Dans 50 % des cas, le 


problèmes d'absentéisme, 
d'incivilité, de refus scalaire et la 
Plupart du temps, une exclusion, 
après un conseil de discipline. 


© Fonctionnement Une 
classe-relais peut accueillir 8 éRves 
comme 25. La moitié seulement 
sont situées dans les établissements 
scolaires. La durée moyenne de 
fréquentation est de quatre à cinq 
mois. 70 % des classes-relais sont 
animées par un instituteur 
spécialisé, la participation des 
enseignants du second degré 
demeurant très ponctuelle. 

© Résultats. Que deviennent kes 
jeunes à la sortie de ce dispositif ? 
Selon une étude de l'institut 
national de la recherche 
pédagogique (INRP), conduite sur 
200 ékves, un tiers a réintégré le 
système scolaire, dont la plupart 
dans une classe normale ; un quart 
part en apprentissage ; un quart 
dans un établissement médical ou 
spécialisé. Un peu plus d'un sur dix 
n'est plus scolarisé, 


insertion professionnelle : difficile 
de mener de front ces trois objectifs 
assignés au dispositif relais. « Nous 
parvenons à jaire venir chaque matin 
des jeunes qui n'allaient plus à 
l'école. C'est déjà une première réus- 
site », souligne l'équipe éducative. 
« Depuis octobre, leur comportement 
est meilleur mais il est quasiment uto- 
Pique d'espérer améliorer leurs ac- 
quis scolaires dans le but d'un retour 
dans un cursus normal tant leur re- 
tard est important », concède Ol- 
vier, professeur des écoles « non 
spécialisé dans les publics difficiles, 
mais motivé », précise-t-il. « On 
m'avait décrit ces jeunes comme des 
moins que rien et j'ai finalement été 
agréablement surpris. fs ont tous au 
fond d'eux-mêmes un trésor. A faut 
maintenant trouver la clé pour ouvrir 
le coffre ». se persuade ce jeune en- 
seignant pour qui ce dispositif « est 
une formule apérimentalc qui a déjà 
le merite d'exister ». 


« HAINE CONTRE L'ÉCOLE » 

Quant à l'insertion profession- 
nelle, à travers notamment des 
contrats d'apprentissage ou de qua- 
lification, c’est sans doute Le mieux 
qui puisse arriver à ces jeunes. Car 
le retour au collège est davantage 
redouté qu'espéré par l'équipe édu- 
cative à moins qu'il s'efféctue « d 
manière progressive et dans un autre 
établissement que celui d'où üls 
viennent ». Alain, Cyril et Olivier, 
tous répètent à quel point «ces 
gosses rejettent l'école. fs ont une vé- 
ritable haïîne envers elle. Pour eux. 
l'école les a “niqués” comme ils 
disent ». En montrant les gäteaux 
apportés le matin même par une 
mère d'élève, l'éducateur souligne 
également la nécessité de « retisser 
des liens avec les familles, de ne pas 
les convoquer uniquement lorsque ça 
va mal ». 

Mr Nass dit avoir dans son éta- 
blissement - 5 % de cas lourds » 
qu'i faudrait « éloigner ». Le Streco 
est une «première solution + mais 
son + rève », dit-elle, « serait de sor- 
tir ces jeunes de leur environnement 
ct de les envoyer dans les Vosges. Pour 
l'instant, ils rentrent chaque soir dans 
leur quartier ». 


Sandrine Blanchard 


Face aux gangs d'adolescents, les Etats-Unis misent sur la police de proximité 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Selon une enquête effectuée 
dans onze villes américaines, 9% 
des enfants de treize ans sont 
membres d'un gang et 17 % en ont 
reau de la justice pour enfants et de 
la prévention de la délinquance du 
département de la justice indiquent 
qu’il existait 31 000 gangs avec 
846 000 membres en 1996, contre 
100 000 membres en 1980. Leurs ac- 


minalité chez les quatorze à dix- 
sept ans atteint celui des adultes. 

Il y a deux ans, à un quart 
heure en voiture de l'endroit où 
se tenait la cérémonie d’intronisa- 
tion de Bill Clinton, un gamin de 
douze ans, Darryi Dayan Hall, était 
sauvagement assassiné. Dans le 
quartier noir de Benning Terrace, à 
Anacostia - à la périphérie de Was- 
hington -, deux bandes d’adoles- 
cents se disputaient la zone, soit 
«Pavenue » et le « rond-point ». 
Issues du même gang - le Simple 
City Crew -, elles se Dvraient à une 
guérilla urbaine, terrorisant les ha- 
bitants avec leur arsenal d'armes à 
feu, raconte Tyrone Parker Cet an- 
cien gangster a entrepris une mé- 
diation entre jeunes Noirs, contri- 
buant ainsi à mettre fin au cHmat 
de violence. 

1 explique comment ces gamins, 
parfois âgés de dix ans seulement, 
et qui étaient devenus de véritables 
experts eu pistolets, s’entretuaient 
sans vraiment savoir pourquoi : 
pour des raisons d'honneur, de 
confit territorial, d'arnaque ou de 
trafic de drogue. Mais aussi pour- 


rage, nécessité de survivre dans un 
environnement hostile, absence 
infrastructures 


race ont repris le chemin de l'école 
ou ont obtenu un emploi à l'office 
des HLM de Washington. 

Si cet exemple montre que l'on 
peut se sortir de la violence dans 
les inner cities, les centres-villes 
déshérités, il est malheureusement 
isolé. Et la baisse de la criminalité 
juvénile depuis 1993 n'empêche pas 
Que le taux actuel demeure de plus 
de 50% supérieur à celui du milieu 
des années 80. Selon le professeur 
Emilio Viano, de l'American Uni- 
versity, 62% des meurtres commis 
par des adolescents le Sont avec des 
armes à feu, et le quart des jeunes 
qui sont arrétés dans les grandes 
villes sont armés. La facilité avec la- 
quelle on peut se procurer une 
arme à feu en est largement res- 
ponsable. 


L'exil de jeunes 
gangsters dans 


des villes éloignées 
n'a pas été probant 





Le trafic de drogue joue un rôle 
crucial dans les activités des gangs, 
même si, selon Jeffrey Butts, de 
TUrban Institute, le crack a perdu 
de sa popularité chez les jeunes. Le 
professeur Viano établit un paral- 
lle avec ja situation économique 
dans les banlieues françaises, 
«entre les Algériens dans la banlieue 
parisienne et les immigrés mexicains, 
méme si les différences entre classes 
sociales sont beaucoup plus mar- 
quées aux Etats-Unis ». Des chiffres 
récents indiquent que les gangs de 
Latinos sont devenus presque aussi 
nombreux que ceux composés 
d’Afro-Américains (43% contre 
48%); les Asiatiques représentent 
4%, et les Blancs 5%. Mais, 
contrairement à la tendance géné- 
rale, les activités de ces derniers 
n'ont pas baissé. Cependant, le 
taux d’homicide chez les Noirs de 

à dix-sept ans demeure 
six fois plus élevé que chez les 
jeunes Blancs et, entre dix-huit et 


ee 


vingt-quatre ans, il est dix fois plus 
élevé.Quelles sont les raisons de 
cette baisse de la criminalité ? Est- 
ce la répression tous azimuts ? En 
fait, selon Jeffrey Buits, les causes 
sont diverses et d'abord écono- 
miques : avec le taux de chômage le 
plus bas depuis des décennies, da- 
vantage de délinquants ont trouvé 
un travail, la possibilité de survivre 
en jouant le jeu. D'où une amélio- 
ration de la sécurité dans les rues et 
la renaissance des centres-villes. 

« Vous avez en Europe une idée 
fausse de la politique répressive v, 
ajoute le professeur Viano. Le 
combat contre la délinquance juvé- 
nile est aussi préventif : lutte contre 
l'absentéisme scolaire, « présence 
quotidienne d'un policier dans 
presque toutes fes écoles, où ils ap- 
prennent à connaïtre élèves ét pa- 
rents ; cela peut vous paraitre de la 
répression, mais c'est en fait de la 
prévention ». En revanche, l'exil de 
jeunes gangsters dans des villes 
loignées n'est guère probant ; ü a 
surtout permis à ces gangs d'essai- 
mer à travers le pays. La police de 
proximité — M. Clinton 2 promis de 
recruter 100 000 nouveaux agents — 
joue aussi un rôle-clé : sa présence 
dans les rues, où elle établit le 
contact avec la population locale, a 
réduit le taux de criminalité. 

Ce déploiement massif, comme 





Louis Murat (75008) PARIS, 


nn Cure onane 
- la publication de la décision 


EXTFRAÏT DES MINUTES DU GREFFE DU T.GL DE DRAGUIGNAN 
Par jugement contradictoire rendu le 23/11/1998, le Tribunal de Grande Instance 
de DRAGUIGNAN statuant en matière correctionnelle 2 condamné : 
ELECTRICITE de France, représentée par Monsieur Pierre SABLIERE, 2, rue 


pour : 
- HOMICIDE INVOLONTAIRE, faits prévus par 
PENAL et réprimés par ART. 221-6 AL.1, ART. 721.8, À ART. 221-10 C. PENAL : 
à fa peine d'une amende délictuelle de UN MILLION DE FRANCS. 


par voie de presse dans deux journaux de 
consommateurs (QUE CHOISIR, 50 MILLIONS DE CONSOMMATEURS a 


dans le métro new-yorkais, a réduit 
les possibilités d'agression. Davan- 
tage que de «tolérance zéro », 
M. Viano préfère parler de « répa- 
rer les fénètres cassées », une poli- 
tique visant à intervenir au 
moindre problème dans un quar- 
tier. La police de New York, ex- 
plique lé spécialiste de la délin- 
quance à l'Urban fnstitute, Jeff 
Roth, peut également améliorer 
son budget par le produit des 
confiscations de biens des crimi- 
nels. 

A Boston, ajoute-t-i, la police a 
mis en place le « Boston Gun Pro- 
ject »: on cible un gang de jeunes 
parmi les plus violents, on arrête 
ses dirigeants pour des motifs di- 
vers, puis on menace les autres 
gangs d'agir de même avec eux s'ils 
continuent à faire usage de leurs 
armes. Résultat : le taux d'homicide 
chez les jeunes a baissé des deux- 
tiers. Mais ces experts considèrent 
que Fincarcération massive de dé- 
linquants et mème la peine de mort 
n'ont qu'une faible vertu dissua- 
sive. Le risque de se faire prendre 
n'est pas bien grand, et le profit du 
trafic de stupéfiants ainsi que l'ex- 
citation de la violence sont plus at- 
trayants. La tradition de West Side 
Story reste bien vivace. 


Patrice de Beer 



















ART. 221-6 AL.IC. 
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M. Chirac réfléchit aux MOYENS 


d'envoyer un « signe » aux. femmes 


Le chef de l'Etat, pris à contre-pied par Son amp : 
après le rejet de la parité au-Sénat, : 
doit veiller à ne pas s'aliéner la moitié du corps électoral Le 


M. Jospin n'exclut pas de faire tomber 
le tabou de la retraite à 60 ans 


L'âge de départ varie beaucoup d’un régime à l'autre 


La commission de concertation sur les retraites, placée  naires et les agents des entreprises publiques ont, en 
L sous la houlette du Plan, se réunit, jeudi 28 janvier, matière d’âge de départ et de durée de la retraite, un 
pour comparer les différents régimes. Les fonction net avantage sur les salariés du privé. 
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CHU: de très ls 
: [ATEURS. Jacques &lections européennes, Le chef de. On va ‘surveiller également 1 = 
COR NE FEtat est également sensible à Far- - près, ce weekend, la mobilisation —. mé 
Fépisode sur la parité qu'ils ont cru ne Ron nc ES Frs 
Pi. u 
bon d'ajouter au feuilleton de la le projet relatif parité “bitationi répondant Fe - 
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droite. A peine aies ue 
termps, à l'Elysée, de se réjouir 
l'énervement manifesté par Lionel 


le gouvernement, que leche“ : 


val de Troie d'une.réforme en fa- 
veur de l'institution de la propor- 


* PACS contre le gouvernement n'est 


effet de voir si'le réveil des anti- 





ospin à l'Assemblée nationale,  tionnelle. Toute la difficulté, pour pas susceptible de chasser de l'ac- =: 

a 26 janvier, après la série de M. Chirac, est que cet argument au tualité le sursaut anti-parité de là | 

questions des députés RPR et UDF ra sans doute du mal à intéresser droite sénatoriale. NES À 

sur l'insécurité que, déjà, il fallait l'opinion et à compenser, auprès ; 

sortir de ce nouveau guépier poli- des femmes, le refus de l'inscription | STRATÉGIE « PRÉSIDENTIELLE» | a 

tique. de la parité dans la Constitution. * : La troisième réflexion porte sur ; : 
Etat des lieux, analyse du scrutin, La deuxième piste de travail, tant ta sauge propre de L Chirac. Le rs 

activation des réseaux, brassées à l'Elysée qu'au Sénat, consiste jus- chef de l'Etat, qui a lancé sa cam- [ 


d'invitations à PElysée, commande 
d'enquêtes d'opinion, élaboration 
de contre-feux, la machine s'est 
mise en route pour trouver une SO- 
lution d'ici à la prochaine navette 


tement à mesurer J'impact sur le 
pays du rejet du texte du gouverne 
ment, ses conséquences sur l'image 


de Fopposition et du chef-de l'Etat. 





lle sur le thème 








E S ee © litique aux 
Le Commissanat du Plan esume que les avantages dont bénéfice les Salariés du public peuvent se justifier par parlementaire du projet de loi (fire s vantage la vie po 

des salares moins élevés que dans le prive. En revanche, Il est difficile d'intégrer le facteur sécurité de l'ernploi. G-dessous), Mercredi, le président a  REÉOUr du texte à fermes -, doit-il aujourd'hui se 

° ainsi reçu à déjeuner une quinzaine E blé I 16 février . laisser désavouer par une partie de 

QUINZE ANS après l'instaura- si, pour rééquilibrer les régimes, il comme le montre la note sur la de sénateurs de droite, parmi les- ‘Assemblée le -ses troupes ? La. stratégie « prési- 


tion du droit à la retraite à 60 ans, 
la gauche va-t-elle revenir sur cette 
« avancée sociale »+, l'une des plus 


suffit d'allonger la durée légale de 
cotisation pour pouvoir bénéficier 
d'une pension à taux plein, comme 


« comparaison inter-régime » réali- 
sée pour la mission de réflexion du 
Plan. - 


quels un fort contingent de RPR, 
afin de mesurer ja détecmination de 
la majorité sénatoriale contre le 


Le gouvernement a program- 
mé une deuxième lecture du 
texte sur la parité à Assemblée 


de la Constitution, Elisabeth 


devtielle » doit-elle emporter sur Re 
Faffichoge du chef incontesté —et ù 
obéi - de la droïte ? Autrement dit, ta 
M. Chirac doit- attendre et s'em- 












quer son indépendance à Pégard de 


symboliques du premier septennat l'a fait Edouard Balladur en 1993. Chez les hommes, l'âge effectif texte du gouvernement, en dépit 
| de François Mitterrand ? Le sujet Une telle réforme n’en pose pas de départ est de 55,9 ans à EDF- du soutien public que lui à apporté nationale le 16 février et au Sé- player discrètement à obtenir d de la 
ï n'est plus tabou, comme en té- moins une série de problèmes qui, GDF, 50.5 ans pour les agents de le chef de l'Etat Le tour de table a nat début mars. Déplorant que majorité sénaïoriale qu’elle se dé. 
1 moignent les déclarations que Lio- pour l'heure, semblent difficiles à conduite SNCF, 53,4 ans pour les été édifiant : tous ont redit leur op- la majorité sénatoriale aït vidé dise lors de La prochaine lecture du | 
' nel Jospin distille depuis quelques surmonter, si l'on en croit les nou- agents dela RATP 58,3 anspourles position aux quotas et cité desons le projet de révision texté ou doit-, dès à présent, mar- É 


semaines. [1 n'a pas écarté, le 
13 janvier, sur TF 1, « l'idée de tra- 
vailler plus longtemps v. Le premier 
ministre a de nouveau évoqué 
cette piste. jeudi 21 janvier, au 
+ Forum de L'Expansion», en esti- 
mant que les césures jusqu'ici for- 


tement marquées que sant la ieu- compte plus respectivement que 2003. De plus, les salariés des en- qu'il restait « attaché aux objectifs»  dification de l'article 3 de la droite lors des élections législatives 
nesse et la formation, l'activité 53,4% et 14% de personnes ac-  treprises publiques ont d'impor- de la loi Constitation ». Danlel Vaillant, . de 1997, dépendi en partie la ré- 
professionnelle et la retraite s'estom-  tives. Les experts se montrent ce-  tantes « bonifications », et la durée En fait, M. Chirac ne sous-estime ministre des relations avec le ‘ponse. A l'Elysée, on semble 
peront progressivement ». pendant optimistes: à partir de de cotisation validée est supérieure ni l'opposition de fond au principe Parlement, a rappelé quecepro- convaincu de la nécessité pour 

Peu à peu, l'idée de faire sauter 2010, l'économie risque de souffrir à la durée de cotisation réelle. En- de la parité, ni les velléités d'indé- jet a Paccord de Jacques Chirac ‘M. Chirac d'adresser, sans attendre, 
le verrou de l'âge de la retraite et davantage d'une pénurie de main- fin, le temps passé à la retraite, lié à  pendance à son égard d'une partie et que « chacun peut contribuer à ‘ per ane û 


de raïsonner en termes de durée 
d'activité et de cotisation - défen- 


due depuis longtemps par la  prochement des règles des diffé- moyenne pour les salariés du privé 
D Coins da td TENUE TN Dern UE 
avait que devrait ivre le lement cotisée sont très variables, Le Plan nuance cependant ce ‘Les sénateurs préparent leur offensive contre le PACS : 
commissaire au Plan, qui remettra constat en faisant remarquer qu'on 


à M. Jospin, fin mars, un diagnostic 


velles études que le commissaire 
au Plan, Jean-Michel Charpin, de- 
vait présenter, jeudi 28 janvier, aux 
partenaires sociaux. fl faudrait 
d'abord résoudre la question de 
l'emploi des 55-59 ans et des 60- 
64 ans, tranches d’âge où l'on ne 


d'œuvre que du chômage. Il fau- 
drait également amorcer un rap- 


fonctionnaires civils (hors PTT) et 
61,2 ans pour les salariés du privé. 
Cet écart va se creuser avec la 
montée en charge de la réforme 
d'Edouard Balladur prévoyant de 
porter la durée légale de cotisation 
dans le privé à quarante ans en 


l'âge de départ, est très différent 
d'un régime à l'autre : 13,6 ans en 


ne peut comparer le rendement 


l'exemple de leurs « adjointes », 
« suppléantes » ou « directrices’ de 
cabinet» pour assurer que la 
compétence des femmes na pas 
besoin d'une révision constitution 
nelle pour Etre reconnue. Le pré- 
sident leur a seulement indiqué 


de la majorité sénatoriale, alors 
même que la droite se divise sur les 





L'UNION LIBRE contre le pacte 


Guigou a soubaité, mercredi 


27 janvier, devant les députés, . 


que « le Sénat puisse évoluer ». La 
garde des sceaux a réaffirmé 
que le gouvernement reste « sur 
sa position » et souhaite « Ja m0- 


convaincre » les sénateurs, fai- 


sant ains' allusios au président. re 


vier Tracol, représentant du Collec- 


.mion féminine, qui représente. la 





















ses troupes, én-réaffirmant publi 
quement son soütien à cette n£- 
forme ?. De: la sensibilité de l'opi- 


moitié du corps électoral et dont la 
défection avait coûté cher ä la 


Pascale Robert-Diard 





les disériainanons- qui persistent 





et des propositions sur l'avenir du  PrODOSItion UDF POUT des régimes «sans faire, en paral- civil de solidarité (PACS). La e la tif pour l'union libre, a fait la : dans:le concubinage, qu'apporte de 
système par répartition, rudement L lèle, une étude sur les niveaux journée d’auditions même analyse. «Si je comprends : plus le-PACS ? » Bernard Teper, de 
malmené, à partir de 2005, vec [es fonds de pension comparés de salaires». Ainsi l'Etat la commission des lois du Sénat, bien, vous voulez généalbsr la poly : FUnicwi des familles lalques, a pro- 
l'arrivée à l'âge de la retraite des compenserait une politique sala- mercredi 27 janvier, la reconnais- game », a ironisé Patrice Gélard posé «de supprimer l'homophobie 
classes nombreuses du « baby Les députés devaient discuter,  riake moins favorable par des re- sance légale du concubinage a été (RPR, Seine-Maritime), rapporteur _: dans le droit français » en mettant 
boom ». jeudi 28 janvier, de la proposi- traites plus généreuses. Le gouver- plébiscitée, outre la famille, bien de la proposition de loi sur le fin aux discriminations en matière 
tion de loi de Philippe Douste- nement sait qu'il ne pourra évidemment. Mis à part Denis PACS. « Moi, des certificats de .: de drait de bail et d’assurance-ma- 
CORRIGER LES INÉGALITÉS Blazy, président du groupe UDF engager une nouvelle réforme n, secrétaire général du concubinage, j'en donne tous les huit ladie.. « Ce n'est pas de l'homopho- | 


Cette formule, plus juste que 


de FAssemblée nationale, visant 


dans le privé, après celle de 1993, 


Quinqueto! 
Collectif pour le contrat d'union 


Jours, mais pas aux homosexuels. 








bie,'ça », a rétorqué Jacques Larché 


l'âge couperet de 60 ans, permet- à créer des « plans de prévoyance sans ouvrir aussi le dossier des ré- sociale et le PACS, qui organise son Peut-être chez [André] Labar- . (RI, Seine-et-Mane), président de . 

trait à un ouvrier ayant commencé retraite », C'est-à-dire des fonds  gimes spéciaux. L'entreprise est à congrès le 30 janvier. à Paris, la rère/»,a lancé René-Georges Lau- là commission des Jois… 

à travailler à 18 ans de cesser son de pension, accessibles «à fous haut risque. À la veille de la réu- proposition de loi socialiste, adop- rin (RPR, Var), en évoquant le.dé- Le matin, fe débat a parfois viré 

activité à 58 ans, alors qu'un cadre les Français ». Cette proposition  nion du Plan, la CGT, FO etla FSU  tée à l'Assemblée nationale, en  puté et maire (PS) de Pau, qui au colloque sur l'homosexualité, —. 


entré dans la vie active à 26 ans ne 
partirait qu'à 66 ans {dans l'hypo- 
thèse du maintien de la durée de 
cotisation à quarante ans). L'espé- 
rance de vie moyenne étant plus 
courte pour les travailleurs ma- 
nuels que pour les cadres, le dispo- 
sitif permettrait de corriger de 


prévoit d'ouvrir ces fonds de 
pension après accords collectifs 
d'entreprise ou de branche, mais 
sans les rendre obligatoires. La 
majorité de gauche a décidé de 
voter contre ce texte. Quant au 
ministère des finances, qui pa- 
rait pourtant réfléchir à un sys- 


ont réaffirmé, mercredi, dans un 
communiqué, «/{eurs convergences 
pour la défense des acquis des per- 
sonnels », notamment le maintien à 
37,5 ans de la durée de cotisation. 
<« A faut porter attention aux risques 
de césure entre les salariés du privé 
{— ] et les autres », déciare, jeudi, la 


première lecture, le 9 décembre 
1998, a passé un mauvais quart 
d'heure. 

Irène Théry, sociologue, a donné 
le ton, en prônant la reconnais- 
sance du concubinage dans le code 
civil, quel que soit le sexe du 
couple, proposition écartée par le 


revendique son 
« SUPPRIMER L'HOMOPHOBIE » | 


Daniel Borrillo, juriste de la fé. 
dération nationale d’Aides, a dé- . 


ploré que le PACS « ne résout pas 
les discriminations à l'encontré des 
couples de mème sexe qui souhaïîtent 


‘en’ présence du pédospychiatre et 


‘laisi.-«Y a-t-il une ‘explication chez 


- enquis M. Gélard, avant de deman- 
‘dér SE y a un « désir de l'enfant » 













psychanalyste Samuel Lepastier et 
de la psychanalyste Geneviève De- 


Freud de l'homosexualité ? » s'est 


chez l'homosexueL Faux débat, a 





telles inégalités. Il présente aussi  tème approchant, Ïl a assuré, secrétaire générale de la CFDT, au gouvernement au profit du PACS. rester en union libre ou qui au tenté d'expliquer plus tard Domi- Fe 
un avantage politique : éviter au mercredi, que + la priorité du Figaro. Dans le champ syndical, Ni- En obligeant les concubins à signer contraire désirent se marier». Ro- nique Touillet, de la Lesbian and 
gouvernement d'afficher le relève- gouvernement est de consolider et cole Notat reste isolée sur le sujet. un contrat pour obtenir des droits, bert Badinter (PS, Hauts-de-Seine), Gay Pride, qui revendique le droit $ 
ment de l’äge de la retraite, difficile de pérenniser les régimes de re- le PACS suppose de renoncer à partisan de Ja ligne « Théry », s'est du couple à exister, en dehors des 
à faire passer dans l'opinion.mème traite par répartition ». Jean-Michel Bezat l'union libre, at-elle souligné Xa- alors interrogé: « Si on supprime. enfants, ainsi que la « légitima- 
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Mr: Voynet se heurte à la droite 
sur l'aménagement du territoire 


CHANGEMENT de ton, au Pa- 
lais-Bourbon, sur l'aménagement 
du territoire. La droite, qui avait 
privilégié, jusqu'à présent, une ap- 
proche constructive, a choisi, mer- 
credi 27 janvier, de personnaliser 


l'environnement et de l'aménage- 
ment du territoire s'est efforcée, 
dans un premier temps, de ne pas 
répondre aux interpellations. 
Sommée de se justifier, elle à fini 
par s'en prendre au climat 


président de séance, François 
d'Aubert (DL, Mayenne), Sur le 


r- 
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collègues n'accepte de venir la sou- 
tenir », martelait Patrick Ollier 
(RPR, Hautes-Alpes) après la 
séance. Si un-tel climat persiste, 
mardi 2 février, lors de la reprise 
de l'examen du texte, ke gouverne- 


Dans une ambiance autrement 
plus détendue, la commission des 
lois de l’Assemblée a commencé, 
mercredi matin, l'examen du pro- 
jet de loi sur l'intercommunalité. 
Ce texte qui, sauf retard dans 


de loi, d'un «fonds de solidarité 
des communes de la région fe-de- 


# 


de l'ensemble du débat». Pour lé 
reste, les députés de l'opposition 
se sont bomés à regretter l'infla- 
tion législative en matière d'inter- 
communalité, ou à mettre en 
garde contre des réactions hos- 


à PARIS (4) ses attaques contre Dominique ment risque de ne pouvoir obtenir tiles du monde rural jori! 
L'APPARTEMENT de ses 98 m°} avec © CAPES Voynet. Accusée “de ne pas l'adoption du projet le 3 février, Du côté de la majorité, Michel Se appelle in ut ds 
28. RUE JACOB à PARIS 16—) connaître san texte », la ministre de comme prévu. Vaxès (PCF, Bouches-du-Rhône) 


s'est posé en défenseur des 
communes, réclamant que la coo- 
pération Intercommunale « pro- 
cède d'une démarche volontaire » 


des conseils municipaux. Le prin- = = 


cipal débat a porté sur un amen- 


commission a adopté l'amende-." 


ment, dans le souci RER 





pour 
“d'Act Up Paris, le PACS ne va pas 
assez loïn. Henri de Raïncourt (RI, 
. Sourire entendu. 
Nord), vice-présidente de la 


‘commission des lois, et Robert 
‘Bret (PC, Bouches-du-Rhône), 


‘te.au Sénat au mois de mars. 

















Yonne} et.Charles Jolibois (RI, 
Maine-et-Loire) ont échangé un 


‘Saës ilusion, Dinah Dericke (PS, 


s'apprètent à organiser leurs 
troupes, en vue du passage du tex- 


n anti-PACS du 3} janvier, à 
ar 1e: , 
- = Clarisse Fabre 


ANT 
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JUSTICE L'avocat d'Omar Rad- 
dad, le jardinier marocain condam- 
né en 1994 pour le meurtre de 
Ghislaine Marchal, a déposé, mer- 
credi 27 Janvier, une requête en 





révision auprès de la Cour de cas- 
sation. Il espère obtenir la tenue 
d'un nouveau procès. @ LE DOCU- 
MENT EST FONDÉ sur i‘enquêéte 
d'un détective privé dijonnais, qui 


SOCIÉTÉ 


LE MONDE / VENDREDI 29 JANVIER 1999 


oriente les soupçons vers le fils de 
la victime. ll estime que ce dernier, 
qui entretenait, selon lui, des rela- 


tions orageuses avec sa 
ché des éléments à fa justice. 


,ac- 


@ HENRI LECLERC, avocat de la 
partie civile et président de la 
Ligue des droits de l’homme, dé- 
nonce ces « accusations absolu- 
ment insupportables ». « La théo- 





rie de la défense, sejon laquelle un 
autre meurtrier aurait rédigé les 
inscriptions avant de s'enfuir (...) 
ne résiste pas à l'examen des 
faits », déclare-t-il. 


Omar Raddad demande à la Cour de cassation de réviser son procès 


L'avocat du jardinier marocain, condamné en 1994 pour le meurtre de Ghislaine Marchal, oriente les soupçons vers le fils de la victime 
sans toutefois apporter la moindre preuve. Il conteste les expertises graphologiques concernant l'inscription « Omar m'a tuer » 


LE JARDINIER marocain Omar 


Raddad, condamné en février 1994° 


pour le meurtre de sa patronne 
Ghislaine Marchal en 1991, se lmce 
afin de prouver son ignocence, Son 


est convenu d'appeler « l'affaire 
Omar » , 

M: Vergès s'appuie essentielle- 
ment sur le travail d'un -détective 
privé dijonuais, Roger-Marc Mo- 
reau, dont la contre-enquête oriente 
Jes soupçons vers le propre flls de la 
victime. Malgré l'absence de 
preuves contre ce. dernier, l’avocat 
parisien n'hésite pas À le mettre 
nommément en cause dans sa re- 
quête. Ce document de quarante et 
une pages, qué Le Monde a pu se 
procurér, évoque en effet des « pro- 
blèmes d'argent et des disputes » 
entre la victime et son « unique héri- 
tier ». Celui-ci est en outre accusé 
d'avoir «caché» certains éléments 
à la justice. 

Témoignages à Fappui, M° Vergès 
va plus loin en écrivant : « M'= Mar- 
cha, pressentant qu'elle serait tuée 
un jour ou Fautre par son fils, avait 
demandé à son ancien majordome 
[NDLR : l'oncle d’Omar Raddad], 
devenu son confident, de le dénoncer 
quand i Fapprendrait. » Cette thèse, 


développée par plusieurs médias 
depuis 1995 (Puris-Match et Le Nou- 
vel Observateur), se heurte cepen- 
dant à certains faits établis par Fen- 
quête. 

Le corps de Mere Marchal avait été 
découvert le 24 juin 1991, à Mougins 
(Alpes-Maritimes), dans le sous-sol 
de la villa, où cette femme de 
sofxante-cinq ans vivait seule. Son 
agresseur l'avait frappée à l'aide 
un chevron en bois et d'une arme 
blanche qui m'a jamais été retrou- 
vée. Sur la porte de la cave à vin, si- 
tuée à quelques mètres du corps, f- 
gurait une inscription en lettres de 
sang: « OMAR M'A TUER ». Sur 
celle de la chaufferie, figurait une 
autre iption, À celle- 
là: «OMAR M'A Ta». Cornme 
l'unique porte d’accès à ce vaste 
sous-sol était bloquée de Fintérieur 
par divers objets, dont un lit en fer, 


les gendarmes en avaient déduit 


que Mx Marchal s'était barricadée 
après le départ du meurtrier et 
qu’elle était donc l'auteur des ins- 
criptions, 


AVANCE SUR SALAIRE 
Dès lors, leurs soupçons s'étaient 
portés sur Omar Raddad. Le jardi- 
nier, en proie à des difficultés finan- 
cières, se serait vu refuser une 
avance Sur salaire, ce qui aurait pro- 
voqué sa violence. Laissée pour 
morte, Me Marchal aurait eu Je 
temps et la force de se barricader et 
d'écrire le nom du coupable. Ce scé- 
nario, reposant sur les inscriptions, 
le blocage de la porte et les soucis f- 
nanciers du suspect, a été retenu par 


la cour d'assises des Alpes-Mari- 
times, qui a condamné Omar Rad- 
dad à dix-huit ans de réclusion @i- 
minelle. Depuis, les partisans du 
Jeune homme n’ont cessé de dénon- 
cer une «erreur judiciaire ». Dans sa 
requête, M° Vergès rejette la thèse 
d'un «scénario inspiré d'Agatha 
Christie » pour retenir une «ruse 
machiavélique de l'assassin », sou- 
cieux d'orienter les soupçons vers 
son client. 

Des erreurs, voire des fautes, 
semblent avoir été commises à di- 
vers stades de l'enquête (Le Monde 
des 8 et 9 novembre 1995). Pour- 
quoi, par exemple, n'avoir pas me- 
Suré la largeur des doigts de la vic- 
time pour s'assurer qu'elle pouvait 
être l’auteur des inscriptions ? 
Lorsque les avocats s'en sont éton- 
nés, il était trop tard : le corps avait 
été incinéré. Autre négligence : le té- 
moignege d'un manœuvre tunisien 
qui travaillait à proximité de la villa 
n'a pas été pris en considération. 
Cet homme, brièvement interrogé 
par les gendarmes, affirmait avoir 
entendu une voix de femme, à l'in- 
térieur de la propriété, à une heure 
où le corps n'avait pas encore été 
découvert. 


Ces défaillances ont alimenté le 
doute et servi de base de travail au 
détective Roger-Marc Moreau. Au 
cours de ses recherches, détaillées 
dans son livre « Omar Raddad, 
conitre-enquête pour la révision d'un 
procès manipulé » (Editions Ray- 
mond Castels), il a interrogé de nou- 
veau des témoins entendus par les 
gendarmes, mais il s'est également 


intéressé aux proches de la victime 
et à Fentourage de la femme de mé- 
nage, Liliane Receveau. Selon lui, 
Ms Receveau à menti Sur son em- 
ploi du temps du jour du drame, et 
elle était liée, à cette époque, à um 
homme réputé violent. 

Enfin, Roger-Marc Moreau a re- 
trouvé le manœuvre tunisien dont 
le témoignage n'avait pas retenu 
Tattention des gendarmes en 1991. 
Cet homme, Salah Eli Ouaer, a 
confirmé la présence d’une « femme 
blonde » dans la maison, à une 
heure où le corps n'avait pas encore 
été découvert. Ces éléments, ajoutés 





à la contestation des expertises gra- 
phologiques et aux doutes émis sur 
la datation du crime, sont dévelop- 
pés dans la requête de M: Vergès. 
En conclusion, celui-ci demande à la 
justice de «procéder à toutes me- 
sures d'instruction et d'entendre les 
Personnes mises en cause ». 

Depuis le procès de 1994, le 
«camp» Raddad a fait preuve 
d'une intense activité médiatique et 
diplomatique, sans que le jardinier 
marocain maîtrise toujours le cours 
des événements. Invité à la télévi- 
sion (La Marche du siècle) et à l'Ac- 
cadémie française, | a bénéficié du 


soutien de plusieurs intellectuels 
français, mais aussi de celui du roi 
du Maroc. En 1996, Hassan Il était 
intervenu auprès du président de la 
République, Jacques Chirac, pour 
que le jardinier soit en partie gracié. 


« ENQUÊTEURS TROP CURIEUX » 

Gravement mise en cause, la par- 
tie civile a longtemps préféré le si- 
lence, de crainte d'attiser la poté- 
mique. Le mutisme du fils de 
Me Marchal - ses «silences », 
comme dit Me Vergès - a ensuite été 
interprété comme un aveu de mau- 
vaise conscience, voire de culpabili- 
té. Le reste de la famille n'a pas été 
épargné, notamment le beau-frère 
de M Marchal, l'avocat Bernard de 
Bigauit du Granrut. Dans leur livre 
favorable à Omar, M. Moreau et le 
journaliste Christophe Leloir 
écrivent : « Dans les grandes jamilles, 
le linge sale se lave comme dans les 
autres, entre soi. Bernard de Bigault 
du Granrut craignait sans doute que 
la réputation de la lignée ne pâtit de 
l'intrusion d'enquêteurs trop 
curieux. » 

A Pheure où M: Vergès orchestre 
la bataille judiciaire et médiatique de 
son client, la partie civile affine s’en 
tenir aux faits. Il est vrai que dans 
cette affaire complexe, faussée par 
les négligences initiales, l'à-peu-près 
et l'omission ont souvent prévalu, au 
point d'occulter les réalités du dos- 
sie Des réalités que la justice, jus- 
qu'à aujourd'hui, a toujours estimé 
défavorables à Omar Raddad. 


P. Br. 





…. … MeHenri Lederc, avocat du fils de la victime et président de la Ligue des droits de l'homme 
« Les éléments à charge forment un tout cohérent » 


«Pourquoi m’étes-vous pas in- 
tervenm publiquement depuis 
1994? : 

- Comme mon client, je me suis 
tenu à une obligation de réserve. 
Nous ne voulions pas, et nous ne 
voulons toujours pas, d’un débat 
malsain entre la partie civile et 
l'accusé devant lopinion alors que 
ce débat a eu lieu dans son Cadre 
naturel et contradictoire, l'au- 
dience. Même si, pour ma part, jai 
toujours regretté l’absence d'un 
double degré de juridiction. Rap- 
pelons tout de même que la jus- 
tice en France est rendue par 
l'État et l'accusation portée par le 
ministère public ! j'estime cepen- 
dant, devant les accusations 
odieuses portées actuellement 
contre mon client, qu'il est de 
mon devoir de sortir du silence et 
de dire ce qu'a été ce procès, de 
rappeler aussi ma conviction. 

— La partie adverse soupçonne 
le füis de Me Marchal d'être lié au 
meurtre. Comment réagissez- 
vous à cette mise en cause ? 

= J'ai lu dans un journal que l'un 
des avocats d'Omar Raddad ne 
laissait plus planer de doute à ce 
sujet. Ce sont des accusations ab- 
solument insupportables ! H n'y a 
rien, pas d'élément sérieux ! Com- 
ment peut-on accuser cet hornme 
qui 2 eu la douleur de perdre sa 
mère d'être en plus l'auteur de ce 
crime ? Je n'ai rien à dire contre 
une campagne médiatique : un 
homme condamné est libre de se 
défendre. Mais où est J'équilibre ? 
La victime est complètement dé- 
savantagée face à la divulgation 
d'enquêtes privées faites à sens 

- H est reproché au fils de 
Mr Marchal. de n'avoir pas réagi 
lorsqu'H a été mis en cause. 

- C'est un comble! Se serait-il 
défendu qu’on l'accuserait d'avoir 
accablé Omar Raddad…. Au- 


jourd'hui, je ne pense pas que- 


mon client ait l'intention de se 

laisser accuser impunément. 

: Quant à moi, on laisse entendre 
je regretterais d'être interve- 

‘nu dans cette affaire et que je 
h'aurais pas de conviction: je ne 

saurais tokérer de telles insinua- 


tions. 
- En tant que président de la 
Ligue des droits de Fhomme. 





mêtes-vous pas dans une situa- 
tion embarrassante face à un tel 
dossier? 

— Non. D'abord, les causes que 
je défends en tant qu'avocat sont 
indépendantes de mes activités de 
président de la Ligue des droits de 
l'homme. Ensuite, je ne vois pas 
en quoi le fait de défendre une 
victime serait mcompatible avec 
cette fonction, que je n'occupais 
d'ailleurs pas en 1994. Quelqu'un 
comme moi, qui a passé sa vie à 
défendre des accusés, doit pou- 
voir défendre des victimes. Elles 
aussi ont droit à la justice. Si j'ai 
accepté cette affaire, c’est à la de- 
mande d'un ami, le bâtonnier du 
Granrut [NDLR : beau-frère de 
Me Marchal]. J'ai la faiblesse de 
croire que c’est cette amitié et mes 
compétences professionnelles qui 
ont guidé ce choix et non mes ac- 
tivités associatives. 

- Certains partisans d'Omar 


Raddad dénoncent un verdict ra- 
dste. Qu'en pensez-vous ? 

— Je ne crois pas qu'Omar Rad- 
dad ait été condamné parce qu'il 
est arabe. Le président de Ja cour 
d'assises a eu deux ou trois fois 


— Dans cette affaire, où le phé- 
nomène médiatique est allé avant, 
pendant et après le procès dans 
un seul sens, j'ai une conviction 
totale et absolue fondée sur des 
éléments du dossier: c'est 





« Quelqu'un comme moi, qui a passé sa vie 
à défendre des accusés, doit pouvoir 


défendre des victimes » 


des propos déplaisants mais je 
constate que l'avocat d'Omar 
Raddad, la seule personne à pou- 
voir réagir, n'a fait aucune obser- 
vation, aucun donner acte, aucune 
protestation. Se serait-il comporté 
ainsi devant un procès raciste ? 

- Restez-vous pleinement 
convaincu de la culpabilité 
Omar Raddad ? 


Me Marchal qui a inscrit, de son 
sang, les inscriptions accusatrices. 
Je n'ai aucun doute là-dessus. A 
partir de cette certitude, divers 
ékéments ont renforcé mon intime 
conviction. Comme je l'avais sou- 
levé en 1994, ces autres éléments à 
charge ne constitueraient pas, à 
eux seuls, une preuve à J'encontre 
d'Omar Raddad, mais, ajoutés aux 


inscriptions. ils forment néan- 
moins un ensemble tout à fait 
probant. La théorie de la défense, 
selon laquelle un autre meurtrier 
aurait rédigé les inscriptions avant 
de s’enfuir en bloquant la porte 
par un montage extrémement 
complexe, ne résiste pas à l'exa- 
men des faits. Il n'était pas pos- 
sible de bloquer solidement la 
porte de l'extérieur, à l'aide du lit 
Pliant, d'un morceau de bois et 
d'une barre de fer; l'un des avo- 
cats d'Omar Raddad n'y est pas 
parvenu lors d’une reconstitution, 
J'ai vu à la télévision une autre dé- 
monstration, avec un système de 
courroie, qui ne m'a pas davan- 
tage convaincu. 

-— La défense affirme que 
M= Marchal n’était pas en état de 
mettre place ce dispositif de 
blocage. 


- Je constate, moi, que les trois 
médecins légistes sont formels : 





Une procédure si restrictive que les révisions sont exceptionnelles 


ILS S'APPELLENT Gaston Domi- 
nici, Guillaume Seznec, Raymond 
Mis et Gabriel Thiénot... [is ont été 
condamnés par la justice, ont clamé 
leur innocence, et plusieurs années 
après, leurs descendants continuent 
à dénoncer une erreur judiciaire. 
plus, ils ont demandé à la justice de 
réviser son jugement. En vain. 
L'adoption d'une nouvelle koi sur la 
révision des condamnations pé- 
nales, en 1989, n'a pas penis à De- 
nis Seznec d'obtenir l'annulation de 
la condammation aux travaux for- 
cés, en 1924, de son ie 
Guillaume. La procédure en 
effet à des critères si restrictifs qu'en 
matière criminelle les révisions sont 

Le principe de la révision des 
condamnations pénales, qui existe 
depuis le XVI siècle, a été consacré, 
en 1808, dans le code d'instruction 
criminelle de Napoléon. A l'époque, 
la révision n'était possible qu’en 
matière criminelle et seulement 
lorsque la prétendue victime d'un 
homicide était retrouvée vivante, 
lorsque deux personnes avalent été 
condamnées pour le même crime 
où lorsqu'un des témoins au procès 


avait fait un faux témoignage. Il fau- 
dra attendre l'affaire Dreyfus pour 
qu'une loi de 1895 ajoute un qua- 
trième cas, lorsqu'« un fait vient à se 
produire ou à se révéler, ou lorsque 
des pièces inconnues lors des débats 
sont représentées, de nature à établir 
Finnocence du condamné ». 


sceaux, et non à la Cour de cassa- 
tion. Le ministre de la justice faisait 
procéder, par ses services, aux véri- 
fications utiles avant de réunir pour 
consultation une commission 
composée de trois directeurs du mi- 
nistère. La procédure était secrète et 
DOD CORNE ES 0e ON 
réquérant n’ayant pas accès au 

sier Le garde des sceaux décidait 
ensuite de transmettre où non le 


critiquée dans les années 80 car elle 
D'autorisait qu'un très petit nombre 
de révisions. Les requêtes de Roland 
Agret, condamné en 1973 à quinze 
ans de réclusion criminelle pour 
complicité d'assassinat, ont ainsi 


toutes été rejetées. Il faudra que 
Fun des témoins à charge de son 
procès soit condamné pour « subor- 
nation de témoins » pour que la 
Cour de cassation constate un fait 
pouveau de «nature à apporter un 
doute » sur sa culpabilité. Roland 
Agret a finalement été innocenté en 
1984. 


FAIT NOUVEAU 

La procédure de révision a été ré- 
formée par la loi du 23 juin 1989. 
Conformément à la jurisprudence 
de la Cour de cassation, il suffit dé- 
sormais qu'un fait nouveau soit « de 
nature à faire naître un doute sur la 
culpabilité » et non plus seulement 
«de nature à étahfir l'innocence du 
condamné » pour que la révision 
soit acceptée. Surtout, la Loi réforme 
entièrement la procédure de de- 
mande en révision, qui acquiert un 

Désormais, ces demandes ne 
passent plus par le filtre du garde 
des sceaux mais sont directement 
adressées à la Cour de cassation, qui 
les instruit par le biais d'une 
commission composée de cinq ma- 
gistrats. La procédure, contradic- 
toire, permet aux avocats du requé- 


en 


rant et au parquet de faire valoir 
leur point de vue. La commission 
statue ensuite par une décision mo- 
tivée, non susceptible de recours : 
soit elle rejette la dernande, soit elle 
transmet le dossier à la chambre cri- 
mivelle de la Cour de cassation, qui 
décide alors de réviser ou non la 
condamnation. 

La loï, qui avait suscité beaucoup 
d’espoirs, n'a cependant guère mo- 
difié la pratique. Depuis 1989, une 
vingtaine de procés correctiommels 
ont été révisés mais une seule af. 
faire criminelle est parvenue au 
terme de la procédure. Le 14 octo- 
bre 1998, la Cour de cassation a am- 
si annuk la condamnation à quator- 
ze ans de réclusion criminelle d'un 
Tunisien accusé de meurtre en s'ap- 
puyant sur un certificat médical, in- 
connu au moment du procès, prou- 
vant que le condamné était 

itaisé pour une cure de désin- 
toxication le soir du crime. La Cour 
qui avait déjà suspendu la peine de 
M. Daalouche en raison du doute 
sur sa culpabilité a décidé qu'il se- 
raît rejugé par la cour d'assises de 
THérault. 


Cécile Prieur 


compte tenu de ses blessures, elle 
pouvait le faire! A propos des 
inscriptions, je sais à quel point 
les expertises en écriture sont su- 
jettes à contestation et je ne me 
suis pas appuyé sur cet argument 
lors de ma plaidoirie. Même si je 
constate qu’un grand nombre 
d'experts ont attribué ces inscrip- 
tions à Mw Marchal, les éléments 
matériels me semblent beaucoup 
plus convaincants. L'inscription 
« OMAR M'A TUER », sur la pre- 
mière porte, était à la hauteur de 
M Marchal à genoux. Sur la 
deuxième porte, il y avait, en bas, 
les traces d'une main qui glisse, 
une inscription inachevée prati- 
quement illisible, faite de lettres 
très déformées, preuve qu'elle l'a 
faite juste avant de mourir. Pa- 
reille mise en scène aurait néces- 
sité, de la part d'un tueur machia- 
vélique, un comportement hors 
de toute raison ! Pourquoi aurait- 
il pris la peine de désigner 
« Omar » une deuxième fois et 
sous cette forme inimaginable ? 
Nous sommes là devant une évi- 
dence à laquelle s'ajoutent les in- 
dices qui Confortent la convic- 
tion, comme le comportement 
d'Omar Raddad lui-même le jour 
des faits ou dans les jours précé- 
dents, en particulier ses de- 
mandes répétées d'avances sur 
salaire. 

— Des négligences ont-elles été 
commises en phase dinstruc- 
tion ? 

- ILest vrai, par exemple, que la 
largeur des doigts de Ia victime 
n'a pas été mesurée. Sans doute 
est-ce parce que, hélas, nous ne 
sommes pas encore dans une 
culture de police scientifique. 
Notre système procédural croit 
trop aux vertus de l'interroga- 
toire et pas assez à celles de la 
science. La qualité des investiga- 
tions techniques s’en ressent 
souvent. Ce n’est pas pour autant 
qu'une conviction ne pourrait ja- 
mais s’établir. 

— Vous pensez donc que les In- 
tellectuels mobilisés en faveur 
d'Omar Raddad se trompent ? 

— Je crois qu'ils méconnaissent 
le dossier. » 


Propos recueillis 
Philippe Broussard 
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Carnets 
1970-1998 








Le Conseil national du sida s'inquiète desrisques , 
d'interruption des soins en garde à vue et en prison 


dise sd - 









La situation des étrangers en rétention est également jugée préoccupante | 
Un rapport du Conseil national du sida (CNS) dé mais surtout en garde à vue et en rétention Le. certe deréteton four étranger, deadentl | _. 
ne NE Pulse shirt ee charge médicale » . qui ne respectent pas «fes droits de la personne ». 
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Avec le temps 
JEAN DANIEL 


Grasset 





«J'ai dévoré, pillé, fouillé les 
«Carnets» comme un de ces 
rares livres où palpite la vie 
d'un homme, où militent ses 
courages, où s’avouent ses fai- 
blesses et ses peurs. Je vous le 
dis : voilà la plus extitänte: 

_ lecture de cette rentrée.» 

* François Nourissier, 

de l’Académie Goncourt, 

Le Point 









«L'essentiel de la vie de l’auteur : 
la politique, la littérature, l’inti- 
mité. Un aspect de sa personnalité, 
à la fois emportée et nuancée; 
assurée, dominatrice et pleine 

de doutes, faite et défaite par 

les tourments, les tourmentes et 
les tournants du siècle. Vous ne 
perdrez pas votre temps Avec le 
temps.» 

Jorge Semprun, 

de FAcadémie Goncourt, 

Le Journal du Dimanche 








«Jean Daniel fait voir ce que peut 
être une existence passionnée 

et passionnante, si l'on est doué 
et courageux. Si ce n’est pas ici 
de la bonne et grande littérature, 
où est-elle ?» 

Jasé Cabanis, 

de l'Académie française, 

Le Figaro Magazine 






«Ces carnets constituent une tra- 
versée captivante de l'histoire 
politique et intellecutelle contem- 
poraines. Jean Daniel s’est beau- 
coup moins trompé que les autres. 
Ï ne s'est pas fourvoyé face aux 
enjeux majeurs de son époque.» 
Jean-Michel Helvig, Libération 







ALERTÉ par des témoignages 
émanant de médecins et d'asso- 
ciations, le Conseil national du si- 
da (CNS) a enquété sur les inter- 
ruptions de soins dont peuvent 
être victimes les personnes at- 
teintes par le virus du sida et les 
toxicomanes interpellés, de la 
garde à vue à la sortie de prison. 

Dans un rapport reñdu public 
mardi matin 26 janvier, le CNS, 
présidé par Alain Sobel, examine 
les conditions de suivi des traite- 
ments dans les locaux de police, 
les dépôts judiciaires, les centres 
de rétention administrative (CRA) 
et les établissements péniten- 
tiaires. 

Rappelant ke caractère « lourd et 
complexe + des traitements antiré- 
troviraux du VTH et des traite- 
ments de susbtitution à l'héroïne 
et «l'enjeu majeur » de la stricte 
observance des prescriptions, le 
CNS déplore que «/e monde ad- 
ministratif et judiciaire [soit] en- 
core peu attentif à cette préoccupa- 


tion ». 11 s'alarme plus parti- 
culièrement de la période de la 
garde à vue et de la situation des 
étrangers dans les CRA. 


« PÉRIODE DE VULNÉRABILITÉ » 

Le Conseil estime notamment 
que « labsence de dispositif régle- 
mentaire concernant l'achat et la 
distribution des médicaments fait 
du passage dans les locaux de po- 
lice ou de gendarmerie (...) une 
période de vulnérabilité ». Pour les 
personnes gardées à vue plus de 
douze heures, le CNS relève que 
« ni matelas ni couvertures ne sont 
mis à la disposition des intéressés » 
et que « l'alimentation [dépend] de 
la bonne volonté du fonctionnaire » 
de police. Il souligne en outre l'ab- 
sence fréquente de confidentialité 
lors des examens médicaux et de 
fortes disparités régionales. 

Le CNS recommande ainsi une 
« harmonisation au niveau natio- 
nal des conditions générales de la 
garde à vue > et propose que 


« gendarmes et policiers soient sen- 


sibilisés [au problème] dans lé 


cadre de la formation perma-. 


rente ». 1] préconise aussi la Signa- 
ture d'une « convention-cadre 
entre l'ordre national des médecins 
et les ministères concernés (iustice, 
intérieur, défense, santé) » afin 
d'éviter les risques de « clienté- 
lisme » médical. 

Le Conseil se déclare en Outre 
<très préoccupé de la situation des 
personnes retenues » dans les CRA, 
où « l'absence de politique de prise 
en charge médicale » constitue 
<une atteinte grave aux droits de 
l'homme ». 1 convient, selon le 
CNS, de « lever le lourd silence qui 
pèse sur ces lieux » et de fermer les 
CRA «ne respectant pas les droits 
de la personne », dont celui de 
Marseille-Arenc (cinq cas de rup- 
ture de traitement relevés en 
1997). 

Les soins en détention, ratta- 
chés au régime de droit commun 
par une joi du 18 janvier 1994, 


échappent pour partie à ce 
constat Des «pratiques de sevrage 
brutal » ont cependant été repé- 
réés chez des détenus héroïno- 


‘ manes sous Méthadone On Subu- 


tex, ainsi qu'«une réelle hostilité 
aux produits de substitution » chez 





‘ certains médecins. Le CNS sug- 


gère que «la prison puisse être, le 

cas échéant, un lieu d'initiation aux 
traitements de substitution * et at- 

tire l'attention sur les transferts de 

détenus, qui font courir lé risque 

de rupture des soins. En juin 1997, 

1,6% de là population pénale (906 es 
personnes) était ätteinte par ke 

VIH (contre 1,9% en 1996 et 2,3% ë 
en 1995),-et en mars 1998 2% 
(1056 personnes) prenaient un 
médicament de substitution (1,7% 
du Subutex et 0,3 % de la Métha- 
done). Le CNS conclut que ses re- 
commandations sont « valables 
Pour les traitements d'autres patho- 


logies x." : 















Querelle littéraire au tribunal entre M. Attali et M. Lacouture | | 


Le journaliste et biographe Jean Lacouture du problème en adressant, en septembre : posteur » dans cette affaire c’est Jacques Atta- 
s'est retrouvé, mercredi 27 janvier, devant la 1998, un courrier à Fayard pour «demander li lui-même, qui « ment dès le début de sa pré- . 
première chambre civile du tribunal de l'autorisation d'intégrer des extraïts dont la lon- face en -écrivant qu'il s'agit exclusivement - de " 
grande instance de Paris, poursuivi par gueur excédait le droit de libre citation selon ‘ [ses] notes personnelles, non officielles, consi- et 
Jacques Attali, ancien conseiller spécial du l'usage entre éditeurs », soit une moyenne de  gnées chez[lui]. La plupart du temps, fl se ve 
président François Mitter- douze lignes. Mais Je livre de Jean Lacouture . contente de puiser, de photocopier ou de reco- 1- 
rand. Objet du litige: la sera publié sans que Fayard ait donné son ac-  pier les notes d'Hubert Védrine, d’Elisabeth - 
publication par le premier cord Guïgou ou de Jean-Louis Bianco. I ne peut pas g = 
dans sa biographie Mitter- ° -prétendre à un:droit d'auteur privatif ». "4 
rand, une histoire de Fran- «NOTES PERSONNELLES, NON OFFICIELLES » … Sur un plan strictement légal, les demandes £ 
çais, parue au Seuil en Par ailleurs, les notes qui ont servi à la ré- de Jacques Attali seraient sans fondement, à 
‘1998, d'extraits du” Verba-  daction du livre de Jacques Attali (les siennes en croire M°Thienry Lévy, avocat de Jean La- : 
tim publié par le second propres ou celles rédigées par d’autres couture. « Les notes dont il s’est servi sont des _ 
PROCÈS en 1993 chez Fayard. conseillers de François Mitterrand, qu'il re- ‘ documients administratifs dont les droits appar- 
Jacques Attali, absent à l'audience, affirme produit} sont, selon l'avocat, «une œuvre per-' tiennent à une: personne morale, l'administra- 
_-que.ces extraits, par leur nombre.et.par leur  sonnelle_et originale dont la propriété.intellec- . tion,. et. non..pas..aux -rédacteurs..des dacu- 
longueur, violent le principe de la propriété,  fuëlle appartient à celui qui met en forme ces ..ments», dit-Il Ces notes. faisant partie des 
intellectuelle et que certains ne sont même propos». Intervenant pour les éditions archives publiques, elles ne sont pas, d'après se ru 
- pas référencés comme étant tirés de-sou livre. ;-Me Henri teclerc estime que «tout le l'avocat, « aliénables ». «Jacques ‘Attali consi- 5, dé a 
Selon les calculs de M° Yves Baudelot, avo- livre de Jean Lacouture est structuré autour du  dère que tout ce qu'il a vu ou entendu aux à 
cat de Jacques Attali, les «emprunts» repré- livre de Jacques Attali, qui en constitue donc la portes lui appartient. C'est une position égoma- : ï - 
























senteraient «un total de 1375lignes, soit 
35 pages », avec pas moins de 104 citations et 





source principale. Si ces citations sont suppri-  niaque qui n'a aucune valeur en droit. » 
. Jugement le 24 mars. ë 


mées, le livre s'écroule ». 



















LYON 
de notre correspondant régional 
La société de distribution de 
meubles et d'objets ménagers Ikea- 
France pratique-t-elle La discrimina- 










La direction départementale du tra 
vail et de l'emploi du Rhône a ré- 
cemment ouvert une enquête sur les 
pratiques d'Tkea dans son ll 
de Saint-Priest (Rhône). Elle aurait 
étendu ses investigations à d'autres 
établissements, en région pari- 
sienne. 

C'est une note interne, adressée 
par courrier électronique en juin 
1998 aux responsables des services 
« clientèle » des neuf enseignes 
françaises par un cadre d'Tkea char- 
gé de la distribution des catalogues, 
qui a déclenché l'enquête. L'entre- 
prise emploie des étudiants d'écoles 
de commerce pour contrôler le bon 
acheminement de ces documents. 
La note décrit ainsi les qualités re- 
quises de ces « super-contrôleurs » : 
« dynamisme, organisation, débrouille 
et abwra sympathique sont indispen- 
sables ». Elle précise : « Pour ce tvpe 
de travuil, ne pas recruter de per- 
sonnes de couleur car, c'est malheu- 
reux à dire, on leur auvre moins facile- 




























44 passages non sourcés. Les éditions du 
Seuil ont, selon M:Baudelot, eu conscience 


Les magasins Ikea soupçonnés 
de discrimination raciale à l'embauche 





ment la porte et il s’agit d'avancer 
vile. » 4 

Les syndicats CGT et CFDT ont 
annoncé leur intention de porter 
plainte contre Pentreprise. Leurs re- 
présentants estiment que ces pra- 
tiques discriminatoires s'inscrivent 
dans une politique plus générale de 
la société à l'égard des personnes de 
couleur qui seraient systématique 
ment écartées du contact avec la 
clientèle. 


« IMAGE NORDIQUE» 

Dans un entretien publié par 
l'hebdomadaire L'Evénement du jeu- 
di (devenu depuis L'Ewnement) en 
1997, un directeur de magasin Ikea 
affñchait d’ailleurs la volonté du 
groupe suédois de «revenir à son 
image nordique». 

La direction d’Ikea-France 
confirme l'existence du document 
incriminé. « fl est évident que cette 
initiative d'un collaborateur externe 
au processus de recrutement est inad- 
missible, et que la direction d'Ikea- 
France ne cautionne absolument pas 
cette action ». Elle annonce qu'elle a 
lancé un « enquête interne approfon- 
die » et qu'elle prendra «les sanc- 
tions qui s'imposent ». 


Claude Francillon 


LTÉE ER 
4, rue Chaz 62904 Lyon 


LECTURE-RENCONTRE 
Françoise Lebrun lit 


“Jeanne Darc” 
de Nathalie Quintane 


Défenseur du Seuil, M°Dominique 
de Leusse considère, au contraire, que T'« im- 


Acacio Pereira 





Le chanteur de NTM présente L 


ses excuses aux policiers , 


MONTPELLIER 
de notre correspondant 

Était-ce Joey Starr, chanteur du 
groupe NTM, enfant des banlieues 
et emblème d’une génération en 
rupture, ou Didier Morville, trente 
et un ans, qui était prévenu, mer- 
credi 27 janvier, devant le tribunal 
correctionnei de Montpellier ? 
Rappel des faits : un petit déjeuner 
à cinq heures trente du matin, le 
29 novembre 1998, dans la salle à 
manger de l'hôtel Mercure de 
Montpellier; des railleries à 
connotation sexuelle proférées au 
sujet d'une bôtesse de l'air atta- 
blée à proximité ; les gifles qui s’en 
suivent, puis les coups ; l'agenda 
que le chanteur lui jette à [a figure. 
Et surtout, ces phrases: « T'es 
même pas baisable. Si t'as des 
gosses, ils doivent avoir une tête de 
cul. » La victime aura le nez fissuré 
et se verra notifier un arrêt de tra- 
vail. 

Didier Morville devait aussi ré- 
pondre d'outrage envers deux po- 
liciers auxquels il avait lancé pen- 
dant sa garde ä vue « Toi je 
t'encule », ou encore « Gros tas de 
merde ! ». Le chanteur a évoqué 
son état de fatigue, des provoca- 
tions, et un coup de tête qu'il au- 
rait reçu d'un policier. « La vio- 


‘Joey Starr. « Ballotté entre l'admi- 


lenceest une forme de mépris, et 
Parce que vous le vivez, vous savez 


- que c'est {a chose la plus terrible qui 


soit », lui a rétorqué posément Eli- 
sabeth Bancal, substitut du pro- 
cureur de la République. Rappe- 
lant que Didier Morville avait déjà 
été condamné à des peines assor- 
ties de sursis, elle a requis deux 
mois de prison ferme et une 
amende de 20 000 à 30 000 francs 
(3 048 à 4 573 euros). 

Mais-Didier Morville est aussi 





ration et la détestation, l'excitation 
permanente du trac-et le rythme 
trépidant des répétitions », le chan- 
teur souffre de troubles du som- 
meï qui l'ont conduit à suivre une 
psychothérapie, ont expliqué ses 
avocats. Maître Christian Char- 
tière-Bournazel à préconisé un 








travail d'intérêt général, que ce AE. ‘ - 
soit «chez Coluche » au pour Œ : cs 


chanter gratuitement parmi les 
jeunes. Joey Starr, lui, avait pré- 
senté'ses excuses à la victime 
avant le procès. Il les a finalement 
présentées aux policiers, d'une 
voix à peine audible, à la finde . 
Paudience… : 

Jugement le 24 février . 






: Jacques Monin 
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de rare corepondant réjional 
Après dix: mois de quasi-paralysie, 
sous la présidence de Charles Millon 
{ex-UDF) qui avait été él avec Pap- 
pui du Front national, le nouvel exé- 






DRE Teen Ve 


BOURG-EN-BRESSE 
: de notre correspondant 
‘ La parenthèse qui a prévalu. 
dans les relations entre la confé- 
rence des grandes villes de- -RhGne- 
Alpes ét le conseil régional, après 
l'élection de Charles Millon à là 
présidence avec les voix du Front 
national, est aujourd'hui révolue. 
C’est ce qu'a fait valoir 
Barre en présentant la synthèse 
des travaux de la réunion qui s'est 
tenu à Bourg-en-Bresse, vendredi 
22 janvier. «Les maires des huit 
villes se réjouissent de travailler 
dans un état d'esprit efficace avec 
da région », a déclaré le maire (app. 
UDF) de Lyon'en présence de 
Louis Besson, ancien maire de 
béry et secrétaire d'Etat au 
pe et de ses collègues : An- 
dré Godin (Bourg-en-Bresse, . mu: 
Michel Destot (Grenoble, PS}; M-= 
chel Thiollière (Saint-Etienne, 
UDP), André Gülbertas (Chambé- 


eh cocir 7. 


m divers-gauche), Jean Auroux 
(Roanne, PS), Bermard.Bosson 
(Annecy, on et Patrick Labaune 


R). 

En évoquant le chapitre des ac- 
tions culturelles, M. Barre a souli-" 
gné que « {a reprise de relations po- 
sitives avec le conseil régional 
permettra de débloquer un certain 
nombre de dossiers envisagés avant 
mars 1998 et qui pourront ètre 
complétés ». Le maire de Lyon a in- 
diqué que la nouvelle présidente 
du conseil régional'avait souhaité 
rencontrer les membres de la 
conférence après le vote du bud- 
get de la région « pour fixer les 
perspectives des mises en œuvre 


tionnements qu'il 


tières et ferroviaires, près 








pour une inauguration prévue 


vaile,  ‘“°. : a "sités de Rhône-Alpes . et les 
Ainsi, vendredi, l'ordre du jour de ‘ directeurs des grandes écoles 





"RÉGIONS 


LE MONDE VERIDREDI 29 SANVIER 1999 


_ Rhône-Alpes tente de prendre un nouveau départ 


rejetés an cours de Fannée 1998. Le 
23 octobre, aucune majorité ne 
s'était dégagée pour voter 20 mil 
Hons de francs de crédits destinés à 


princi- 
agglomérations dont Lyon, 


pales 
Grenoble, Montélimar ou Saint- 


pu- 
biiques décidèrent de ne plus accep- 
ter les subventions du conseil régio- 
ual attribuées sous E forme de 





“Huit villes dans un réseau 


d’une convention dela région avec 
le réseau de villes ». Anne-Marie 
Comparini sera présente à là pro- 
chaine réunion de la: conférence à 
Valence le 21 mai. 


UNE CHARTE D'OBJECTIFS 
La réunion des grandes villes a 


‘également permis ‘aux mäires de 


signer une charte d'objectifs qui, 
tout en constituant la règle du 
fonctionnement de réseau, «est 
aussi destinée. à: l'Etat comme: un 
préalable à Fassociation du réseau 
de villes, aux négociations et à la si- 
gnature du contrat de plan Etat-ré- 
gion ». Sans se substituer aux ac- 
teurs concernés par le contrat 
(Etat, conseil régional, conseils gé- 
néraux), ces élus des huit princi- 
pales agglomérations entendent 


-bien faire valoir.« Jes-proÿeis qu'ils 


: défendent ainsi que: la capacité de 
leurs collectivités à être associées à 
leur exécutions". un ST 

La réunion de Boure-en-Bresse 


ficité des agglomérations, ces 
maires souhaitent harmoniser les 
équipements structurants entre 
les huit villes du résean. Enfin, ils 
ont fait part à Jean-Louis Guigou, 
délégué à la Direction de l’aména- 
gement du territoire (Datar), de 
leur désir de faire reconnaître leur 
réseau « à travers la signature d'un 
contrat avec la Datar ». . 


Laurent Guigon 





Le conseil régional Nord-Pas-de-Calai 
construit un nouveau siège 


LE CONSEIL régional Nord-Pas-de-Cals a décidé de se doter d'un 
nouveau siège plus adapté à ses besoins que 
deux immeubles du M nte-vile de Lile, l'un pour les élus et une par- 
tie des services, l'autre pour les séances plénières. Outre les dysfonc- 

engendre, le système actuel coûte 45 milions de 
Fan 5 mins eur) par an de location, : à 
de région devrait Etre implanté à lernplacement de 


du Palais des conprès et.d'Euralille. Une 

somme de 18-millions de francs (2,74 millions d'euros) a été proposée 

sur le budget 1999 du conseil régional pour pour la programmation et les 

de To mn dE rm et Bu À 301, 
Le lancement des travaux 

un fn 2003, juste avant la fin de la manda- 


lactuel, éclaté entre 


ture de Michel Delebanre. - (corresp. ré) 


DÉPÊCHES 





















qu traverse ce. canton 


vingt 
gnex, vendredi 29 janvier, une ( 


_Ÿ- cent cinquante em 
pour cette 


président da conseil général, Clau 


plasieurs dizaines de manifestants du Colectif 
eau pure, de l'association Eau et rivières de Bretagne et d'asso 
Due £ 


devant Je conseil 


retrouvés 
général des Côtes-d'Armor, réuni en: séance plénière, à Saint-Brieuc, 
pour décerner le « nitrate d'or» de l'eau Ja plus polluée du er 


Rent ‘canton -les-Lacs, dont le 
mp rer dy Lebreton (PS). Le cours deu 
une pollution par les nitrates de 


13 milligrammes/itre, soit plus de trois fois la norme maximale 


autorisée. ‘ 
: M LORRAINE : a Commmnauté urbaine de Nancy, qui regroupe 
communes et deux cent soixante-six 


mille habitants, doit st- 
des vieux 


convention pour le recyclage 
gs" à mettre 
parles avec le groupe norvégien Norske Skog, qui s'apprête 
en service à Golbey, près d'Epinal, ne nounvale MST 
me pans cmheehées aie aie des Investissements réalisés 
seconde. Environ 3 300 tonnes de vieux papiers 
Ge été récohées danse Grand Nancy en 1998, So 1 de PAS 


personnes, dont 




































conirats d'objectifs. Enfin, plusieurs sur un large courant de sympatti 

institutions culturelles devraient parmi les maires socialistes de 
Rhône-Aïpes (lire ci-dessous), elle 
devra très vite faire la preuve que 
Fiostitution qu’elle dirige n’est pas 
F« otage » de la ganche 


LE SOULAGEMENT DE GENÈVE 
Ainsi, les milieux économiques 

chait qui n'ont jamais exprimé 

théâtre, Philippe Faure, d’avoir ment de critiques à l'encontre de 

«transformé sa scène en tribune poli- M. Millon et de sa stratégie d'al- 


tique contre Charles Müllon ». Tiance avec le FN sont désormais sur 
Désormais dans l'opposition, leur garde. Ils soulignent que 
Rhône-Alpes est restée « artificielle- 


8janvier et ils pensent que 
Mw Comparani devra, à un mo- 
ment où un autre, « récompenser 
ceux qui l'ont portée au pouvoir ». 
«L'incertitude demeure sur le fonc- 
tionnement de ia région », note René 
Étaix, élu à la Chambre de 


commerce et d'industrie (CC) de 
Lyon, et responsable d'une PME de 
Tarare. 


Prudents, les responsables de la 
CCI de Lyon s’abstiennent de tout 
commentaire officiel Mais ils ne 
cachent pas en privé leur «irrita- 
mond Barre (app. UDF), du tion», notamment à Fencontre du 
président du conseil général du maire de Lyon qu'ils accusent 
Rhône, Michel Mercier (UDF), et d'avoir été le principal artisan du 


Jameson crée le whiskey Jameson 








«compromis de Charbonnières » 
(siège du conseil régional) concla 
entre les amis de M Comparini et 
la gauche. 

La Chambre de commerce et d'in- 
dustrie de Lyon qui, jusqu'alors, 
avait l'habitude de se caler sur les 
positions de M. Barre à propos des 

projets régionaux, quitte à 
délaisser ses propres positions, 
semble cette fois-ci réticente à le 
suivre. Les membres de la CCI re- 
doutent un nouveau blocage de 


Lyon-Satolas ou le projet de 
construction de l'autoroute Lyon- 
Baïlbigny (A 89) abandonné par le 
gouvernement au mois de dé- 
cermbre 1998 — ont beaucoup souf- 
fert de Panémie politique et de l'iso- 
lement de la seconde région 
économique française tout au long 
de Tamée 1998. « Rhône-Alpes, qui 
était.en état de faiblesse, n'a pas pu 
Jouer son rôle. Cette situation a trop 
duré », regrette René Etaîz. 

Î y a quelques semaines encore, 


. Et, pour une fois, 


3ié ombèrérit tous d'accord, Son made d'élaboration étatt le bon! 











2 Potique de la ville, universités, culture sont les dossiers les plus urgents pour la présidente (UDF) du conseil régional, Anne-Marie Comparini. 
© Malgré la fragilité de sa majorité, elle espère remettre l'assemblée au travail après la paralysie de la présidence de Charles Millon 


M. Barre déploraït Fabsence de « sy- 
nergie » entre la résion alors dirigée 
par M. Milion et ia Communauté 
urbaïne de Lyon et le conseil géné- 
ral du Rhône. H se déclarait égale- 
ment préoccupé par les « réserves » 
émises par plusieurs partenaires 
étrangers de Rhône-Alpes. La vile 
et le canton de Genève ont dénon- 
cé, respectivement en mai et sep- 
tembre 1998, la « prise de contrôle de 
la deuxième région française (voire la 
première dans l'ordre des priorités ge- 
nevolses) par une majorité d'extrème 
droite fascisante ». Aussitôt, le 
Grand Conseil de Genève avait dé- 
cidé de « réduire au strict mini- 


sion sans encombre, un nouveau 
test l'attend les 11, 12 et 13 mars: le 
vote du budget 1999 (environ 
75 milliards de francs, 1,14 milliards 
d'euros). Faute de majorité, M. Mi- 
lon avait dû, en novembre 1998, 
TEPOUSSer SON EXAMEN. 


Claude Francillon 
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A peur finit toujours 


par remonter Jusqu'à * 


eux. Une voiture qui 
brüle, la nuit, et le té- 
léphone sonne au 
domicile du maire. 
Un éclairage qui 
fonctionne mal, et on 
l'arrête dans la rue 
parce que «/à, vous voyez, à 
& heures du soir, il peut arriver n'im- 
porte quoi dans le noir ». Parfois, 
c'est un petit groupe de locataires 
qui écrit parce qu'il s'exaspère de 
voir la même bande de gamins, les 
siens, ceux des voisins, «tenir les 
murs» et inquiéter ceux qui 
rentrent chez eux. Et puis, il y a des 
mères, moins souvent des pères, 
«complètement dépassés », qui 
viennent demander « qu'on fasse 
quelque chose » parce que le cadet 
de quatorze ans a commencé à les 
« tabasser ». Et encore les associa- 
tions de commercants qui récla- 
maient des bancs sur la petite 
place, pour retenir les clients, et 
n'en veulent surtout plus mainte- 
nant, «par peur d'attirer la ra- 
caille ». 

Comme beaucoup de ses col- 
lègues élus dans des communes 
« difficiles », Marie-Noëlle Liene- 
mann, maire socialiste d'Athis- 
Mons (Essonne), 30 000 habitants, 
a donc ajouté à ses compétences 
deux ou trois petites choses dont 
personne ne lui avait parlé. Elle 
peut être à ses heures assistante s0- 
ciale, psychologue et parfois même 
un peu « shérif». Le surnom, trou- 
vé par quelques jeunes gens, n'est 
pas méchant. !l désigne à la fois son 
cran et sa façon directe de rappeler 
la règle dans des quartiers que cer- 
tains habitants appellent avec 
amertume «le Far-West». De son 
rôle, dans cette gestion de l'inquié- 
tude quotidienne, elle dit simple- 
ment: «/e dispense surtout le caté- 
chisme républicain. » 

Cette peur, qui lui est renvoyée 
au visage à chaque réunion de 
quartier, à chaque visite de marché, 
presque à chaque conseil munici- 
pal, recouvre une réalité que les 
statistiques n'appréhendent pas. A 
Athis- Mons comme dans la plupart 
des villes françaises, le recensement 
des crimes et délits montre une 
baisse des vols avec violence, des 
coups et blessures, des cambrio- 
lages et mème des vols de voiture. 
Mais les usagers des transports en 
commun, les habitants des cités, les 
travailleurs sociaux, les écoliers 
notent tous la même recrudescence 
des dégradations de biens publics 
et privés (graffitis, pneus crevés), de 
la violence des mineurs, des in- 
suites verbales, des crachats et de 
toutes ces agressions qui donnent 
rarement lieu à une procédure judi- 
ciaire mais minent la vie quoti- 
dienne de chacun. 

Il faut donc se battre contre cette 
angoisse et, pis encore, contre le 
sentiment que rien n'est fait pour la 
diminuer Cela suppose de s'atta- 
quer à l'inertie des pouvoirs pu- 
blics. « Cela suppose aussi, énumère 
Marie-Noëlle Lienemann, de 
convaincre une famille que plus per- 
sonne ne supporte dans une HLM 
d'accepter le relogement qu'on lui 
propose : de caser trois garçons difi- 
ciles en emplais-jeunes à la mairie et 
de répondre à ceux qui me re- 
prochent de “réserver tous les em- 
plois aux délinquants” ;: de rappeler 
la police parce qu'elle n'a toujours 
pas organisé la moindre planque de- 
ant une cage d'escalier, alors que 
tout le monde voit, tous les soirs, la 
mème bande dealer : de rappeler 
aussi le fover d'accueil de la Ddass 
parce que le gosse de quinze ans 
qu'on y avait placé, et qui est censé y 
étre encadré, est justement en train 
de crever des pneus devant la mai- 
rie, » 

Quand tout cela est fait, Ü n'y 
plus qu'à constater que la tâche 
n'est qu'un étermel recommence- 
ment. Que la bande des 18-20 ans 
que l'on avait réussi à déloger d'une 
des cages d'escalier du Clos Nollet 
a été aussitôt remplacée par un 
nouveau groupe de 13-15 ans, 

I y à aussi la hargne de certains 
adolescents qui peuvent parfaite- 
ment déglinguer le gymnase muni- 
cipal mis à leur disposition et assu- 
rer dans le même élan que « {a 
mairie ne fait rien pour les jeunes ». 
Ceux-là testent sans cessé l'élue, 
l'interpellent, la contestent. Hs 
l'agressent très rarement. « C'est 
vrai, ils ne me mettent pas dans le 
mème sac que la police ou les profs, 
reconnaît Marie-Noëlle Liene- 
mann, Je ne suis pas certaine que ce- 
la soit simplement du respect pour 
ma fonction, mais ils ont sans doute 
Compris que je les aimais bien. Je les 
Soupçonne aussi d'être i impressiannés 
par le seul fait qu'ils m'ont vue à la 
télévision, » Une fois, une seule, un 





JULIEN DANIEL/L'ŒIL PUBLIC 


La peur qui inquié 


3. ee EN FRANCE 


Chaque jour, les maires, : . 
toutes étiquettes politiques 
confondues, sont 
confrontés à la nee 
et aux angoisses 

qu'elle suscite chez leurs 
concitoyens. Chacun 
invente son « cathéchisme 
républicain » avec un réel 
sentiment d'impuissance 


gamin l'a regardée droit dans les 
yeux en lui lançant : « Vous, je vais 
vous violer. » Îl n’a pas eu le courage 
de répéter sa menace. « Je ne laisse 
jamais rien passer. » 

Ne rien laisser passer, voilà sans 
doute la prernière règle que chacun 
jure de respecter. Mais les élus 
commencent tout juste à organiser 
les réponses à une violence qui a 
changé de nature, depuis deux ou 
trois ans. La plupart des municipali- 
tés se portent donc ainsi systéma- 
tiquemment partie civile dans tous les 
cas de dégradations de bâtiments 
publics. «11 faut le faire, rappeler 
chaque fois les règles, sinon les popu- 
lations ont un sentiment d'aban- 
don », assure Jean-Marc Ayrault, 
maire de Nantes et président du 
groupe socialiste à l'Assemblée na- 
insulte, un crachat, des pneus cre- 
vés sur toute une file de voitures ? 
La morale ? Une convocation à la 
mairie? Déposer une plainte qui 
sera finalement classée ? 


IGÉE dans sa propre peur, la 

population désigne rarement 

avec clarté ceux qui l'exas- 
pèrent. La police consacre ses 
forces aux seuls flagrants délits. Les 
éducateurs, les assistants sociaux, 
les psychologues suffisent à peine à 
la tâche et finalement, au bout de la 
chaine, les élus locaux restent les 
seuls investis d'une parole que plus 
personne ne restitue. 

« Moi, je fais la morale, comme 
autrefois », constate Michel Thiok- 
lière, maire centriste de Saïint- 
Etienne. « Mais combien de temps 
cela sera-t-il efficace ? Ici, ville du 
football, les gamins, mon propre fils, 
jouent tous avec un jeu électronique 
qui simule un match. Et qu'v voit- 


on? À chaque intervention de l'ar- 


bitre, un joueur s'approche de lui, 
lance une imsulte ou lève un bras en 
signe agression. C'est comme si je 
les voyais devant moi, apprendre à 
ne pas respecter celui qui rappelle la 
règle. » La plupart des maires en 
sont convaincus, le phénomène est 
général et touche presque tous les 
milieux. « Trois gosses, deux filles et 
un garçon d'une famille bourgeoise, 
ont dégradé une statue, devant un 


4% 
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Condrieu...Les voyous ont pris en 


cinq personnes pendant plu- ? 


otage 
sieurs heures. L'un des gangsters'a 
_été blessé pendant sà fuite. 1 est mort 

quelques heures plus tard. Hl était ori- 
gindire d’an quartier de Givors. 1 ny 
a pas.eu de bavure policière, le hold- 
up était sans équivoque, la. presse 
avait püblié le témoignage des 
otages. Pourtant, deux jours après, 
des incidents créés par une toute pe- 
tte minorité ont éclaté dans ce quar- 
tier : jeis de pierres, voiture brûlées, 
insultes à l'égard des policiers. Per- 


L sonné wa compris cette incroyable 


manifestation de solidarité, ». où 
Cela n'empêche pas l'immense 
majorité des élus de mettre.en 
œuvre un éventail très large de me- 
sures préventives. Mais la peur qui 
grandit, la petite délinquance qui 


. augmente ont fini par convaincre 
- bon nombre d’entre eux que La pré- 
--vention n'est pas la seule réponse. 


«Nous ‘avons créé 500 emplois- 
Jeunes, le contrat local de sécurité 
passé par la vil avec la police, la 
Justice et tous les acteurs concernés 
marche bien, & y a eu renforcement 
des activités sportives, les jeunes des 
quartiers défavorisés peuvent partir 
en vacances, mais cela n'a pas em- 
pêché la dégradation que je constate, 
explique Jean-Marie Bockel, maire 


« C'est un miracle qu'il n'y ait pas 
plus de types qui tirent de leurs balcons . 


sur les jeunes » 


Jean-François Copé, 
maire RER de Meaux 





collège, raconte ainsi Jacques 
Myard, maire RPR de la ville cossue 
et bourgeoise de Maisons-Laffitte 
(Yvelines). Au bas mot, 20 000 francs 
de dégâts (3 049 euros]. je convoque 
les trois à la mairie, le samedi matin. 


Les files sont venues. Pas le garçon: il . 


ne s'est pas réveillé, a téléphoné la 
mère. J'aurais voulu leur donner un 
travail d'intérêt général. La loi me 
l'interdit, sauf à saisir la justice des 
mineurs, » 

Mais cette indifférence à l'égard 
de la règle se manifeste parfois de 
façon plus alarmante. À Givors, 
dans ie Rhône, les élus se sont ainsi 
retrouvés démunis face à une mini- 
émeute de jeunes gens soutenant 
explicitement des délinquants 
contre la police. « Tout à démarré 
por un hold-up à la poste de Tain- 
l'Hermitage, raconte le député so- 
cialiste Gabriel Montcharmont, 
maire de la ville voisine de 


socialiste de Mulhouse; qui j ft 
longtemps l'un des rares respon- 
sables socialistes à se ‘préoccuper 
-de sécurité, En fai, # n'y a pas d'ef- 
Jet mécanique entre la prévention, 
qui a jamais été st importante, et la 
situation, qui n'a jamais été si mau- 
vaise. 1 faut absolument rétntroduire 
Pidée de sanction» 

Et puis, il y à une certaine LS 
tude à voir « toujours les mêmes fau- 
teurs de trouble dans les cages d'es- 
calier et toujours les -mêmes-aux 
stages d'insertion », s'agace Jean- 


inspecteur des finances au rude 
contact de la municipalité de 
Meaux, qui l'a élu en 1995. « Meaux, 
c'est 50 000 habitants, un classement 
en zone franche sur la moîtié du ter- 


nitoire, deux ZUP 56% de logements 


sociaux, vingt-sept nationalités diffé- 


rentes, 16% de chômage dont 30 % ‘: 





és € 


pissent- dans les halls d'immeubles, 


s'amusent à couper la conduite de... 


gaz, trafiquent à peu près tout, 
drogue, téléviseurs, pièces de voï- 


tures, appareils électroménagers, 


empêchent les-mamans de rentrér 


avec leurs enfants et leurs courses. 


. Payer son loyer et devoir subir pal 
inutile de dire que les: gens que je 
rencontre me demarident d'abord de * 


penser à eux et pas “qux « en 
quarts. » 
Bon nombre d'élus dins des 


* villes particulièrement fouchées par 


la violence ont le sentiment d’avoir 
entamé une course de fond contre 
cettè exaspérätion de leurs conci- 
toyens. «Les gens: ont des armes,: 
chez eux, afinme encore jean-Fran- 
çois Copé, c'est un miracle qu'i ny 
ait pas plus de types qui tirent de 
leurs baïcons sur les jeunes. » : 


AURICE CHARRIER,: 
maire communiste -de 
“Vauix-en-Velin, constate - 


Jui aussi «la tentation pour certains 


de s'organiser en milices d'aitodé:. : 
Jense » et s'attäche à mettre en 
place des médiateurs de moins de. 
trente ans capables d’apaiser les : 


- tensions. « Même ieur recrutement. : 
est compliqué, reconpaît-L Cer & : 





faut trouver des jeunes reconnus par 
les autres, mais qui soïent respectés. 
sur une base positive, pas parce qu'ils 


ont déjà fait cinq ans de prison ÿ *‘" 4 
Course contre Ja peur, course -- 
contre ceux qui exploiteüt Ja peux “sw 


Dans bien des communes, l'insé-:" 
curité fouruit un formidable terreau: 
pour le Front national. Ee combat 
contre la violence est donc. parfois 
devenu l'enjeû d'une compétition. - 
« Dans-les discours, le Cherminementt-- 
est clair, Les gens commencent à par- 
ler de l'autoradio qu'on leur a volé, 
puis des Arabes qui sont top nam- 


breux, et cela Jinit. par 30% de voix : 


pour le Front national», Conistate 
Thierry Märiani (RPR), inaire dé: * 


Le moindre incident peut dois! 
déclencher des peurs. Plus pro- . 
fondes. « Le soir de Noë, cinqjeunes. 


meïtre en travers du chemin. qui 
mène jusqu'à là paroisse, -embêtmé 
les gens qui allaient à la messe dle ri. 
acte Pendant toute la semaine qui a . 


Suivi, re de . 


à Saivi est. 


dis la ZUP de La Pierre Coliti», ds 


Püur. : 
Ce mat Lu RCMEIE er gratin 5 
rendent les gens fous. Des gosses. . 


_Jean-Marie Bockel, mais en faisant 
.… Jaut y récruter. des jeunes Maghré- 


‘+ ethnique'des problèmes san$ peur de 
-prendre:-des sanctions, rétorque 


- confirme Jean-Marc Ayrauit Nous 


ant 
- maire d'Aëhis-Mons, la-seule ‘chose 
: qui ma paru waimen.eficace pour 


























































le travail. 
PET SE ; 
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cela,:sur Le thème : ça y est, les Arabes 
neus empêchent d'aller à Féglise. » 
Comment’ aller contre .cela ? «En 
n'édulcorant pas la réalité, xépond 


en sorte que la police soit plus repré- . 
.séñtative dé la. rédlité ethnique. Il 


bins » «En ‘intégrant la dimension 


Jean-François Copé. Ddns une des 
HLM de. Meaux, j'ai eu .une famille : 
- mañénne, polygame. Un père, deux 
. mères, -quinze enfants qui. courent 
dans-la-coursive. Les adultes ne tra-- 
vaillent pas, font doric du bruit toute 
x-ruit” SE la famille èst multirécidi- 
vÈte ee ne paye pos son lover, jex- . 
Pulse.» : 
‘An bout “du: cômpte, chacan se 


est “impossible. de: généraliser, - 


‘avons tous vu des gamins sümbrer et ‘ 
des jeunes que l'on croyait perdus 

fen.sordir finalement sans:que l'on 
sache’ comment » La maîtrise de'la : 





dic-ans que je Suis” 


, calmer ces $arçons Ce rest pas lou- 
Jours ce que l'en s'échine à faire pour 
eux, Léswraï truc; c'est que Soudain, 1. 



















































































AURENT FABIUS ne 
doit pas’ être condamné 
pour l'affaire du sang 
contaminé. 


En 1985, il y avait, en France, 350 
cas de sida, dont 8 à l'issue d'une 
trabsfusion. En France comme à 
Cape Fan eau 

au rang de laquelle Les 
spécialistes de la transfusion, ni les 
administrations sanitaires, ni les 
correspondants spécialisés de ja 
‘presse (médecins le plus souvent) 
2° n'eurent & immédiatement 

conscience du péril et de l 
urgence 

En décidant le dépistage du virus 
du:sida dans les dons du sang, en 
juin 1985, Laurent Fabius a cepen- 
* dant fait de à France l’un des 5 pre- 
miers pays-au monde {avant la 
Grañde-Bretagne, PAllemagne ou 
les Etats-Unis) à avoir pris sem- 
biable mesure, 

Le procureur près la Cour de jus- 
tbe de la Répubiique, chargé pour- 
tant de l'accusation, a, par deux 
Fois, requis le non-Hed pour Fancien 


tion par son entourage, il avait ac- 
compli les ditigences qu'on pouvait 
attendre de lui en pareille situation. 
Qu'on analyse donc la décision de 
Laurent Fabius à Faune des infor- 
mations dont il a disposé et du mo- 
ment où il en a disposé, ou qu'on 
l'étalonne à Pattitude des gouveme- 
ments étrangers, on ne peut 
qu’à la di- 

fgence ct au discemement du pre 
mier ministre. a sauvé des vies hu- 


HORIZONS-DÉBATS 


alors vers l'Etat qu'on se tourne. 
Non seulement cekti-ci doit assu- 
mer les conséquences du drame par 
l'indemnisation des victimes - ce 
qui est légitime -, mais il faut en- 
core que le prernier de ses serviteurs 
endosse personnellement une res- 
ponsabilité qui ne lui incombe pas. 
A ce rituel sacrificiel serai 
commettre, à l'encontre de Laurent 
Fabius, une injustice irréparable. Ce 
seraït, de surcroît, rendre à terme la 





il n'est pas poursuivi parce qu'il pourrait être 
coupable, mais parce que les victimes et, 
au-delà d'elles, l'opinion ne se résolvent pas 
à une tragédie sans auteur principal 





maines. Et c’est lui qu'on 
condamperait aujourd’hui ? 

. Paradoxalement, Laurent Fabius 
n'est pas poursuivi parce qu'il pour- 
raïit être coupable, mais parce que 
les victimes et, au-de}à d'elles, Popi- 
nion ne se résolvent pas à une tra- 
gédie sans auteur principal. C’est 


Que les victimes demandent 
qu'on reconnaisse leur souffrance 
est plus que légitime. Leur exigence 
de vérité est aussi justifiée, [I est 
sain qu'en démocratie on fasse La 
lmière sur un drame comme celui 
des contaminations post-transfu- 


stonnelles. D est naturel qu'on s'in- 
terroge sur les raisons d’un tel dé- 
sastre. De même, il faut répondre à 
l'exigence de justice, par la répara- 
tion civile du préjudice subi et par la 
sanction pénale des fautes effecti- 
vement commises. 

Mais aucun de ces objectifs ne se- 
ra satisfait par la désignation d'un 
bouc émissaire. 

Le procès de Laurent Fabius de- 
vant la Cour de justice de la Répu- 
blique, en confondant responsabifi- 
té pénale et responsabilité 
politique, non seulement ne consti- 
tue par un progrès de l'Etat de droit 
mais traduit one régression très in- 
AAA di coneonn jonnalisme b- 


Si la responsabilité politique peut 
être une responsabilité du fait d'au- 
trui (l'administration, les cabinets), 
la responsabilité pénale, elle, ne 
peut s'exercer qu'en vertu de fautes 
personnelles. Si la responsabilité 
politique peut être engagée sur une 
base extrêmement vague, en vertu 
d'un critère d'opportunité (la pob- 
tique conduite est jugée mauvaise, 
insuffisante, inadaptée), la respon- 
sabäité pénale, elle, n'est engagée 
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que sur la base d’une qualification 
rigoureuse, en vertu du principe de 
légalité des délits et des peines. 

Ainsi une action publique peut- 
elle être légale et cependant inop- 
portune, entraînant la destitution 
d'un ministre ou d'un gouverne- 
ment. Ainsi, également, un ministre 
peut-il n'avoir commis de faute per- 
sonnelle, mais voir sa responsabilité 
politique engagée du simple fait des 
erreurs commises par son adminis- 
tration. 

Il est aberrant que Laurent Fabius 
soit jugé pénalement responsable 
simplement parce qu'il était pre- 
mier ministre, alors même que non 
seulement il n'a accompli aucun 
acte personnel répréhensible, mais 
a pris opportunément les bonnes 
décisions, 

Ce seraït un attentat aux prin- 
cipes fondamentaux du droit pénal, 
dont il faut rappeler qu'ils sont au- 
tant de garanties apportées aux ci- 
toyens, compte tenu de la gravité 
des sanctions dont ce droit est as- 
sorti. 

Ce serait une atteinte au fonc- 
tionnement de nos institutions dé- 
mocratiques, Le champ de compé- 





Sang contaminé : Dore Fabius n’est pas coupable 


par Jean-Claude Casanova, Olivier Mongin et Pierre Nora 


tence d'un gouvernement est 
immense. Si sa responsabilité pé- 
nale pouvaït être engagée, mème en 
l'absence de faute, même en l'ab- 
sence d'incrimination précise, pour 
des actes intentionnels ou non in- 
teotionnels, pour des actions ou 
pour des omissions, alors les crimes 
et délits qui pourraient lui être im- 
putés deviendraient infinis. Et la so- 
ciété, elle, deviendrait ingouver- 
nable. 

Dans cette dérive possible appa- 
raît la pathologie de nos sociétés 
contemporaines : tyrannie de l'opi- 
nion, diabolisation de l'Etat, abaïs- 
sement des politiques. 

La justice n'est pas la vengeance. 
Le respect des morts commande ce- 
lui des vivants. Gageons que pas 
une famille de victime ne sentirait le 
fardeau du deuil allégé par le sacri- 
fice d'un innocent. 


Jean-Claude Casano- 
Vaest directeur de la revue Com- 
mentaire. Olivier Mongin 
est directeur de la revue Esprit. 
Pierre Nora est directeur de la 
revue Le Débat. 





Le dr oit et rien d'autr € par Francis Graëve 


AIT exceptionnel, un 
procès va s'ouvrir, le 


. 9 février prochain, pour 


d'Etat à la santé en 1985, verront 
examiner leur éventuelle respansa- 


que 

rarchie de l'Etat et de la société ; 
- la seconde raison invoquée 
supercherie qu'il y au- 


points. 
La Cour de justice de la Répu- 
biique a été instituée par la loi 
constitutionnelle du 27 juillet 1993 
et par une loi organique du 23 no- 
vernbre 1993. On ne change pes la 
Coastitution à l'instigation de vic- 


constitutionnel, lequel a été exami- 
né et voté par les Assemblées légis- 
latives. Affirmer que c'est la haine 
du poïitique qui animaït les élus à 
voter contre leur propre fonction 
relève du ridicule. 

La Cour de justicé de la Répu- 
blique protège d'ailleurs les respon- 
sables poñitiques des accusations du 
tout-venant. Ses décisions ne 
peuvent faire l'objet d'aucun appel 
de la part des plaïgnants. Ces plai- 
gnants ne peuvent d'ailleurs pas se 
constituer partie civile, ce qui signi- 
fie qu'ils n'ont pas d'avocat, qu'ils 
n'ont pas accès au dossier d'instruc- 
tion et qu'ils ne sont pas entendus 
au cours du procès. 

Accuser la Cour de justice de la 


“encore, da ridicule en plus de l'in- 


jure à magistrats, Comparer le pro- 
cès à venir à celui de Léon Blum par 
ke régime vichyste en 1942 comme le 
fait Blandine Kriegel dans le même 
journal (25 janvier) et Alain Minc 
dans Le Monde (?2 janvier) veut-il 
sous-entendre que les membres de 
la Cour de justice de la République 
sont pétaînistes ? Blandine Kriegel 
restera en tout cas dans les annales 
en montant encore d’un cran dans 
la bêtise quand elle compare l'af- 
faire Dreyfus à celle du sang conta- 
miné. D'insnuation en iosinuation, 
traïtera-t-on à la fin les victimes du 
sang contaminé de collaborateurs 
ou d’antisémites ? 

Le reproche fait aux plaignants et 
à La juridiction de se prêter à une re- 
cherche haïîneuse du «bouc émis- 


saire » ne résiste pas davantage à 
l'examen. Etymologiquement, le 
bouc émissaire désigne celui sur qui 
Fon fait porter la faute à la place du 
responsable réel. Rappelons donc 
‘que les trois rainistres ne sont pas 
les seuls incriminés dans ce dossier. 
Trente autres personnes ont été 
mises en examen et seront jugées 
uktérierement si le parquet décide 
de leur renvoi. Il n'a jamais été 
question pour les plaîgnants de 


un système de santé publique. Mais 
ilLnest pas question non plus d'exo- 
nérer Laurent Fabius, Georgina Du- 
foix et Edmond Hervé de leur éven- 
tuelle responsabilité au seul motif 
qu'ils. étaient, ministres ! Cette 
charge leur donnait beaucoup de 
pouvoirs et certains, devoirs. 


. «Rappelons que « l'Etat est déten- 


teur des pouvoirs de police sanitaire » 
(code de la santé publique). Un arrêt 
du Conseil d'Etat du 9 avril 1993 


par arrêté ministériel à partir du 
22 novembre 1984 pour interdire la 
délivrance des produits sanguins 
dangereux. 


Aucun plaignant ne cherche dans 
cæ procès de «victime expiatoire », 
comme fait semblant de le croire la 
défense de M. Fabius. 11 s’agit au 
contraire de déterminer calmement 
les causes et le processus du dys- 
fonctionnement du système de san- 
té publique qui a conduit à la «si- 
nistre exception française » que lon 
saït : 56 % des transfusés européens 
contaminés sont français et un hé- 
mophile sur deux soigné en France 


à été contaminé (contre 7 % en Bel- 
gique). 

Quand un système ne fonctionne 
pas, on interroge ses acteurs pour 
déterminer la nature du problème 
et 1 arrive que la responsabilité de 
ses dirigeants soit mise en cause : 
qui trouverait à matière à contesta- 
tion ? 

Le deuxième argument employé 
pour contester le principe du débat 
public qui va s'instaurer devant la 
Cour de justice de la République 


1e août 1985 pour que le dépistage 
des dons de sang soit systématique. 

En ce qui concerne le chauffage 
des produits concentrés antihémo- 
philiques, le docteur Brunet, épidé- 
miologiste à la direction générale de 
la santé, a présenté, le 22 novembre 
1984, un rapport dans lequel à re- 
Rve que l'inactivation du virus après 
un chauffage des dérivés sanguins 
est prouvée. Le 12 mars 1985, le 
méme docteur Brunet infonme cette 
direction qu'il est probable que tous 





D'insinuation en insinuation, 
traîtera-t-on à la fin les victimes du sang 
contaminé de collaborateurs ou d'antisémites ? 





consiste à prétendre qu'on ne peut 
pas juger les faits datant de 1985 
avec Jes connaissances de 1998. 
C'est ignorer tout à fait que les 
connaissances ont évolué entre 1981 
et 1985. 


En ce qui concerne les tests de dé- 
pistage, François Gros, conseiller 
scienfique du premier ministre, le 
docteur Netter, directeur du Labo- 
ratoire national de santé, le docteur 
Leïibowitch et le professeur Ducos, 
président de la Commission consul- 
tative de transfusion sanguine, ont 
tous déclaré au mois d'avril 1985 
que les tests Abbott et diagnostics 
Pasteur étaient acceptables. Le pro- 
fesseur Ducos a alerté le 26 avril 
1985 toutes les autorités sur l'ur- 
gence qu’il y avait à rendre possibles 
les tests « qui sont maintenant dispo- 
nibles ». Or il faudra attendre le 


les produits préparés à partir de 
pools de donneurs parisiens sont 
contaminés. 

Voïlà donc quel était l'état des 
connaissances en 1984 et 1985 sur 
les deux principaux problèmes : en- 
registrement des tests Abbott et 
Diagnostics Pasteur, dépistage sys- 
tématique des dons de sang et mno- 
cuité des produits chauffés. Quand 
bien mème il existait des contro- 
verses à l'époque sur différents as- 
pects de l'épidémie de sida (D en 
existe d'ailleurs toujours), certains 
points étaient fermement acquis 
depuis le début de l'année 1985. 

Les experts de la transfusion 
sanguine et des dérivés du sang 
ont multiplié les alertes en ce sens 
au printemps 1985. En témoigne 
cette déclaration d'Anne-Marie 
Couroucé, alors responsable des 





Sérénité et dignité par Louis Gondre 


tire les articles publiés 

dans divers quoticiens 

et hebdomadaires sur 
Faffaire du sang conta- 

miné qui va être évoquée dans quel 
ques jours devant la Cour de lice 
de la République, on éprouve sen- 
médiatique 


chère de mots, tels: «sceau d'igfü- 
mie », « procès en sorcellerie », «trt- 
benai politique », « vengeance ».… 

A moins — ce que je n'ose croire — 
que l'on cherche à discréditer les 
juges pour mieux critiquer leur déci- 
sion, ce m'est pas ainsi la meilleure 
manière de créer le cimat propice à 
une bonne administration de la jus- 
tice, celle que tous nos concitoyens 
attendent, d'abord les victimes du si- 
da et aussi eux, présumés innocents 
jusqu'à jugement définitif, qui 
étaient chargés de la gestion de 
Etat. 

Cette démarche procède d’une 
méconnaissance de la nouvelle insti- 
tation issue en 1993 d'un CONSENSUS 
PR MRNqEnRE, 
installée et qui Fa présidée pendant 
trois ans ne la reconnaît pas dans les 


* descriptions qui en sont faites. 


Aïléguer que demain on jugera les 
ministres Did la sécheresse d'un 
certain été, pour une catastrophe 
aérienne, pour une vague de froid 
ou vour des accidems de voiture 





n'est pas sérieux. Comparer c pro- 
cès à celui de Léon Blum ou de Bill 
Cünton est plus grave et inaccep- 
table. Dans les deux cas, c'est ou 
blier qu’il existe aujourd'hui en 


qu'elle a conclu à la saisine de la 
commission d'instruction, donc à 
des : 

Les membres de la commission 
d'instruction, qui ont prononcé Far- 





Alléguer que demain on jugera les ministres 
pour la sécheresse d'un certain été ou pour 
des accidents de voiture n'est pas sérieux. 
Comparer ce procès à celui de Léon Blum 
ou de Bil! Clinton est inacceptable 





France, dans le cadre de la Cour de 
justice de la République, une 
cormunission des requêtes 
de conseillers d'Etat, de conseillers à 
la Cour de cassation et de conseillers 
maîtres à la Cour des comptes, tous 
dus per leurs pairs, qui est chargée 
de filtrer les plaintes des particuliers 
eties demandes de poursuites és 
nant du procureur général Sa 
sion s'impose, le ministère public ne 
outre. 
Pr eours des Trois années de mon 
mandat, cette commission a reçu 
400 requêtes, en a examiné 347 et, 
après avoir écarté celles qui lui appa- 
raïssaient injastifiées, c'est seule- 
ment pour 23 concernant 4 dossiers 


rêt de renvoi devant la formation de 
jugement, sont 3 conseillers à la 
Cour de cassation élus par leurs 
pars et connus pour leur compé- 
tence et leur impartialité, Dans ces 
conditions, comment ne pas Etre 
choqué de lire dans un quotidien 
«que Farrèt de renvoi, c'est l'école 
stalinienne de la falsification ». 

Cette affaire douloureuse, qui a 
secoué l'opinion publique, pouvait 
elle se terminer sur du « papier » par 
un srrêt de non-lieu, comme le de- 
mandait le procureur général au de- 
vait-elle être évoquée en audience 


d'une résolution de mise en accusa- 
tion par les deux Assemblées ? Les 
débats à venir le diront. 

Imaginer que des juges puissent 
se déterminer en fonction de leurs 
opinions politiques ou de leur ap- 
partenance corporative est une vi- 
sion subjective. Ainsi les avocats ap- 
pelés à compléter un tribunal 
deviennent, le temps d'un procès, de 
véritables juges ; de même, au 
conseil de prud'hommes, des cadres 
n'hésitent pas à associer leurs voix à 
celles des représentants des syndi- 
cat 


ts. 

A la Cour de justice de la Répu- 
blique, les parlementaires élus par 
chaque Assemblée, juristes pour La 
plupart, sont des juges, qualité qui 
leur a été conférée par la loi. Ils ont 
prêté le serment de magistrat. Je 
peux attester qu’ils ont une haute 
conception de leur mission et qu'ils 
oublient dans une enceinte judiciaire 
leur famille politique d'origme. La 
nouvelle institution ne saurait donc 
étre comparée aux cours de justice 
de triste mémoire. Elle procède en- 
tièrement de l'élection et n'a pas été 
constituée pour connaître d'infrac- 
tions politiques. Elle est la juridiction 
constitutionnelle des ministres pour 
les faits supposés commis dans 
Pexercice de leurs fonctions et se rat- 
tachant à la vie publique, donc à 
l'exclusion de la vie privée. 





il est vrai que des difficultés de 
procédure sont apparues en raison 
de silences de La loi; les différentes 
formations de la Cour se sont effor- 
cées de les résoudre. Le choix sym- 
bolique du costume, réglé une pre- 
mière fois sous mon mandat, a été 
remis en question du fait du renou- 
vellement partiel des juges, la Cour 
étant souveraine à cet égard. 

Il est regrettable, pour la qualité 
du débat contradictoire, que la loi 
n'ait pas prévu pour les plaignarnts la 
possibilité de se constituer partie ci- 
vile de manière incidente à l'instruc- 
tion et à l'audience et qu'elle n'ait 
pas aménagé l'audition des témoins 
mis en examen dans des affaires 
connexes. Des solutions juridiques 
ont été recherchées. Aussi j'espère 
que toutes les personnes en cause 
auront à cœur, quelle que soit la 
forme de leur déposition, de contri- 
buer à la connaissance de la vérité, 
par respect des victimes et pour ac- 
complir un devoir de citoyen. 

L'heure est maintenant venue 
d'apaiser les passions et d'aborder 
5e PrOcES dans H séreni @f Le digne 





Louis Gondre est ancien pre- 
sident de la Cour de justice de la 
République, conseiller doyen hono- 
raire à la Cour de cassation. 


= 


études virologiques au Centre na- 
tional de transfusion: «/! est vrai 
qu'il y a eu confusion et incertitude 
en 1983-1984. Mais, début 1985, et 
surtout après la première confé- 
rence sur le sida qui s'est tenue à 
Atlanta en avril, il y avait un fais- 
ceau d'arguments et de preuves tel 
qu'il n'y avait plus d'incertitude. 
C'est alors que l'on a compris que [... 
1e seul moyen de faire de la préven- 
tion en transfusion était de faire du 
dépistage systématique des don- 
neurs de sang. » Rappelons que le 
congrès d'Atlanta fut à l'époque 
relayé par toute la presse généra- 
liste. Lors de l'ouverture de la 
conférence, le secrétaire d'Etat 
américain à la santé invita à décla- 
rer la guerre au sida, « maladie qui 
n'a laissé aucun survivant derrière 
elle ». Les avocats de Laurent Fa- 
bius préfèrent citer des témoi- 
gnages de médecins non spécia- 
listes de la transfusion et de 
l'hémophilie ou des philosophes 
fort éloignés du dossier. On 
comprend que, si telle était la dé- 
marche à l’époque, les morts aient 
été si nombreux. 

JI reste évidemment à préciser 
quelle pouvait et devait être l'in- 
formation personnelle des mi- 
nistres sur ces problèmes. C'est ré- 
pondre à la question « Qui sait 
quoi ?» Le procès devant la Cour 
de justice de la République doit 
faire connaître la vérité, 


Francis Graëve est président 
d'honneur de l'Association fran- 
çaise des hémophiles et préfet ho- 
noraire. 





AU COURRIER DU « MONDE » 


LA VIEILLESSE FISCALISÉE 
En écrivant « Retraités, il faut 
changer de logique » {Le Monde du 
6 janvier), Jean Tsuk a eu une belle 
idée : faire progresser le taux d'im- 
position des revenus en fonction 
de l'âge du contribuable. (...) Au- 
tant j'ai toujours été d'accord avec 
un véritable rééquilibrage des coti- 
sations sociales des retraités, no- 
tamment avec la CSG, autant il me 
paraît anti-social et mème anti- 
économique de faire progresser les 
impôts avec l’âge. (.….) M.Tsuk 
semble oublier que ce sont les re- 
traités qui ont créé une partie des 
richesses dont les générations sui- 
vantes bénéficient, f...) qu'ils ont 
beaucoup plus travaillé que leurs 
successeurs, qu'ils ont élevé des 
enfants - en plus grand nombre 
qu'actuellement, payant des cati- 
sations sociales et souvent aidés 
par les anciens -—, qu'ils sont des 
consommateurs contribuant à l'ac- 
tivité économique, qu'ils jouent un 
grand rôle dans l’économie non 
marchande par leur implication bé- 

névole dans la vie associative, etc. 
Le parallèle entre progressivité 
des impôts en fonction des revenus 
et progressivité en fonction de 
l'âge est un argument digne d'un 
dirigeant de la « World Compa- 
ny»: d’un côté l'argent et Ja for- 
tune, de l’autre la vie humaine qui, 
hélas, a le mauvais goût de s’alion- 

ger.. 

Henri Bourdereau 
Auffargis (Yvelines) 
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Sécurité : la bonne logique 


ES milliers d'ado- 

lescents et d'en- 

fants sont, dans 

notre société, les 
premières victimes du chômage, 
de la misère économique et af- 
fective, du racisme, de La consti- 
tution de véritables ghettos ar- 
baïns. Là est l'urgence, et c’est 
une urgence sociale. La situa- 
tion institutionelle française 
— la cohabitation- a substitué, 
pendant trois semaines, à cette 
urgence sociale, une empoi- 
gnade politique. La sécurité est 
devenue l'enjeu d’mme compéti- 
tion entre Jacques Chirac, qui 
s'en est emparé lors de ses 
vœux de Nouvel An, et Lionel 
Jospin, qui l'a aussitôt inscrite 
au deuxième rang de ses priori- 
tés ; puis, au sein du pgouverne- 
ment et de la majorité, entre le 
ministre de l’intérieur et ses 
amis du Mouvement des ci- 
toyens, qui y ont vu un moyen 
d'augmenter leur poids dans la 
gauche, et ceux qui refusaient le 
«tournant sécuritaire » auquel 
Jean-Pierre Chevènement les 
invitait. 

Les décisions annoncées au 
terme de la réunion du Conseil 
de sécurité intérieure, mercredi 
27 janvier, ramènent heureuse- 
ment le débat sur le terrain qu’il 
n'aurait pas dû quitter: celui 
des moyens mis en œuvre pour 
traiter enfin à sa juste mesure le 
problème central de la délin- 
quance des jeunes. Ce pro- 
bième, les gouvernements suic- 
cessifs ne l'ont certes pas 
ignoré, mais ils ont toujours eu 
tendance à le minimiser, tant sa 
prise en considération exige de 
bouleverser les habitudes, les 
conceptions et les missions qui 
incombent à la police, à la jus- 


tice, à Péducation nationale, et 
aussi aux élus. 

Sans évaluer le coût de ces 
mesures, le gouvernement an- 
nonce donc la création de 
postes et de stractures pour 
tout ce qui relève des services 
de 1a justice en matière de dé- 
linquance des mineurs. Le 
nombre des juges pour enfants 
et des éducateurs va augmenter. 
Des structures éducatives vont 
être mises sur pied, selon un ca- 
tendrier particulièrement ambi- 
tieux vu le temps nécessaire 
pour désigner et déplacer les 
personnels compétents et pour 
trouver les locaux adaptés. La 
police et la gendarmerie, que 
M. Jospin avait renoncé à redé- 
ployer sur le territoire - cédant 
ainsi aux pressions des élus et 
des syndicats de policiers -, 
vont être, quand même, réorga- 
nisées afin que davantage de 
fonctionnaires remplissent leur 
vraie mission : lutter contre la 
violence, protéger ses victimes 
potentielles, dissuader et aïder 
ceux qui y tombent ou y sont 
entraînés. 

Le plan annoncé par Lionel 
Jospin prévoit -et c'est le seul 
élément véritablement nou- 
veau — la création d'un disposi- 
tif qui est une forme d'alterna- 
tive à la prison pour les mineurs 
délinquants multirécidivistes. 
Placées sous la responsabilité 
de la Protection judiciaire de la 
jeunesse, confiées à des éduca- 
teurs, ces structures ne seront 
pas, contrairement à ce que 
voulait M. Chevènement, des 
« centres fermés ». Tout en par- 
lant d’un « contrôle strict », le 
gouvernement reste donc dans 
une logique éducative, ce dont 
on ne peut que se féliciter. 
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IL y A 50 ANS, DANS £e ‘onde 
Jongkind au Musée de l'Orangerie 


CEST du Musée de La Haye que 
nous vient la plus grande partie de 
l'exposition Jongkind, qui sera 
inaugurée cet après-midi au Mu- 
sée de l'Orangerie. Le Louvre et 
quelques collections privées y ont 
ajouté leur contribution. Ainsi, 
pour la première fois, un ensemble 
de plus de deux cents œuvres per- 
met d'étudier à Paris cet artiste 
qui, né en Hollande en 1819, tra- 
vailla d'abord à l'exemple des pay- 
sagistes de son pays, et venu en 
France en 1846 y devait menér une 
vie de misère, pour finir demi-dé- 
ment, ignoré, obscur, à la Côte- 
Saint-André, près de Grenoble, en 
1891. 

De son vivant, il a joui de l'es- 
time de nombreux peintres, les im- 
pressionnistes d’abord, mais, er- 
rant et vagabond, il ne s'est mèlé à 
aucun groupe. Pionnier de la pein- 
ture de plein air, son art est tout 
d'exactitude et de spontanéité. 


Paysagiste, il n'écarte pas les per- 
sonnages silhouettés dans l'ani- 
mation de leurs gestes. Ses magni- 
fiques aquarelles sont justement 
recherchées, et, si toutes ses pein- 
tures présentées à l'exposition ne 
sont pas d'égale qualité, il en est 
de premier ordre. 

L'errance des nuages, la fluidité 
des eaux, font partie de son do- 
maine. Atteignant parfois la déli- 
catesse d'un Corot, il a su traiter 
son sujet avec une aisance qui 
n'exclut pas la précision, voire la 
minutie. Certains de ses croquis 
sont de petits chefs-d'œuvre. Ses 
rares gravures, réunies à cette ma- 
nifestation, permettent d'étudier 
et d'admirer sous toutes les faces 
de son labeur un artiste qui a trou- 
vé en France le milieu où son 
talent s'est épanoui. 


R--J. 
{29 janvier 1949.) 
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IL EST encore trop têt pour le mesurer, mais 
le débat public pourrait bien se trouver forte- 
ment vivifié par la scission du Front national. 
Sur de nombreux sujets, le débat démocratique 
et son relais journalistique sont depuis près de 
quinze ans cadenassés par l'obsession, parfois 
inconsciente, de «ne pas faire le jeu du Front 
national ». Comme si, mus par ün réflese de 
temps de guerre, responsables politiques, intel- 
lectuels ou journalistes avaient été obsédés par 
le souci de dissimuler sur Ja peinture de la cité 
tout ce qui pouvait faire tache, de peur que les 
assaillants ne s'en aperçoivent. « Ne parions pas 
trop fort, les murs ont des oreilles » : tel était le 
mot d'ordre au temps du lepénisme triom- 
phant 

Sur les sujets qui se trouvent au cœur du dis- 
cours d’extrème droite, cette autocensure était 
devenue un réflexe. Ainsi, partisans et adver- 


saires de la régularisation systématique des . 


sans-papiers ne cessent de s'envoyer le re- 
proche à la figure. Régulariser, selon les adver- 
saires de la régularisation, c'était « faire le jeu 
du Front national», en manifestant de Ia fai- 
blesse et en lui fournissant des arguments. Ne 
pas le faire, selon les défenseurs des sans-pa- 
piers, c'était faire son jeu d’une autre manière, 
en cédant à ses intimidations, et en succombant 
à la «lepénisation des esprits ». Tout projet de 
réforme touchant de près ou de loin à La natio- 


ou à l'immigration ldéchaînaît aussitôt dés 
Leurs iques comparables. de ee à 
comme la «nation » étaient devenus piégés, 
comme contaminés. Exprimer un sentiment n4-.. 
tional, une joie nationale, une nostalgie natio- 
nale, était d'emblée suspect. A l'inverse, expri- 
mer de sincères convictions européennes 
cabal-4 pas rcoforees E Ron me HU 
Ces tout derniers jours, l'argument se portait 
encore bien, et ceparaissait à chaque ep 
politique. La tragi-comédie rhônalpine ? 


çois Bayrou, en favorisant Pélection nn can- . 


didate de droite avec le renfort des voix de 
gauche, avait fait le jéu du Front national, en 
soulignant la connivence de la droîte tradition- 
nelle avec la gauche. Au contraire, répliquaient 
les centristes, c'était Alain Madelin et Phüippe 
Séguin, qui eussent fait le jeu du Front national 
en permettant l'élection d’un candidat qui 
w'avait pas clairement marqué sa désapproba= 
tion de l'aventure Millon. 


Mais ce n'était pas le seal domaine. Dans bien 


d’autres secteurs, et parfois les plus inattendus, 


on s'envoyait le même argument à la figure. Qui ; 


eût pu croire que le PACS ferait le jeu du Front 
national ? Ce fut dit, et pas par n'importe qui : 
« Des opérations comme le PACS ne contribuent- 


elles pas à une fragilisation de la société, à une : 


conÿüsion des repères essentiels qui font, à terme, 


le lit du Front national ? ». (Le Monde, 3n0-.. 





Métamorphose par Boucg é et Jodorowsky 


rangs Boncg président du Festival intemational de la BD d' 


usve 
J 





s, fables, contes ou maximes imaginés Alexandro 
Orowsky dans La veine d'Alejo Carpentier ou Gabriel Garcia Marquez. Fat 








: pouvoir d'envoêtement. Non seulement les hé- 
s ros du.« mains propres, tête baute», dans les - 








‘au PACS, essuyaient le T 


contribuer à «a lepénisation des esprits ». 
‘Que:les intellectuels aient été également 


contaminés, La « guerre des statistiques » don 


ce journal: $e faisait Pécho à Pautomme dernier 


suffit à le rappeler. Faut-il faire entrer dans les 


‘statistiques de l'immigration, ou dans les re- : 
cherches sur l'intégration, des données sur 


« Forigine ethnique »-ou « Pappartenance eth- 

nique » des. personnes interrogées ? Ce qui 
n'être. qu'un débat théorique se trans- 

forme aussitôt en pugilat EE oe 

cheurs et démographes se renvoyant 

ment le fameux reproche de faire le jeu. du 


Ù Pront aztional ! (22 Monéle du 6 novembre: 1. | 


UN « SURMOÏ » FRONT NATIONAL 
Mais les hommes et les intellec- 


tels ne sont pas les seuls À ‘avoir développé 


comme ne excroissance un «surmok» Front 


national Il-eu va de même des journalistes, et . 
notamment de cœûx qui traitent des affaires po-" 


litico-financières, on de là violence dans Les 


© banlieues. Enqu£ter sur F'état réel des banlieues, 
sûr les difficultés de la police, sur la vie quoti- 


‘dienne dans les colièges « difficiles »? Donner 


‘la parole aux viétimes des tags, du bruit, des 


voitures incendiées, des multiples’ « incivili- 


* tés » ? Vous n'y pensez pas cela serait « faire le 
. jea du Front natiorial ». Relayer Les enquêtes ju- 


diciaires qui se sont ovaltipliées, depuis dix ans,” 


‘sur la Corruption des &lites ? Le jeu da Front na- : 
:. tional, encore. Ë 


“Jusqu'où la presse doit-elle fespecter la vie” 
privée des hommes publics ? Là encore, le Front 
national avait pris le débat-en otage. S'autocen- 


VE surant, jusqu'à être défivrés par le président lui- 


même, à propos de Pexistence de la fille natu- 
relle de Mitterrand, les journalistes n’avaient-ils 


k DURE 


constituer une *« 





lasse poñtico-médiatique », 


. cimentée par la connivencé ? 


MADe di cle Le Emile un souci skin ét 


| sur une angoisse pécessaire, la peur de « faire le - 


jeu du Pront national » était devenue au fil des 
années ume facilité de pensée, un cliché intellec- . 
tues, un argument d'autorité tous terrains, ul 


| albi à toures les filonés Et tontes les paresses, ° ! 


un facteur de stérilisation de la réflexion. ‘ 
Le Front national, dépuis Ja £n de l'année der- 


-_mière, a changé de Statut. Ce n'est pas tant la di- 
* …. vision-en deux de sôn influence électorale que * 
-" les mots et les images de l'explosion qui boule-. - 
: versent les données. On. imagine comment . 
l'Aécteur FN dé base, dégoûté du & système», a * 
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qu'ils contrôlent, sont en butte à 


“punicipalités qu'ils 
: des ennuis judiciaires «comme les autres », 


mais leurs grands chefs sont des assoiffés de 


Mine a les autres ». L'exception my- 


-FEtät, devraient logiquement cesser de lui prof- 
tér automatiquement. 


ILest donc permis d'espé- 


* re, Outre une plus grande liberté dans la des- 
‘cription de la réalité sociale, une certaine 
.Kbération du débat politique. Enfin pouvoir dé- 
. peindre les banlieues, enfin pouvoir débattre de 


la nation, de l'exclusion, de la corruption: à 


“Fimage de la disparition de Fempire soviétique 


qui entraîna, du Chili à l'Afrique du Sud, en pas- 
sant par l’ex-Yougoslavie, le meilleur et le pire, 


ce dégel idéologique peut-être la meilleure ou la 


A 


. Sibles. Mais on y va. 


: Dañiel Schneidermann | 








Lorro 
n'arrive plus 


Suite de la première page 


« L'avenir de l'Irak », d'abord. S'I 
est un Etat artificiel, au moins au- 
tant que feu la Yougoslavie, sa 
contemporaine, c'est bien celui-là, 


créé au lendemain de la première 


guerre mondiale pour permettre 
aux Britanniques d’avoir la haute 
main sur son pétrole, et faire avaler 
au chérif Hussein de La Mecque, 
auquel is avaient promis un vaste 
royaume arabe, le partage de fait 
du Proche-Orient entre eux et les 
Français. Rien d'étonnant à c que 
les Irakiens n'aient échappé à une 
dictature que pour tomber sous 
une autre, les promesses d'autono- 
mie faites aux Kurdes, quand le 
pouvoir avait besoin d'eux, ayant 
vite fait de céder la place aux persé- 
cutions. 

Sans doute Bush s'était-l imagi- 
né, en appelant les lrakiens à ren- 
verser le despote, que quelque gé- 
néral s'en chargerait. Mais les 
chiites du Sud, d'abord, puis les 
Kurdes du Nord, ont pris le 
contrôle de vastes régions. Les mo- 
narchies du Golfe ont-elles alors re- 
douté de voir Bagdad tomber aux 
mains d'amis de ces ayatoliahs 
d'Iran dont Saddam, tout au long 


M 
4 


d'une guerre de huit ans, les avait 
protégés ? Les voisins de Flrak ont- 
ils pris peur devant la 

de la proclamation d'un Etat 
kurde ? Toujours est-il que, 

jours après avoir déclaré qu'it 
considérerait comme une violation 
du cessez-le-feu Putilisation par 
l'armée irakierme d'avions ou d'hé- 
licoptères contre les rebelles, Je 


gouvernement américain faisait sa- - 


voir qu'il ne s'y opposeraït plus. Da 


fallu l'émotion de Fopinion mon- - 


diale devant le tragique exode des 
Kurdes, abondamment rapporté 
par la télévision, pour que ces der- 
niers se voient reconnaître une au- 
tonornie de fait sous la pOHoN 
de Paviation ocidentale. - 


€ MODUS VIVENDI » 
LS don DELLE Qu Gé 
récemment fait adopter par le S€- 
nat et par le président des Etats- 
Unis un /rag Liberation Act, 
un crédit de 100 milons de dollars 
a déjà été affecté, et qui mettent ac- 
tuellement au point des scénarios 
de renversement du dictateur de 
Bagdad, ont une idée d'un projet 
sur lequel pourraient s'entendre les 
trois communautés ethniques ou 
religieuses qui composent le pays, 
ils feraient bien de le faire savoir. 
Les Kurdes d'Irak, quant à eux, dont 
les deux principaux leaders, Barzani 
et Talabani, font cause commume 
après des années d'une suicidaire 
guerre civile, soût maintenant par- 


venus à un modus ‘vivendi avec 


Saddam et n'ont pas l'intention de 


le remettre en question pour les . 


beaux yeux de qui que ce soit. “- 
Autre question non moins im- 
portante : « Les Etats-Unis ont-ils le 
droit de recourir unilatéralement à la 
force pour se débarrasser. de Sad- 
dam ? » On dira qu'ils vont pas de- 


mandé la permission pour interve-" 


nir au- Guatemala, en 1954, à 
Saint-Domingue en 1965 ou à la 


- Grenade en 1983. On dira aussi qu'à 
Ki tout seul Kennédy.avait donné . 


soù feu vert pour le 


namien .Ngo Dinh Diem devait 
trouver la mort. 
JEK avait même fortement envi: 


Conseil de sécurité était paralysé 
par le veto d'ime URSS armée jus: 
qu'aux dents, maïntenant les 


peuples de son empire enfermés : 
derrière un infranchissable. rideau 


de fer, et »'hésitant pas à intervenir 
manu roiitari en 


ou en Afghanistan. Sür de la jus 


tesse de sa cause, le peuple améri- 
cain était toujours prêt à applaudir 
Zorro. Reagan l'a compris mieux 


que personne, qui. a. vengé, en. 


mettant l'adversaire au tapis, la 
double humiliation de la‘défaite au 


|: La'f de la guerre froide, en fai - 
‘sant disparaitre la peur de l'apoca- 
lypse, a autant plus démobitisé tes 
Américains qu'ils connaissent au- 
jourd’hui une prospérité et'une sé : 
curité intérieure peut-être illu- 
soires, ceités, mais sans précédent. 
La fin tragique de leur intervention . 
‘humanitäire en Somalie, 1 y a six 
ans, leur à tout à fait enlevé le goût 
de risquer la vie de leurs soldats sur 
des théätres d'opérations’ exô- 
‘tiques. 


Du coup. ‘Zorro s'est mis en 


débarquement * congé, ñe laissant d'autre arme à ia 
de la baie des Cochons, à Cube, en u 
1962, comme pour le coup d'Etat au . 
. cours duquel le président sud-viét- 


Maison Blanche que les fameux 
missiles de croisière. N'épargnant 
pas Les populations civiles autant 








qu'on vent bien nous le dire, ils ne ‘ ‘ 


- font que renforcer la rancœur en- 


tro. Mais C'était le temps où le. 


‘Les Säddam, les “Mioievic: les’ 
Kim Joong-il, les Kabila, qui 
poussent chaque jour un peu plus . 
Join fe bouchon de‘la provocation, 
Pont bien compris, £t PEurope, 
dont on pare tant ces jours-ci? Le 


3 sn : . 


Hs PE ” 





















































FUSION L’américain Ford a an- 
nontcé, jeudi 28 janvier, qu’il acquiert 
la branche automobile du construc- 
teur suédois Volvo, pour 50 milliards 
de couronnes, soit 5,7 milliards d'eu- 


ENTREPRISES 
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ros (37 milliards de francs). @ CETTE les ra © VOLYO ET FORD seront 
ANNONCE intervient après un sus- 
pense de plusieurs semaines. Le 
groupe américain General Motors et 
Fitalien Fiat étaient également sur 


propriétaires en commun de {a 
marque suédoise que le groupe 
américain pourra utiliser pour les 
voitures de tourisme, les mono- 


spaces, les 4x4 et les utilitaires. @ LE 
SUÉDOIS conservera la production 
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doit encore recevoir le feu vert des 
actionnaires de Volvo et des auto- 
des camions, des autocars, des mo-  rités de contrôle. @ UN MARIAGE 
teurs de bateaux et des équipe. p 
ments aéronautiques, L'opération 


rammé entre Renault et Volvo 
avait échoué en 1993. 


Ford achète les automobiles Volvo pour 5,7 milliards d'euros 


Le numéro deux mondial du secteur complète son offre en y ajoutant les berlines de haut de gamme du suédois. 


ON SAVAIT que 1999 allait être 
l'année des fusions dans l’antomo- 
bile. L'américain Ford a ouvert le 
bal, jeudi 28 janvier, en achetant la 
division automobile du construc- 
teur suédois Volvo pour 50 mil- 
liards de couronnes suédoises 
(6,5 milliards de dollars, 5,68 mli- 
liards d'euros). Volvo a confirmé 
là nouvelle, Après un passage en 
revue «stratégique » de ses af- 
faires, le constructeur suédois es- 
time, jeudi dans un communiqué, 
avoir « conclu que la vente de Voivo 
Automobiles à Ford était dans le 
meilleur intérêt de Volvo Automo- 
biles et des actionnaires » de la 
firme de Gôteborg. Peu avant, la 
cotation de l'action Volvo avait été 
suspendue à Tokyo. 

La rumeur d’une cession de Vo}- 
vo circulait depuis plusieurs se- 
maines. Ford, avec un résultat 
d'exploitation de 6,57 milliards de 
dollars en 1998 et une trésorerie 
de 25 milliards de dollars, était en 
tête des prédateurs potentiels. 
Fiat, également sur les rangs, avait 
fait une offre supérieure à celle de 
Volvo. Mais le constructeur italien 
souhaitait prendre aussi le 
contrôle de l’activité poids lourds 
et autobus, que Volvo ne souhai- 
tait pas céder. Il a donné sa pré- 
férence à Ford, avec qui les pre- 
miers contacts avaient été pris fin 
1998. Le directeur général de Ford, 
Jacques Nasser, était à New York 
en tout début de semaine pour ré- 
gler les derniers détails avec les 
hauts responsables de Volvo. 

Plus que jamais, après la fusion 
entre Daimler et Chrysler en 1998, 
la course aux fusions est devenue 
une obsession pour. les construc-- 
teurs mondiaux..Pour M. Nasser, 
un constructeur aura besoin de 
produire chaque année plus de 
5 millions de véhicules pour être 
mondial, et tes plus petits auront 
besoin d’au moins un million de 
véhicules pour être considérés 
comme un constructeur de niche. 


Un nombre d'acteurs &e plus en plus réduit 
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144 milliards de $ 26 milliards de $ 
D'AFFAIRES {dont 80% dans l'automobile) (dont 51% dans l'automobile} 
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En rachètant Vobo, Ford se rapproche au niveau mondial du n°1, General Molors, et le dépasse sur le marché européen. 


En-dessous de cette barre, un 
constructeur «ne survivra proba- 
blerent pas». 

En achetant Volvo, le groupe 
américain prend appui en Europe 
avec ane marque de haut de 
gamme, auréolée d’une réputation 
de sécurité. « Volvo est une marque 
Phare, aux atouts exceptionnels, qui 
représente une excellente occasion 
d'étendre notre gamme et d'ac- 
croître la part de marché de Ford 
dans le monde. Volvo est un 
complément parfait de la famille de 
marques de Ford», a commenté 
M. Nasser dans un communiqué. 


DEUXIÈME EN EUROPE. 

La marque Volvo: conservera 
son identité .dans le nouvel en- 
semble. « L'« ADN» des deux 
marques est très fort. il n'est pas 
question que la marque Volvo dis- 
paraïsse », soulignait-on chez 
Ford, jeudi matin. Volvo précisait, 
dans son communiqué: «Le 
groupe restera dirigé depuis Güte- 


borg. avec un accès complet à l'in- 
génierie, la distribution, les achats, 
le marketing et les ressources finan- 
cières de Ford. » Le PDG de Volvo 
Automobiles, Tuve Johannesson, 
restera à son poste. Ford a précisé 
qu’il deviendrait propriétaire de 
toutes les unités de Volvo Cars 
dans le monde, notamment les 
trois usines principales d'assem- 
blage et les deux usines de blocs- 
moteurs en Europe, aïnsi que du 
centre de développement de Go- 
thenburg. 

Le deuxième constructeur mon- 
dial se hisse ainsi au deuxième 
rang en Europe grâce à la part de 
1.6 % du marché capté de Volvo et 
dépasse ainsi le preraier contruc- 
teur mondial, General Motors. qui 
contrôle un peu plus de 11% du 
marché européen, derrière Volks- 
wagen. Volvo, lui, a vendu 
399 700 voitures l'an dernier dans 
le monde, dont 100 200 aux Etats- 
Unis, premier marché pour Volvo 
devant la Suède avec 53 600 uni- 





 L'américain réussit où Renault a échoué 


L'ILLUSION d'indépendance n’a duré que cinq 
ans. Les actionnaires de Volvo qui ont désavaué la 
fusion avec Renault, le 2 décembre 1993 (obligeant le 
charismatique président Pehr Gyllenhammar à dé- 
missionner), semblent aujourd'hui accepter de pas- 
ser sous la coupe de Ford. Ce dernier enlève la belle 
européenne en signant un chèque de 5,7 milliards 
d'euros. Le double de la valeur de Volvo Car estimée 


en 1991. 


En 1990, Renault avait employé, sans succès, une 
méthode plus douce passant par de longues fian- 
çaïlles et un début de vie commune. A la Jettre d'in- 
tention signée le 23 février 1990 entre Renault et Vol- 
vo, succèdent, en janvier 1991, des prises de 
participations croisées. Volvo acquiert 20 % du capi- 
tal de Renault (encore nationalisé) pour 13,2 mil- 
liards de francs (2 milliards d'euros) et 45% de Re- 
nault Véhicules industriels pour 4,96 milliards de 
francs. De son côté, Renault verse 4,08 milliards de 
francs pour 25% de Volvo Car et 7,22 milliards de 


francs pour 45% de Volvo Truck. 


Dès lors, les deux constructeurs commencent à 


de Renault ont un correspondant chez Volvo. Mais, 
malgré l'intensification des relations téléphoniques 
et aériennes entre Boulogne-Billancourt et Gôte- 
borg, les ingénieurs des deux sociétés ne sont pas 
tout à fait sur la même longueur d’onde. Il faut at- 
tendre 1996 (après une longue période de deuil) pour 
que la direction de Renault avoue qu'elle s'est 
comportée en maître du jeu à l'égard de Volvo. 


Le 6 septembre 1993, le projet de fusion est annon- 


travailler ensemble. Métier par métier, les employés 


: L # 0 # # . 
En 1998, les entreprises françaises ont bien résisté aux secousses économiques, selon la BNP 


LES ENTREPRISES françaises 
n'ont pas échappé à la dégrada- 
tion rapide de l'économie mon- 
diale à partir du deuxième se- 
mestre de 1998. « Les résultats 
d'exploitation des entreprises, selon 
nos prévisions, ont sensiblement ra- 
lerti», écrit la BNP dans sa der- 
nière étude sur la siutation finan- 
cière des entreprises, publiée jeudi 
28 janvier. Alors que la banque ta- 
blait sur une croissance de l'ex- 
cédent brut d'exploitation des en- 
treprises de l'ordre de 6% 
en juillet, elle ne s'attend plus qu'à 
une progression autour de 4% et à 
une stabilisation des marges. 

La contre-performance est rela- 
tive. Mais personne dans les entre- 
prises n'imaginait un tel retourne- 
ment. Tout au long du premier 
semestre, la situation était eupho- 
rique : la demande intérieure était 
très soutenue, les gains de produc- 
tivité élevés et les coûts de produc- 
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tion très bas. La chute très impor- 
tante du prix du pétrole et des 
matières premières permettait de 
réaliser d'importantes économies. 


TRÈS BONS BILANS HNANCIERS 

Mais à la différence du contre- 
chot pétrolier de 1986, les entre- 
prises n'ont pu pleinement en pro- 
fiter. Alors qu'à cette époque, les 
groupes avaient récupéré près des 
deux tiers de baisses du pétrole 
dans leurs marges, cette fois-ci, Ils 
sont obligés de faire des efforts. 
Pour faire face à une concurrence 
accrue, à la dépréciation du dollar 
et au ralentissement des pays 
émergents, ils ont dû répercuter 
les diminutions dans leurs prix de 
vente. Tandis que les coûts de pro- 
duction ont diminué d'environ 
0,6 %, les prix ont baissé de 0,2 %- 
« Aujourd'hui, les ménages appa- 
raissent comme les principaux béné- 
ficiaires de la chute du prèx des ma- 


cé, Volvo pouvant détenir jusqu'à 35 % du nouvel en- 
semble. Mails la question de la privatisation de Re- 
nault n’arrange pas les choses. En se désengageant 
progressivement du capital de Renault, l'Etat fran- 
çais laisse à Volvo une position dominante. 

Le 2 décembre 1993, la rupture est prononcée et les 
deux groupes négocient les modalités de leur sépara- 
tion. Si les liens capitalistiques se dénouent lente- 
ment (Volvo réduisant sa participation à 12 % lors de 
l'ouverture du capital de Renault en octobre 1994 
puis cédant ses titres au fil de l'eau), les Hens indus- 
triels s’interrompent immédiatement. Signe qu'ils 
n'étaient guère tenaces. 


E. Re. 


tières premières et de l'important 
transfert de pouvoir d'achat des 
pays en voie de développement vers 
les grands pays industrialisés », 
écrit la BNP 

« Si ce partage n'est pas très 
agréable pour les entreprises, il n'est 
pas illogique. En 1986, il fallait faire 
face à une mauvaise santé finan- 
cière des entreprises. Aujourd'hui, fl 
faut plutôt soutenir une croissance 
affaiblie par la crise asiatique, alors 
que les entreprises sont dans une si- 
tuation financière saine », explique 
Guy Longueville, responsabie de 
l'économie française et des risques 
pays à la BNP et auteur de étude. 

Rarement, en effet, les bilans f- 
nanciers des sociétés sont apparus 
aussi solides. Grâce à des trésore- 
ries consistantes, les entreprises 
ont pu financer sans heurt l'aug- 
mentation de leur activité. Consta- 
tant qu'il est désormais bien plus 
intéressant d'emprunter à des taux 








tés. En rachetant le constructeur 
suédois, Ford risque d'être 
confronté à un problème de coûts, 
car la Suède pratique des salaires 
élevés, maïs Ford ne donne pour 
Finstant aucune information sur 
d'éventuelles restructurations. 
C'est le point noir du rapproche- 
ment, compte tenu des surcapaci- 


Après cette opération, le groupe américain talonne désormais le premier constructeur, General Motors 


tés industrielles de Ford en Eu- 
rope. Le groupe américain est en 
train de procéder à la suppression 
de 3 800 emplois dans le monde. 
En revanche, les deux construc- 
teurs ont des productions complé- 
mentaires en Europe. Volvo pré- 
sente l'avantage d’avoir huit 
véhicules (berline, break ou cou- 
pé) de haut de gamme pour la 
clientèle de Ford. Le groupe sué- 
dois bénéficiera de 1a puissance 
d'achat de l'américain pour réali- 
ser des économies sur les coûts de 
fabrication. Par ailleurs, Volvo 
souligne que la vente de sa divi- 
sion automobile lui permettrait de 
se renforcer dans les autres sec- 
teurs où il est présent, souvent en 
nettement meilleure position par 
rapport à la concurrence interna- 
donale : poids lourds, autobus, en- 
gins de construction, moteurs de 
bateaux et d'avions. Le groupe 
suédois possédait des participa- 
tions dans d'autres secteurs allant 
des boissons à la pharmacie. Mais 
il s'en est séparé ces dernières an- 
nées, après la démission en 1993 
de son PDG, Pehr Gyllenhammar, 
à l'origine de cette diversification. 
Volvo avait confirmé sa volonté 
de recentrage sur les poids lourds 
et les autobus en acquérant, il y a 
deux semaines, près de 13% de 


Chômage technique sur des chaînes dédiées à la Fiesta 


A la suite de ses mauvaises performances commerciales en Europe 
en 1998, le groupe Ford a annoncé la mise en chômage technique de 
ses usines allemande et anglaise. L'établissement de Cologne 
3 500 salariés), qui produit des Fiesta, fermera ses portes pendant 
dix-neuf jours au premier trimestre 1999, dont onze jours en février 
Au Royaume-Uni, le site de Davengham sera frappé par la même me- 
sure, pour une durée de vingt-cinq jours. Cette usine, qui emploie 
comme son homologue allemande 3 500 personnes, assemble aussi 
des Fiesta aïnsi que ses dérivés utilitaires, Sa production s’est élevée, 
en 1998, à 250 000 unités, dont 45 % destinées à Pexportation. 

De tous les modèles de Ford, c'est La Fiesta dont les ventes ont le 
plus baissé l'an dernier. Sur un marché européen en hausse de 7 %, le 
groupe américain a enregistré un recul global de 3,8%, mais les 
ventes de son petit modèle populaire ont subi une chute de 9 %. 


son rival suédois Scania. Montant 
de l'affaire : 5,2 milliards de cou- 
ronnes (578 millions d'euros). Le 
PDG de la firme de Gôteborg, Leif 
Johansson, avait alors indiqué 
vouloir acheter le reste de Scania. 
Mais un accord restait à trouver 
sur le prix total avec le principal 
actionnaire de Scania, Investor, le 
groupe d'investissement de l'em- 
pire familial suédois des Wallen- 
berg. 


L'ATTACHEMENT DES SUÉDOIS 

Il reste désormais à savoir si les 
actionnaires de Volvo accepteront 
l'opération avec Ford. Tout le 
monde se rappelle en Suëde 
l'échec de l'alliance de Volvo avec 
Renault, qui avait occasionné le 
départ de M. Gyllenhammar (ire 
ci-dessous). L'entreprise aux ber- 
lines carrées et sûres fait partie du 
patrimoine suédois. Dans un son- 
dage publié le 23 janvier par le 
quotidien Dagens Infustri, 61 % des 
Suédois avaient placé Volvo en 
tête des compagnies dont ils ac- 
cepteraient le plus mal le départ, 
bien avant Ericsson (télécommu- 
nications). Mais la réputation de 
Ford en Scandinavie est meilleure 
que celle des constructeurs d'Eu- 
rope du Sud. Les rumeurs récentes 
d'un rachat de Volvo par l'italien 
Fiat avaient inquiété l'opinion pu- 
blique et provoqué une baisse de 
ses actions à la Bourse de Stock- 
holm... 

« Ford est la firme qui irait le 
mieux à Volvo, a commenté jeudi 
Christer Carlsson, spécialiste de 
l'automobile à la Haute école 
commerciale de Stockholm. L'en- 
treprise américaine à rendu la- 
guar plus britannique qu'elle ne 
l'était avant de la racheter ; or 
c'est important que Volva reste 
suédois. » 


Stéphane Lauer 
avec Antoine Jacob 
(à Stockholm) 





Volkswagen abandonne la semaine de quatre jours 


BONN 
de notre correspondant 

Pour faire face à la demande, 
Volkswagen va réorganiser le tra- 
vaîl dans son usine de Wolfsburg 
{Basse-Saxe) et passer à un fonc- 
tionnement en trois équipes à 
compter du 8 février. Cette mesure 
concerne les 21 000 salariés affectés 
à la production, sur les 48 000 que 
compte le site. Ceux-ci travaille- 
ront désormais huit heures par 
jour du lundi au vendredi pendant 
neuf semaines, la dixième étant 
libre, ce qui fait un temps de travail 
hebdomadaire moyen de 
36 heures. 

La semaine de quatre jours intro- 
duite en 1994 (28,8 heures de tra- 
vail par semaine du Jundi au jeudi) 
n'est plus qu'un souvenir même sj, 
juridiquement, elle persiste. La 
nouvelle organisation devrait évi- 


d'intérêt très bas plutôt que de 
solliciter des actionnaires qui 
exigent des rentabilités élevées, 
elles ont recommencé à s'endetter. 
Mais dans le même temps, « leur 
autofinancement progresse au 
mème rythme que l'endettement », 
note l'étude. J1 atteint encore le 
taux de 110 %, malgré la reprise des 
investissements. « Les ratios de li- 
quidité, de solvabilité et d'endette- 
ment affichent les meilleurs niveaux 
Jamais atteints depuis la fin des an- 
nées SÛ et, même depuis le début 
des années 70 », souligne la BNP. 
En dépit d'une croissance molle 
et d'un relatif tassement des résul- 
tats, les entreprises devraient 
connaître une aussi bonne santé 
financière, cette année, ce qui les 
poussent envisager de créer de 
nouveaux emplois, d'autant plus 
facilement que les revendications 
salariales restent faibles. L'adop- 
tion progressive de la loi sur les 





ter le travail le samedi. Depuis 
deux ans, pour faire face à la de- 
mande, l'usine faisait travailler 
quasiment tous les samedis une 
équipe du matin. L'usine avait 
adopté 150 modèles de temps de 
travail différents en 1994. Jusqu'à 
présent, l'usine travaillait en deux 
équipes, auxquelles s'ajoutait une 
équipe de nuit. Mais cette organi- 
sation ne permettait pas aux 
chaînes d'assemblage de fonction- 
ner vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre. La nouvelle organisation 
avait bouleversé la vie des salariés 
de Volkswagen. Selon une étude 
universitaire, que la direction de la 
firme conteste vivement, le 
nombre des divorces a considéra- 
blement augmenté à Wolfsburg ces 
dernières années. 

La réduction draconienne du 
temps de travail avait permis en 


35 heures n'y serait pas étrangère, 
selon l'étude : « La modération sa- 
lariale observée dans la perspective 
de la loi sur les 35 heures à limité 
l'évolution du coût salarial unitaire. 
Celui-ci n'a progressé que de Ù,5 % 
en 1993 contre Dé % en 1997. » 


L'INVESTISSEMENT EN FORME 
Dans le mème temps, les inves- 
tissements se sont poursuivis, à un 
rythme rapide au premier se- 
mestre 1998 -8% environ - puis 
beaucoup plus lent au second, de 
l'ordre de 4%. Ce sont les inves- 
tissements de croissance externe 
qui ont le plus fléchi à partir de 
septembre. Les incertitudes sur les 
marchés mondiaux, la cherté des 
actions avec l'envolée des marchés 
boursiers ont dissuadé les chefs 
d'entreprise d'acheter des titres. 
« Mais le renforcement entamé en 
1997 d'une stratégie de croissance 
externe via une internalisation ac- 


1994 à l'entreprise d'éviter la sup- 
pression de quelque 30 000 em- 
plois. Avec la renaissance de l'en- 
treprise, les 28,8 heures de travail 
par semaine, étalées du lundi au 
jeudi, n'existent plus. Les premières 
années, les salariés ont travaillé 
entre 31 et 33 heures par semaine. 
Depuis septembre 1998, ce sont les 
36 heures qui prévalent. L'accord 
signé entre les syndicats et la direc- 
tion prévoit que le temps de travail 
peut varier entre 26,8 heures et 
36,8 heures, celles-ci étant payées 
en heures supplémentaires à partir 
de la trente-sixième heure. 

L'usine envisage d'assembler 
cette année 730 000 véhicules, 
contre 641 000 en 1998. Elle saura 
au printemps si elle assemble la 
nouvelle Coccinelle. 


Arnaud Leparmentier 


célérée et un recentrage n'est sans 
doute pas remis en cause », dit 
l'étude, qui rappelle que, en 1998, 
les investissements directs français 
à l'étranger ont dépassé les 
200 milliards de francs en rythme 
annuel. 

Alors que l'Insee prévoit une 
stagnation de l'investissement 
dans son enquête d'octobre, la 
BNP mise sur une poursuite des 
dépenses des entreprises cette an- 
née. L'arrivée de l'euro et du mar- 
ché unique, la remise à niveau des 
systèmes informatiques et tech- 
niques en prévision du passage à 
l'an 2000 jui paraissent être des 
facteurs suffisamment structu- 
rants pour inciter les groupes à re- 
nouveler leurs équipements et se 
moderniser. Selon les estimations 
de la banque, l'investissement pro- 
ductif devrait croître de 4%. 


Martine Orange 
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Alcatel a dégagé en 1998 
un résultat trois fois 
supérieur à celui de 1997 


Le bénéfice net atteint 2,3 milliards d'euros 


Gilles Pélisson, président d'Euro Disney, 
confirme la création d'un deuxième parc d'at- 
tractions à côté de celui de Disneyland Paris, à 
Marne-la-Vallée. Ce nouveau parc sera différent 


+ Pouvez-vous confirmer au- 
jourd’hui la création d'un 
deuxième parc d'attractions à 
Marne-la-Vallée ? 

- La convention de 1987 signée 
avec les pouvoirs publics, qui régit 
l'aménagement des 2 000 hectares 
de Marne-la-Vallée où nous 
sommes, nous laissait jusqu'à 2011 
pour construire un deuxième parc. 
Nous avons seulement décidé 
d'anticiper sur cette date pour en- 
gager là troisième phase de notre 
développement. Une première 
étape avait consisté à construire 
un parc à thème, des hôtels et le 
Disney Village. La deuxième à dé- 
marré il y a un an avec la construc- 
tion du centre commercial, qui ou- 
vrira fn 2000 autour d'une 
nouvelle gare RER et du quartier 
du Val-d'Europe. 

Aujourd'hui. concernant le 
deuxieme parc, il y a plusieurs élé- 
ments qui ont commencé à se 
mettre en place : uné réelle volon- 
té de Disney, d’une part, et des 
pouvoirs publics, d'autre part. Ce 
proiet à trouvé un véritable appui 
tant du cûté du premier ministre 
et de son équipe que du ministre 
des finances, Dominique Strauss- 
Kahn, ainsi que de la part de Jean- 
Claude Gayssot. ministre de 
l'équipement, des transports et du 
logement. 

- N'est-ce pas un peu surpre- 
nant de fa part de M. Gayssot ? 

- Non, je crois qu'il à raisonné 
en terme d'emplois et de dévelop- 
pement economique. Il est égale- 
ment le ministre de tutelle du se- 
crétariat d'Etat au tourisme: il 
souhaite certainement que Dis- 
neyland Paris reste la première 
destination touristique èn Europe. 

- Concrètement, quand 
comptez-vous Signer l'avenant à 
la convention ? 

- Je ne sais pas si cetté signature 
interviendra dans les jours qui 
viennent, comme le souhaite Do- 
minique Strauss-Kahn dans un 
schéma idéal. Mais, en tous cas, le 
dossier pourrait ètre bouclé dans 
les semaines qui viennent. I] fau- 
dra ensuite presque trois ans pour 
achever un tel chantier. L'idéal se- 
rait bien sûr de pouvoir ouvrir ce 
deuxième parc le 12 avril 2002 
pour le 0 anniversaire de Disney- 
land Paris. 

— Pourquoi avez-vous décidé 
de lancer ce projet aujourd'hui ? 
- Compte tenu du succès commer- 
cial et populaire de Disneyland Pa- 


Gilles Pélisson, président d'Euro Disney 


«L'idéal serait de pouvoir ouvrir le deuxième parc 
en 2002, pour le 10° anniversaire de Disneyland Paris » 





GILLES PÉLISSON 


ris et à partir du moment où les in- 
frastructures majeures sont en 
place, comme la gare TGV ou le 
RER, et que le praiet de nouveau 
parc n'en nécéssité pas d'autres, 
n'est-ce pas le moment idéal pour 
passer à un objectif supérieur ? Le 
nouveau parc, tel qu'il est prévu 
aujourd'hui, pourra recevoir dès la 
première année 4,5 millions de 
personnes, en plus de nos 12,5 mij- 
lions de visiteurs actuels. 

+ De plus, on assiste à un très 
net développement de parcs ré- 
gionaux en Europe, avec l'ouver- 
ture d'un parc Lego en Grande- 
Bretagne et d'un parc Warner en 
Allemagne ; Universal vient de ra- 
Cheter une partie de Port Aventura 
en Espagne. il est donc fondamen- 
tal pour nous que Disneyland Pa- 
ris, qui est aujourd’hui leader eu- 
ropéen en ja matière, le reste, IT w 
dvait donc deux solutions : ajouter 
des attractions au parc existant où 
créer un nouveau parc. Au- 
jourd'hui, nous favarisons la se- 
conde. 

- Quand avez-vous songé à 
réactiver ce projet, qui avait été 
abandonné au tout dernier mo- 
ment en 1993 en raison de la 
conjoncture, et de vos difficultés 
financières ? 

- Nous l'avons relancé il y a un 
an, compte tenu des bons résultats 
obtenus depuis 1995. À 13 fin de 
l'année 1997, j'ai pensé qu'il était 
important pour l'entreprise et ses 
collaborateurs de remettre un pro- 
jet de cette ampleur sur la table. 
Depuis, des équipes créatives et 
des analystes financiers ainsi que 
les respansables du marketing ont 
travaillé sur l'équation écono- 
mique du projet. Nous avons pris 
conscience des potentialités du 
site dé Marne-la-Vallée, et notre 
principal actionnaire à également 
souscrit à cette volonté de déve- 
loppement. 


du premier et dédinera les thèmes du cinéma, 
de l'animation, de la télévision et des nouvelles ro Disney 
tedinologies. Il générera environ 4500 emplois. jeunes. la 
Après avoir réussi à séduire en Europe la dien- 12,5 millions de visiteurs par an. 


- Que va vous apporter un 
deuxième parc ? 

- Trés clairement, de ja diversité. 
Si le parc actuel séduit les enfants 
et leurs parents, le nouveau parc 
devrait plus séduire les adoles- 
cents et les jeunes adultes. Ils se- 
ront donc très complémentaires. 

— Mais deux parcs peuvent-ils 
coexister à cent mêtres Pun de 
l'autre ? 

- D'abord, Disney connaît bien 
cette situation, car ce type d'im- 
plantation existe déjà à Orlando, 
en Floride. Notre nouveau parc 
sera très différent du premier, 
puisqu'il déclinera les thèmes du 
cinéma, de l'animation, de la télé- 
vision et des nouvelles technolo- 
gies. Il sera bien sûr inspiré d'Hol- 
lywood, mais avec une très large 
place faite au cinéma français et 
européen. 

+ Le délai pris dans la mise en 
œuvre de ce proiet va nous don- 
ner ce plus, qui est l'expérience 
que nous avons acquise depuis 


tèle des enfants et des parents, il s'agit pour Eu- 


gagner celle des adolescents et des 


Disneyland accueille aujourd’hui 


mation de Disney, qui emploient 
120 personnes environ, continue- 
ront à travailler à Montreuil. Ces 
derniers nous aideront d'aïlleurs à 
réaliser l'attraction qui expliquera 
la production d'un dessin animé. 

— Le projet est aujourd'hui es- 
timé à 4,5 milliards de francs 
{686 millions d'euros]. Comment 
comptez-vous le financer ? 

- Je ne souhaîte pas en parler 
pour l'instant ; nous l'expliquerons 
quand le projet sera définitive- 
ment arrêté. 

— Bénéficierez-vous d'aides de 
FEtat ? 

- J'aimerais que, sur ce point, les 
choses soïent claires : à l'origine 
du projet, les pouvoirs publics ont 
financé des infrastructures et des 
équipements pour environ 2,7 mil- 
liards de francs. Depuis, chaque 
année, l'Etat et les collectivités lo- 
cales bénéficient d'un retour d'en- 
viron 2 milliards de francs sous la 
forme de taxe, de TVA et de diffé- 
rents impôts, alors que nos action- 





12,5 millions de visiteurs 


Le parc de loisirs de 
Marne-la-Vallée constitue la 
première destination touristique 
en Europe. 

@ Visiteurs : 12,51 millions en 1998, 
dont 38 % de Français, 17 % de 
ressortissants du Benelux, 15 % 
originaires du Royaume-Uni, 11% 
d'Allemands, 4 % d'Espagnols, 3 % 
d'italiens et 12 % de nationalités 
diverses. 

© Chiffre d'affaires 1998 : 

5.89 milliards de francs 

(898 millions d'euros). 


e Bénéfice net 1998 : 290 millions 
de francs (44,2 millions d'euros). 
e Structures du capital : The Walt 
Disney Company (39 %), prince 

Al Waleed (24 %), autres (37 %). 

© Salariés : 10 000, dont 70 % de 
Français et 50 nationalités 
différentes. Moyenne d'âge : 

32 ans. 55 % sont dans l'entreprise 
depuis plus de trois ans. 

© Métiers : 500. 

@ Contribution économique : 
20% des recettes en devises du 
tourisme en Ile-de-France ; entre 
24% et 3,7 % des recettes en 
devises du tourisme en France. 





1992, et qui va nous permettre de 
mieux nous adapter à la clientèle 
française et européenne. Nous al- 
lons également bénéficier de l'ex- 
périence de MGM Studio, en Flo- 
ride. Nous connaissons bien 
aujourd'hui l'engouement du pu- 
blic pour tout ce qui est coulisses 
et effets spéciaux, que ce soit pour 
le dessin animé ou les films tradi- 
tionnels. 

— Dans cette optique, songez- 
vous à déménager les studios 
d'animation Disney de Mon- 
treuil (Seine-Saint-Denis}, près 
de Paris ? 

— Cela ne se fera qu'en cas d'ex- 
pansion maieure. Dans l'état ac- 
tuel du dossier, les studios d'ani- 





Une action autrefois spéculative et aujourd’hui délaissée 


INTRODUITE en Bourse le b novembre 1989 à 
35 francs {cours ajusté après la restructuration finan- 
cière intervenue en 1994), l'action Euro Disney à 
culminé à plus de 70 francs en mars 1992 Depuis, 
pour le plus grand désespoir des milliers de petits 
porteurs qui s'étaient laissés séduire sur la foi 
d'études d'analystes dithyrambiques, elle à entrepris 
une lente descente aux enfers et oscille entre 1 et 
1,5 euro {entre 6.5 et 10 francs). Mercredi 27 janvier, 
c'est dans une certaine indifférence que les boursiers 
ont accueilli l'annonce du lancement de l'avant-pro- 
iet concernant la réalisation d'un second parc à 
thème sur le mème site que le premier. Certes, l'ac- 
tion à gagné 3,7% à 1,12 euro, mais le nombre de 
titres échangés au cours de la séance est resté limité. 

Preuve du désintérét pour l'action Euro Disney, les 
analystes qui suivent réellement la valeur ne sont pas 
légion. « Ce n'est pus une histoire qui fait vendre », 


nate l'un d'entre eux. La plupart sont au mieux 
neutres Sur Le titre. au pire negatifs. Un des seuls ana- 


lystes à ètre acheteur de l'action Euro Disney re- 
commande désormais de s'alléger sur le titre après la 
publication par le groupe, la semaine dernière, d'un 
chiffre d'affaires en hausse de seulement 2,5% pour 
le premier trimestre de l'exercice en cours. 

Si la communauté boursière reconnaît le succès 
commercial d'Euro Disney, elle le juse insuffisant 
pour que la société puisse faire face à ses obligations 
financières et voir ses bénéfices augmenter de-façon 
significative. La restructuration financière décidée en. 
1993 conduit le groupe à rembourser, à partir de cette 
année, sa dette bancaire et à verser des royalties à sa 
maison-mère Walt Disney. En 2001, Euro Disney doît 
rembourser 590 millions d'euros d'obligations 
convertibles. Au total, les frais financiers devraient 
augmenter de 40% en 1999, Les analystes se de- 
mandent si les banques financeront un second parc 
alors que le premier n'est pas encore remboursé ! 


Joël Morio 


naires, eux, ont plutôt souffert 
dans la phase initiale de notre ins- 
tallation à Marne-la-Vallée. 

» Par aïlleurs, ce deuxième parc 
devrait permèttre de créer 
4 500 emplois nouveaux, dont 
1500 directs sur le site lui-même, 
dès l'ouverture en 2002. Je vous 
rappelle que, sur la première 
phase, nous avons aujourd’hui 
10 000 emplois permanents, aux- 
quels s'ajoutent 3 000 saisonniers 
pour les pointes de été. Les pou- 
voirs publics estiment que les em- 
plois indirects sont de l'ordre de 
30 000. Et pour la construction du 
nouveau parc, qui devrait s'étaler 
entre 1999 et 2002, 2 000 per- 
sonnes par an devraient participer 
au chantier. 

- Dans quelle mesure Le déve- 
loppement d'Euro Disney, rendu 
possible par La réussite du pre- 
mier parc, va-t-il bénéficier au 
personnel ? On a vu, lors de l'été 
1998, qu'une partie des employés 
revendiquait une amélioration 
de leur statut ? 

- Comme à chaque fois qu'une 
société se développe comme nous 
allons le faire, l'ensemble des col- 
laborateurs sera concerné. Dans le 
domaine du tourisme, La carte de 
visite Disney était déjà celle d’une 
entreprise leader. Avec le nouveau 
parc. nous Offrirons des perspec- 
tives d'évolution de carrière ou de 
mobilité différentes, avec des mé- 
tiers différents. L'aventure sera là 
pour nous tous. » 


Propos recueillis par 
François Bostnavaron 
et Christophe de Chenay 





DEPUIS la signature, le 18 dé- 
cembre 1985, de la lettre d'inten- 
tion par Michael Eisner, président 
de Walt Disney, et Laurent Fabius, 
premier ministre, l'implantation du 
Parc n'a cessé de provoquer de 
multiples polémiques. Mickey à 
réussi à reunir contre ui la fine 
fleur des milieux intellectuels. 
D'André Comte-Sponville {ee L'ir- 
asien de la sous-culture améri- 
“tre «1 à Jean-Pierre Chevene- 
ment (uunc  schicophrénie 
clecthe en passant par Jacques 
luiharg fe j'appelle de tous mes 
Véeur un moi 9 qui mettrait le feu à 
Dénelind «, on ne compte plus 
Rs mises a l'indes de ce + Toherro- 
br culigret e selon l'expression fa- 





Meuse d'Arione Mnouchkine, re- 





Quinze années de polémiques 


prise à son compte. une fois n'est 
Pas coutume, par Jean Caw Et en 
plus, les Français ont payé pour se 
faire envahir ! 

Car la convention signée le 
241 mars 1987 entre Michael Eisner 
et Jacques Chirac, premier mi- 
nistre, stipulait le financement par 
l'Etat et les collectivités locales de 
la création d'une gare TGV et le 
prolongement de la ligne du RER... 
L'aide des pouvoirs publics repré- 
sentait 2,7 milliards de francs, sans 
compter la réduction de la TVA sur 
tous les parcs de loisirs à 7% et un 
prét bonifié de la Caisse des dépôts 
de 4 milliards de francs, Les pou- 
voirs publics ont beau expliquer 
que les recetlés fiscales senerces 
par le parc dénasseront les aides, 


rien n'y fait Les premiers coups de 
pelle ne mettront pas fin à la polé- 
mique. Quelques semaines avant 
l'inauguration du parx, seize entre- 
prises du BTP réclament 850 mil- 
fions de francs. Euro Disney aurait 
exigé des modifications dans le 
chantier tout en refusant d'en 
payer le surcoût. 

A partir de 1991, une autre poié- 
mique se développe : celle des 
conditions de recrutement des fu- 
turs salariés de Disney. En exigeant 
des recrues des contraintes dé pré- 
sentation draçoniennes, Disney se 
met à dos Là CGT, l'administration 
du travail et l'apinion publique. 

L'ouverture du parc, ie 12 avril 
192. ne met pas fin aux ennuis de 
Disney. Les résultats financiers 


catastrophiques (5.3 milliards de 
francs de déficit la première année) 
semblent mettre en cause l'exis- 
tence mème du parc. « Mickey va- 


t-1 fermer? », s'interroge Le Point 


(31 décembre 1993). L'entreprise 
est alors au bard du dépôt de bi- 
lan. Les 61 banques qui avaient 
prêté plus de 20 rnilliards de francs 
abandonnent 1.6 milliard d'intérêts 
et acceptent un différé de rem- 
boursement du principal sur trois 
ans. La nomination de dirigeants 
français puis le succès commercial 
du parc mettront progressivement 
fin à ces polémiques mais il est 
clair qu'Euradisney reste sous 
étroite surveillance. 


«DES PROGRÈS majeurs » Ont 
été accomplis cette année par Al- 
catel, à affirmé son président, 
Serge Tchuruk, en annonçant, jeu- 
di 28 janvier, les résultats provi- 
soires de 1998. Le groupe affiche 
un chiffre d'affaires de 21,3 mil- 
liards d'euros (139,5 milliards de 
francs), en hausse de 6 %, et un ré- 
sultat net de 2,3 milliards d'euros 
(15,3 milliards de francs), trois fois 
supérieur à celui de 1997. Le résul- 


tat opérationnel (1 milliard d'eu- - 


ros, soit 6,5 milliards de francs) est 
en hausse de 10,2%. «Nous 
sommes désormais largement re- 
centrés sur le marché des télé- 
communications, où notre porte- 
feuilk de clients s’est sensiblement 
diversifié », relève M. Tchuruk. 

La branche télécoms, désormais 
Ja plus importante du groupe, a vu 
son chiffre d'affaires augmenter 
de 13,5% à 15,2 milliards d'euros 
(99.8 milliards de francs). Son ré- 
sultat opérationnel à 0,6 milliard 
d'euros (4 milliards de francs) a 
progressé de 30% par rapport à 
1997 40% à périmètre compa- 
rable). Les activités de transmis- 
sion et accès, sous l'effet de Pex- 
plosion du trafic lié à internet, ont 
augmenté leur chiffre d'affaires de 
40 %. L'activité entreprises et 
grand public a augmenté de 19%, 
notamment grâce aux ventes de 
GSM (7,2 millions d'unités ven- 
dues), mais ses résultats sont jugés 
« décevants ». Alcatel précise 
qu'un « important programme de 
redressement'est en cours » dans ce 
secteur. ; 

Les contours d'Alcatel ont consi- 
dérablement changé au cours de 
ces douze mois : les derniers inté- 
rêts que détient le groupe dans un 


secteur autre que les télécommu- . 


nications sont une participation de 
44% dans le fabricant de chau- 


dières nucléaires Framatome, dont . 
M.Tchuruk souhaite se débarras- 


ser. Mais 1 lui faut pour cela s'en- 


tendre avec l'Etat, ce qui. peut 
prendre du temps. Les autres acti- 
vités « non stratégiques » d'Alcatel 
ont été une à une détachées du 
cœur du groupe. En 1998, Alcatel 
est devenu l'actionnaire de réfé- 
rence de Thomson-CSF en lui ap- 
portant ses activités de défense, Il 
a cédé sa filiale d'ingénierie élec- 
trique Cegelec à Alstom, dont il 
détenait 50% à égalité avec le 
groupe britannique General Elec- 
tric Company (GEC), avant de 
mettre Alstom en Bourse. N n'en 


‘ détient plus, désormais, que 24%. 


qui lui permettent d'accéder au 
marché américain ainsi qu'aux 
technologies Internet ést désor- 
mais l'une des priorités d'Alcatel 
En 1998, le groupe a racheté la 
firme américaine DSC, ce qui lui a 
causé quelque. souci puisque cer- 
tains actionnaires ont contesté les 
conditions dans fesquelles l'opéra- 
tion a été réalisée, et ont porté 
plainte, Cette affaire a été à l'ori- 
gine du coup de Bourse du.17 sep- 
tembre 1998, au cours duquel le 
groupe français, qui venait de révi- 
ser en légère baisse ses prévisions 
de bénéfices pour 1998, a vu son 
titre baisser de 38% en l'espace 
d'une. séance. 

En décembre 1998, Alcatel à éga- 
lement acquis Packet Engines, une 
entreprise dont les.produits sont 
destinés à équiper les réseaux de 
transmissions de données. 
M. Tchuruk affirme qu’il continue- 
‘ra cette année à réaliser des acqui- 
sitions et à développer fa re- 
cherche dans ces domaines. Pour 
1999, il pronostique me « pour- 
suite du rythme annuel de crois- 
sance de son résultat opérationnel » 


. ainsi qu'une. « croissance à deux 


chiffres de son chifire d'affaires ». 
| . Anne-Marie Rocco 





Crédit lyonnais : M. de Larosière 
devrait être entendu comme témoin 
L'ANCIEN GOUVERNEUR DE LA BANQUE DE FRANCE, de 1987 à 
1993, Jacques de Larosière, devrait être entendu par le juge d'instruction 


parisien, Jean-Pierre Zanoto, au titre de témoin, dans le cadre de l'affaire 
du Crédit lyonnais, M. de Larosière, qui fut également directeur du Trésor 
Fonds 


de 1974 à 1978 puis directeur du 


monétaire international jusqu'à sa 


nomination la tète de la Banque de France, pourrait permettre au magis- 
trat de préciser les différents niveaux de responsabilité qui ont conduit 
aux lourdes pertes de la banque publique et à la probable falsification des 
comptes pour Pannée 1992. La Banque de France intervient dans le 
contrôle des établissements financiers par le biais de la Commission ban- 
caire L'éventuelle mise en cause de la Banque de France serait, donc, 
avant tout, administrative, à moins que les enquêteurs ne découvrent des 
ékrents impliquant directement la responsabilité du gouverneur dans la 
déconfiture du Crédit lyonnais, ce qui d'est pas la cas aujourd’hui. Le juge 
Zanoto mène des consultations identiques, depuis le.début de son en- 
quête, avec l'ensemble des personnes qui ont exercé, au début des an- 
nées 9%, des fonctions de tutelle. ou d'administrateurs au sein de la 


Microsoft premier groupe mondial 


LE CONSTRUCTEUR AMÉRICAIN DE LOGICIELS Microsoft a ravi la 
première place détenue jusqu’à présent par un autre géant américain, Ge- 
neral Electric (GE), sur la liste des 500 premières sociétés mondiales dres- 
sée chaque année par The Financial Times (FN). Selon Pédition.du jeudi 
28 janvier du quotidien britannique, le premier rang de Microsoft 


confirme la place prépondérante 


hui la tedmologie, 


Pinformatique et le multimédia sur les marchés financiers. La liste réper- 


torie les sociétés par leur capitalisation 


lon le FT 271,85 milliards de dollars (236,5 milbards d'euros) et GE 
258,87 milliards de dollars. Suivent Exxon, Royal Dutch/Shell (a seule 
non-américaine dans les dix premières), Merck, Pfizer, Intel, Coca-Cola, 
Wal-Mart Stores et IBM. Sur les 500 sociétés de Lx liste, 244 sont améri- 
caines, 173 européennes, 46 japonaises, 20 de la région Asie-Pacifique, 
10 canadiennes, 4 latino-américaines, 2 du Proche-Orient et 1 anglo-aus- 


Je : "Lotto 
AOL améliore sa rentabilité . 
AMERICAN ONLINE (AOL), le premier service en ligne mondial, a an- 
noncé, mercredi 27 janvier, un bénéfice net de. Li milions de dollars 
(105 millions d'euros)-au deuxième trimestre de son ‘esercice courant, 
contre 33 millions de dollars à la même période un an avant. Le chiffre 
d'affaires a augmenté de 62% à 960 millions de dollars. Le chiffre d'af. 


faires tiré de la 


publicité, du commerce en ligne et d’autres sources a 


erimpé à 181 millions de dollars (+ 66 %). AOL a enregistré un nombre re- 


<ord de 1,6 million de nouveaux abonnés 


L£ trimestre et comptait 


au total 15,1 millions de membres au 31 décembre 1998 dans le monde, 
dont 2 millions à l'étranger, auxquels s'ajoutent les quelque 2 millions de 
membres de sa filiale CompuServe. Pendant les fêtes de Noël, les abon- 
rs d'AOL ont dépensé environ L2 milliard de dollars chez les marchands 
en ligne disporübles sui le service. AOL prévoit que Pacquisition de Net- 
Fan e. scape annoncée en novembre 1996, sera effective au printemps. 
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L'AFP souffre de la domination des agences de presse anglo-saxonnes 


Pour maintenir son rang d'agence mondiale derrière les puissants Reuters, Associated Press et Bloomberg, l'Agence France-Presse 


« DEPUIS la guerre du Golfe, la 
maitrise de l'information est réelle- 
ment devenue anglo-saxonne », af- 
firme Daniel Renouf, président 
de la Fédération française des 
agences de presse (FFAP). Le 
marché des agences de presse 
mondiales est dominé par des 
poids lourds anglais ou améri- 
cains comme Reuters, Associated 
Press (AP) et Bloomberg ; et par 
une seule agence française, 
l'Agence France-Presse, qui s'ap- 
prête à changer ou renouveler 
son président le 2 février. 

L'influence d'une télévision 
d’information en continu, comme 
la chaîne américaine CNN, qui 
joue un rôle assez comparable à 
celui d’une agence, a bouleversé 
la donne. D’ailieurs, le grand saut 
des agences vers l'audiovisuel 
s'est effectué à des cadences va- 
riées. Si la télévision est toujours 


déficitaire pour Jes agences, elle 
leur permet de jouer un rôle de 
Vitrines pour mieux équiper leurs 
clients en terminaux. Bloomberg 
est sans doute la plus avancée 
dans ce domaine puisqu'elle est 
la seule à assumer un rôle de dif- 
fuseur et à proposer une télévi- 
sion interactive et une chaîne de 
télévision en dix langues, dont 
l’une est coproduite avec l'AFP. 
Diversifiée dans l'audiovisuel 
depuis 1974, l'agence américaine 
AP a considérablement renforcé 
sa position dans ce domaine en 
rachetant l’an dernier Worldwide 
Television News (WTN) à ABC 
{groupe Disney). Coopérative is- 
sue de l'association de 7 700 jour- 
naux, télévisions et radios améri- 
Caines, AP propose désormais 
deux services audiovisuels, APTN 
(généraliste) et SNTV (sport). 
L'AFP qui lorguait pourtant WTN 





La course au président 


LA GUERRE DE SUCCESSION 
à l'AFP a recommencé, comme 
tous les trois ans, avec son cor- 
tège de rumeurs et de volte-face, 
alors que le mandat de jean Miot 
s'achève le 3 février. Lundi 25 jan- 
vier, la cause semblait entendue : 
Pierre Jeantet, directeur général 
de Sud-Ouest et ancien dirigeant 
de l'AFP, semblait le candidat 
idéaL 1] avait le soutien des repré- 
sentants de la presse au conseil 
d'administration et sa candida- 
ture paraïssait judicieuse au mi- 
nistère de la culture et à Mati- 
gnor. Et pourtant il a renoncé dès 
mardi à briguer le fauteuil de pré- 
sident, après un entretien au mi- 
nistère des finances et des désac- 
cords portant notamment sur le 
budget de l'AFP et le rembourse- 
ment d’un prêt accordé par l'Etat. 

Cet.épisode n’est pas le dernier 
rebondissement du feuilleton. 
Avant le conseil d'administration 
prévu mardi 2 février, seul Jean 
Miot a officiellement fait acte de 
candidature à sa propre succes- 
sion. «1f ne peut pas y avoir de 
président sans budget, Je.présente- 
rai un budget 1999 à l'équilibre, 
donc irréprochable statutairement, 
indique-t-il. Ce budget préfigurera 
le plan de restructuration et pren- 
dra en compte une quote-part de 
22 millions de francs du prêt parti- 


cipatif de l'Etat. » Reste un candi- 
dat très sérieux: Bernard Porte, 
ex-patron du groupe Bayard 
Presse. 1l se déclare intéressé à 
condition d'obtenir un soutien 
unanime de la presse au conseil et 
des garanties sur des éléments 
stratégiques comme la vocation 
de l'agence, ses produits et sur- 
tout son budget. Aussi bien rue 
de Valois qu’à Matignon, l'hypo- 
thèse d’un candidat issu de la 
presse semble préférée à tout 
autre scénario. 

Parmi les autres noms qui cir- 
culent : Jean-Pierre Hoss, ex-di- 
recteur général de RMC, ancien 
patron de la SFP Rémy Pfimlin, 
président du directoire de L'AI- 
sace, Ivan Levaï, directeur délégué 
de La Tribune ou le diplomate 
Bernard Miyet. Vu les statuts du 
Conseil supérieur de l'audiovi- 
suel, Hervé Bourges ne peut bri- 
guer ce mandat. « On se préoc- 
cupe de plus en plus des hommes, 
mais de moins en moins des pro- 
jets », regrette un administrateur. 
Pourtant, les rapports accablants 
sur La gestion de l'AFP se sont 
succédé depuis Pété, le conseil 
d'administration ne s'est pas réu- 
ni depuis des mois et le budget 
n'est toujours pas voté. 


N. V. 





Jacques Espinasse est nommé 

. # # 
directeur général de TPS 
LE CONSEIL D'ADMINISTRATION de Télévision par satellite (TPS), 
réuni mercredi 27 janvier, a choisi Jacques Espinasse pour succéder à Cy- 
rille du Peloux au poste de directeur général du bouquet. Né en 1943, 
M. Espinasse, ancien directeur général adjoint d'Havas, administrateur 
de Canal Plus et ancien PDG de Bernard Tapie finances, à été préféré à 
Christian de Pennart, directeur du marketing de TPS, qui avait les fa- 
veurs du président, Patrick Le Lay. D’après les statuts de TPS, la nomina- 
tion du directeur général revient aux actionnaires du groupe B Suez- 
Lyonnaise des eaux (25 %) et M 6 (M 6), tandis que les actionnaires du 
groupe À, TE 1 (25 %) et France Télécom (25 %), désignent le président. 
Selon l’un des poids lourds du bouquet, Jacques Espinasse présente 
l'avantage d’être «un directeur général un peu dégagé des affaires d'ac- 
tionnaires et qui aura un certain poids » face à Patrick Le Lay. 


« Le Parisien » candidat 
à l'attribution d’une chaîne locale 
LE GROUPE MAT A DR on dus fréquunee bettienne 


sur Paris et la région parisienne. Le groupe, qui édite notamment Le Pari- 
sien et L'Eguipe, veut lancer un projet de télévision locale de proximité 


quis'i 


ire du succès de son quotidien régional. Le projet, piloté par Fa- 


brice Nora, directeur général adjoint du groupe chargé du développe- 


ment, repose sur 


un budget annuel de 100 millions de francs (15,2 mi- 


bons d'euros). Le groupe a lancé en août 1998 la chaîne d'information 
æothe L'Equipe TV et avaït travaillé avec Canal Plus à un projet de 
chaine d'information, que la chaîne cryptée continue à développer 


seule. 
DÉPÊCHE 


N : les bons résultats de TF1 pour 1998, communiqués 
MIT Eu devraient, en partie, consoler Patrick Le Lay, PDG 
de la chaîne privée, après son raid manqué sur le groupe Pathé. Avec 715 
millions de francs (109 millions d'euros), le bénéfice net part du groupe 
de TE i enregistre une hausse de 48,3 % par rapport à 1997. Le chiffre 


d'affaires gagne 5.3 % pour $ 
milliard d'euros) contre 10,169 
ivaunan. Cette 


vérsification, mi Du it 
2 miltions d'euros), el c | 
qui s'établissent à 8,046 milliards de francs (1.226 milliard d'euros). 


4 





DES 








établir à 10,704 milliards de francs (1,651 
milliards de francs {1,55 milliard d'euros) 
ion est due à la bonne tenue des activités de di- 


atteindre 2,658 milliards de francs 
de 4,7 % des recettes publicitaires, 





RS 


depuis des années, n'a pas trouvé 
les partenaires ni les moyens né- 
cessaires pour se placer dans la 
course à l'audiovisuel. Pour sa 
part, Reuters est très présente 
dans la production télévisée. 
L'autre grande diversification 
des agences de presse, de loin la 
plus fructueuse, a été l'entrée sur 
les marchés financiers. Si l'AFP 
est quasiment absente de ce mar- 
ché - hormis par sa filiale écono- 
mique et financière AFX, toujours 
déficitaire, et en raison du fiasco 
de l'autre filiale, Mine and Yours 
—, AP y est entrée plutôt modes- 
tement, avec un «fil» écono- 
mique réalisé en coopération di- 
recte avec Dow Jones. En 
revanche, Reuters et Bloomberg 
s'y livrent une concurrence fron- 
tale. L'agence britannique ne tire 
que 7% de son chiffre d'affaires 
mondial de ventes d'informations 
aux médias, l'essentiel provenant 
des données financières en temps 
réel, systèmes de gestion à 
risques, réseaux transactionnels 
de changes, bases de données fi- 
nancières, etc. (Le Monde du 
13 janvier). De son côté, Bloom- 
berge, qui n'emploie que cinq 
cents journalistes dans le monde, 
tire la quasi-totalité de son vo- 
lume d'affaires et de ses bénéfices 
des services financiers. L'entre- 
prise américaine étant détenue à 
80% par son fondateur, Michael 
Bloomberg - les 20% restants 


Étant aux mains de Merrill Lynch 
—, les décisions d'investissement 
sont forcément rapides. 

Les deux agences à vocation fi- 
nancière ont remarquablement 
profité du boom économique des 
années 80. « Michael Bloomberg 
est le plus créatif des entrepreneurs 
dans les médias de notre temps et, 
avec Bill Gates, peut-être celui qui 
réussit le plus v, n'a pas hésité à 
déclarer, récemment, Rupert 
Murdoch, le magnat australo- 
américain. Si Bloomberg se garde 
de dévoiler ses bénéfices, ceux de 
Reuters ont augmenté, comme 
son chiffre d'affaires, de plus de 
50% entre 1993 et 1997. « On ne 


est contrainte d'engager une politique de diversification de ses services plus ambitieuse qu'aujourd'hui 


gagne pas d'argent avec les infor- 
mations générales », assure Chris- 
tian Lévesque, directeur pour la 
France de Reuters. 


ADAPTATION À INTERNET 
Aujourd'hui, pour garder cette 
avance incontournable prise par 
ces deux géants, la gestion se fait 
un peu plus serrée, en raison des 
cascades en fusion des princi- 
pales banques ou encore de la 
crise asiatique. À plus long terme, 
une nouvelle concurrence pour- 
rait se faire jour chez les fournis- 
seurs des agences économiques, 
comme Data, ou mème chez leurs 
clients, qu'il s'agisse des Bourses 


Les quatre agences mondiales 


© Reuters : agence de presse 
britannique créée en 1850 ; 

26,7 milliards de francs de chiffre 
d’affaires 1997 : 8,39 milliards de 
francs de résultat d'exploitation : 
16 700 salariés ; 457 000 
utilisateurs : informations en 

25 langues. 

© Bloomberg : agence de presse 
américaine créée en 1989 : 

13 milliard de dollars de chiffre 
d'affaires en 1997 ; 4 500 salariés ; 
110 000 terminaux ; informations 
en anglais pour les produits 
financiers et en dix langues en 
télévision. 

@ Associated Press : coopérative 


sans but lucratif créée en 1848 par 
une association de six journaux 
new-yorkais, AP est aujourd’hui 
détenue par 7 700 médias 
américains (journaux, TV, radios) : 
budget de 2,8 milliards de francs 
en 1998 ; 3 500 journalistes ; 17 000 
clients dans le monde, dont 7 000 
aux Etats-Unis 

© Agence France-Presse : agence 
de presse française née en 1944 
sur les restes de l'agence Havas : 
1,225 milliard de chiffre d’affaires 
en 1997 (dont 46 % assuré par le 
biais d'abonnements de l'Etat) ; 

2 000 salariés ; présence en six 
langues dans 165 pays. 


LVMH 


ou encore des journaux financiers 
qui lancent depuis peu leurs 
propres services sur Internet. 

La compétition mondiale entre 
les grandes agences de presse, qui 
ont toutes un statut et une his- 
toire très différents, s'effectue sur 
la rapidité de la collecte d'infor- 
mation, grâce à un maillage très 
serré de bureaux répartis sur la 
planète. Mais elles sont au- 
jourd’hui contraintes à de vastes 
mutations pour s'adapter à l'avè- 
nement d'internet et du multimé- 
dia. Bloomberg possède déjà par 
exemple huit sites sur la Toile. 

L'adaptation des agences reste 
une priorité. Selon lean Miot, 
président de l'AFP, les statuts 
handicapent le développement 
de l'agence française. C'est par 
ailleurs la seule parmi les grosses 
agences mondiales à dépendre 
aussi directement de l'Etat, qui fi- 
nance encore aujourd'hui, par le 
biais d'abonnements, près de la 
moitié de son volume d'affaires. 
Toute la question posée au futur 
président de l'AFP sera de 
conserver une forte présence in- 
ternationale pour tenter d'endi- 
guer une domination anglo- 
saxonne de l'information, en lut- 
tant face aux agences 
économiques et face à AP, qui bé- 
néficie du marché national améri- 
cain. 


Nicole Vulser 


MOËT HENNESSY , LOUIS VUITTON 


CHIFFRE D'AFFAIRES 1998 : 6,9 MILLIARDS D'EUROS 
{45,5 MILLIARDS DE FRANCS) 





e chiffre d'affaires consolidé 1998 du Groupe 
LVMH - MOËT HENNESSY - LOUIS VUTTTON a atteint 
6,9 milliards d'enros (45,5 milliards de francs), en 
baisse de 5% par rapport à l'exercice 1997. Après 
we troisième trimestre difficile (- 13%), le chiffre d'affaires 


1997 1998 


1134 
762 
1837 
1 406 
2 170 
14 


7 323 





‘activité du groupe ‘fa: et cle: a été 
» contrastée. En Champagne, les ventes ont continué 
| de croître fortement Les volumes sont en hausse de 
5.9% pour atteindre 58 millions de bouteilles 
‘année a été marquée par une forte demande limitée par le 
contingentement de certains marchés. Après un troisième 
imestre soutenu, le quatrième trimestre a enregistré une 
croissance de 7%. Les volumes sont restés stables en France 
‘et ont progressé sensiblement à l'export notamment aux 
- Etats-Unis et au Japon. En Cognac. le chiffre d'affaires a 
"baissé de 13% du fait de la diminution des volumes et de 
-l'effet mix Au quatrième trimestre la baisse a été limitée à 2% 
Si au Japon la demande diminue, les ventes aux Etats-Unis 
ont poursuivi leur croissance. L'année a été marquée par le 
lancement de nombreux produits : Single Distilleries, X.O 
Grande Champagne, Pure White, Jimmy et Na-Geanna. 


- $ L'activité du groupe Mode et Maroquinerie a été stable en 
998. Le chiffre d'affaires de Louis Vuitton Malletier 3 été 
quasiment stable (- 1%} sur l'année malgré un effet change 
négatif de 3% et l'impact de la crise asiatique sur le tourisme 
dans la zone Pacifique Toutes les autres zones 1y compris le 
japon) ont enregistré des croissances en volume. Les parts 
de marché de Louis Vuitton se sont améliorées en 1998. 
‘excellente performance du 4% trimestre {+8%)] - le mois de 
décembre ayant même enregistré un record historique des 
ventes (+ 13%) - a effacé la baisse constatée à la fin du 3% 
trimestre. L'offre commerciale de Louis Vuitton s’est étendue 
‘grâce à l'arrivée de Marc Jacobs comme Directeur Artistique. 
lancement de nouveaux produits (prêt-à-porter, souliers et 
Monogram vernis], et à l'ouverture des “global stores” 
fChamps-Elysées, New Bond Street, Soho et Osaka). L'image 
le Louis Vuitton s'est encore renforcée par la créativité 
sa communication. 


Le groupe Parfums et Cosmétiques a réalisé un chiffre 
affaires en baisse d'environ 3% Cette légère diminution. 
imputable essentiellement à Parfums Christian Dior, est 
ue à la forte réduction du tourisme en Asie et au 
programme d'arrêt des ventes aux réseaux parallèles, qui a 
Été achevé en 1998. Le succès d'Hgpwotic Poison chez Dior, 
de T chez Givenchy et de Coriolan chez Guerlain a contribué 





du quatrième trimestre a été melllear (+2%)}, le mois de 
décembre enregistrant même un niveau de ventes record 
(47%). La bausse du yen, un début de stabilisation de la 
sitnation en Asie et la rénssite du lancement des nouveaux 
produits expliquent cette évolution favorable. 


évolution 
FF € FF 


7 440 1254 823 +01% 
5 000 663 4 347 - 13% 
12 053 1 831 12011 0% 
9220 1 368 897% - 3% 
14 233 1 797 11 786 - 17% 

89 17 lé +20% 


48 035 6 930 45 459 - 5% 


à la croissance des parfums. Le nouveau rouge à lèvres 
Plastic Shine et la ligne de soins Capture Essentiel chez Dior 
ont enregistré d'excellentes performances. L'année à été 
marquée par la création du groupe Parfums et Cosmétiques 
qui a permis la réorganisation de la distribution à 
l'international et [a mise en place de synergies entre les 
quatre maisons de parfums. 


< La Distrbetion sélective a enregistré une forte baisse 
du chiffre d'affaires entièrement liée à la situation en Asie. 
Les ventes de DFS sont en retrait de 34%. Les flux de 
touristes japonais comme les niveaux moyens de dépenses 
sont demeurés largement inférieurs à ceux de 1997 Le 
raffermissement du ven par rapport au S US au cours des 
derniers mois de l'exercice a permis de stabiliser l'activité. 
En vue d'abaisser substantiellement le point mort. un 
important plan de restructuration a été mené en 1998 
aboutissant à la fermeture de certains magasins et de 
concessions aéroportuaires Parallèlement le programme 
d'investissement des “Gallerias” s'est poursuivi ainsi que 
l'implantation de Sephora aux Etats-Unis où 14 magasins 
ont été ouverts. 


Sephora a accéléré sa croissance en Europe. Sur l'année, 
le chiffre d'affaires est en croissance de près de 24%. 
L'acquisition de Marie-Jeanne Godard renforce la position de 
leader de Sephora sur le marché français Le chiffre 
d'affaires du Bon Marché, qui a intégré le groupe en juin 
1998. est en augmentation de 2%. Le nouveau ‘Théâtre de 
la Beauté” a connu un excellent démarrage. 


La Presse a enregistré une croissance de plus de 20% avec une 
hausse sensible de la diffusion et des recertes publicitaires. 


Les résultats du groupe LVMH seront publiés le 18 mars 
prochain ils seront en baisse par rapport à 1997. 


Club des Actionnaires LVMH 
30, avenue Hoche - 75008 Paris 
Tél 01 44 13 21 50 
Minitel : 3615 LVMH (1.29 F la mince) - Internet : wwacivmlL fr 
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CHRONOMISSION 


C'est faire face à chaque nouveau problème 
de livraison, quel qu'il soi, quitte à inventer 
36 200 solutions. 

Aviez-vous une solution 
avant ChronoMission ? 





CHRONOPOS Tr 


LES HAE pu TEMPS 





à 0,80F TTC/mn. hip: //www.chronopost.com 
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AFFAIRES 





e FORD : ke constructeur 
américain à annoncé, jeudi 

28 janvier, le rachat de a division 
automobile du constructeur 
suédois Volvo pour 6,5 milliards de 
se (5,68 milliards d'euros) (lire 
P- 


© ALCATEL : le groupe français 
de télécommunications a 
amnonté, jeudi 28 janvier, um 
résuitat net plus que triplé en 1998 
(fire p. 16). 


© DASA : DaimlerChrysier 
Aerospace craint que Pachat par 
British Aerospace (BAe) de La 
filiale défense Marconi de General 
Electric Co. (GEC) « ne retarde la 
restructuration d'Ajrbus », selon le 
directeur général de DASA, 
Manfred Bischoff. 


agroalimentaire a annoncé, jeudi, 
qu'il fusionnait ses activité biscuits 
en Allemagne avec le groupe 
Griesson. La nouvelle entité, 
détenue à 40 % par Danone et à 
60% par son partenaire, 
s’'appellera 
Griesson - De Beukelaer, 


© BSN EMBALLAGE : la filiale 
emballage de Danone a annoncé, 
mercredi 27 janvier, un plan de 


SERVICES 


© EURO DISNEY : Gilles 
Pélisson, PDG d'Euro Disney, 
détaille le projet du nouveau parc 
de loisirs qui va se construire à 
Mame-la-Vallée (lire p. 16). 


recommande de ne pas embaucher 
de collaborateurs de couleur dans 


€,52 million d’euros) pour ne pas 
avoir communiqué à ses 
concurrents les noms de ses clients 


inscrits Sur la liste orange, a 
indiqué, jeudi, la société 
Plaignante, Group/Adress-Filetech. 


Acceptance Corporation (GMAC) 
envisage de consacrer 1 milliard de 
doïlars pour racheter à des 
banques nippones un portefeuille 
de créamces Sinistrées, affirme, 
Jeudi, le quotidien économique 
Nihon Keizai Shimbun. 


@ YASUDA TRUST AND 
BANKING : la banque japonaise, 
en difficulté, a annoncé, jeudi, 
qu'elle allait émettre pour 

300 milliards de yens (2,3 milliards 
d'euros) d'actions nouvelles 
entièrement réservées à son 
prercier actionnaire, Fuji Bank. La 
Participation de Fuji Bank dans 
Yasuda Trust va passer de 16,8 % à 
plus de 50%. 


© CRÉDIT SUISSE FIRST 
BOSTON : la banque d'affaires 
du groupe financier Crédit suisse 
fait objet d'une enquête de 
l'Agence de supervision financière 
(FSA) japonaise pour vérifier « si 
elle n'a pas effectué des opérations 
illégales ». C’est la première 
enquête de ce type à l'encontre 
d'une banque étrangère. 


fondation d'un capital de plusieurs 
milliards d'euros afin de satisfaire 
les opposants juifs à la fusion avec 
Bankers Trust, notamment le 
Congrès juif mondial (CJM), écrit 
Phebdomadaire allemand 
Wirtschaftswoche de jeudi. 


RÉSULTATS 


B RHÔNE-POULENC: le gronpe 
de sciences de Ja vie a enregistré 
en 1998 un résultat net de 4,2 mil- 
bards de francs (644 millions d’eu- 
ros), contre une perte de 4,9 mi 
Hards defrancs (760 millions 
d'euros) en 1997. Le résultat net 
avant -exceptionnels a progressé 
de. 23,2%, à 4210 millions de 
francs (642 millions d’euros). Le 
dividende brut proposé est de 
6 francs par action. 


MH CASINO: le groupe de distri- 
bution Casino a enregistré un 
bond de 21,7 % de son chiffre d’af- 
faires consolidé hors taxe en 1998, 
à 92,8 milliards de francs (14,2 mil- 
biards d'euros). Le volume d’af- 
faires (toutes taxes comprises) 
sous enseignes a progressé 
de 22,8%, à 109,5 milliards de 
francs. 





VALEUR DU JOUR 





Les plus-values 
s 
à la rescousse 
#17 # 
de la Société générale 
LA SOCIÉTÉ générale (SG) a donné 
mercredi 27 janvier, à l'issue de son 
ier conseil d'administration de 

l'année, des indications sur ses 
comptes 1998, qui seront arrêtés le 
10mars. « L'exercice 1998 devrait se 
traduire par une progression du ré- 
suitat brut d'exploitation, du résultat 
net part du groupe et du bénéfice net 
par action », indique un congüuni- 
qué. En 1997, son résultat net s’est 
élevé à. 6,1 milliards de francs 
(930 millions d'euros). En 1997, à 
progressera malgré a un MAUVAIS FÉ= 
suitat » de la Banque internationale 
et de La Dons a € u 
frappées par les crises asi 
russe et surtout par la contre-per- 
formance des activités sur les mar- 
chés de taux. | 
La banque détaille ses engagements 
dans les pays les plus touchés par la 
crise financière. Hs ont été réduits 
&e 50% par rapport à fin 1997 en 
Corée, Indonésie, Thaïlande, Philip- 
pines et Malaisie, et n'ont pas né- 
cessité de provisions supplémen- 
taires au second semestre de 1998. 
En Russie, la SG soubgne que la 
provision générale de 2,5 milliards 
de francs (380 millions d'euros) 
qu'elle a constituée au premier se- 
meste «excède le besoin de provi- 
siommement de ce risque ». Le groupe 
bancaire est le premier à donner 
des détails sur ses nts aU- 

ès de contreparties brésiliennes, 
Érécisant qu'ils ont été fortement 
réduits ces derniers mois. L'exposi- 
tion globale de la banque s'élève à 





EN EES 


de dollars, soït 376 millions d'eu- 
ros). Globalement, «un renforce- 
ment du provisionnement prudentiel 
risque pays » a été prévu et « sera fi- 
nancé par des plus-values réalisées 
en 1998 sur la cession de filiales ». En 
1998, la banque a bien tiré parti de 
son portefeuille de participations fi- 
nancières, en poursuivant les ces- 
sions au second semestre. La SG 
réussit malgré tout à maintenir ses 
plus-values latentes à 1,75 milliard 
d'euros à fin 1998. : 

Mercredi 27 janvier, avant la publi- 
cation de ces éléments, l'action So- 
ciété générale était en hausse de 
408% à 153 euros (1003,61 francs), 
soutenue par de nouvelles rumeurs 
de consolidation dans l’industrie 
bancaire e 


Sophie Fay 
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ÉCONOMIE 





Le Brésil menacé 
de défaut 
de paiement 


LE BRÉSIL est exposé à un risque 
de défaut sur sa dette tant tibellée 
en devises étrangères qu'en real, a 
estimé mercredi 27 janvier l'agence 
de notation Standard & Poor’s. 
« Le risque de défaut sur la dette du 
Brésil en devises et en monnaie lo- 
cale a clairement augmenté », a af- 
firmé Lacey Gallagher, responsable 
du département de la dette Amé- 
rique latine chez Stan- 
dard & Poor’s. Lors d’une confé- 
rence, il a rappelé que 
Standard & Poor's avait abaissé le 
14 janvier la note du Brésil iibellée 
en devises à B+ et celle en mon- 
naïe locale à BB-. La j 
actuellement attribuée à ces notes 
est négative. 

Standard & Poor’s rappelle qu'une 
défaillance de paiement se traduit 
généralement à la fois par une ré- 
cession économique, une insolva- 
bilité du système bancaire et l'im- 
possibilité d'accéder aux sources 
de crédit nationales ou internatio- 
nales. 

M Le Congrès brésiien a adopté 
mercredi 27 janvier à Brasilia le 
bugdet fédéral 1999, réduit de 
17,3 % par rapport au projet initial, 
conformément au plan d'austérité 
mis en place par le gouvernement 
afin d'assainir la situation écono- 
mique du pays, en proie à une 
grave crise financière, 

MLa maison de courtage Salo- 
mon Smith Barney dresse un 
sombre tableau des perspectives 
financières au Brésil dans une ana- 
lyse de son département re- 
cherches, estimant que le real pou- 
vait descendre à 2,25-2,50 reals 
pour 1 dollar dans les prochains 
mois. « Nous sommes pessimistes », 
écrit l'analyste Joseph Petry. « Un 
taux de change flottant au Brésil 
exacerbe les perspectives déjà fra- 
giles du budget. C'est le résultat di- 
rect d'une monnaie affaiblie, ce qui 
va de pair avec des taux d'intérét 
plus hauts et une croissance plus 
basse », ajoutet-i. 


M EMI: face à une crise finan- 
cière qui tous les trois mois fait 
une nouvelle victime, les remèdes 
du Fonds monétaire internatio- 
nal (FMI) suscitent de plus en plus 
de critiques. Une nouvelle volée de 
bois vert est partie indirectement 
du très renommé et libéral Forum 
économique de Davos qui s'ouvre 
en Suisse jeudi 28 janvier. Dans 
une interview au magazine suisse 
L'Ilustré, le directeur général de ce 
forum, Claude Smadja, a accusé le 
Fonds monétaire d'être respon- 
sable d'« un désastre humain » en 
Asie. 1 s'est dit « outré par les er- 


reurs d'analyse et l'action du Fonds 
monétaire international qui a trans- 
Jormé une crise tout à fait gérable en 
un désastre humain ». Ce pavé dans 
la mare risque de donner le ton de 
Pouverture de ce forum annuel, où 
Stanley Fischer, le numéro deux du 
FMI, est censé intervenir plus tard 
dans la semaine. 


Æ ÉTATS-UNIS : l'économie amé- 
ricaine reste < incroyablement vi- 
goureuse » a estimé mercredi 
27 janvier William McDonough, le 
président de la Réserve fédérale de 
New York «11 y a toute les raisons 
de croire que l'économie s'essouffie- 
ra sur la voie des 4% des deux der- 
nières années, mais elle restera tou- 
tefois très positive », a-t-il déclaré. 
«fi s'agit véritablement d'une per- 
formance incroyable accompagnée 
d'une baisse de l'inflation ». 

M Le sous-secrétaire d'Etat amé- 
ricain Stuart Elzenstat a jugé 
«impératif» mercredi à Bonn que 
le prochain sommet du G 8 se 
penche sur les moyens « d'amélio- 
rer l'architecture financière mon- 
diale ». Cela inclut aussi le Fonds 
monétaire international (FMI), a-t- 
il assuré devant la chambre alle- 
mande de commerce et d'indus- 
trie Le sommet des sept pays les 
plus industrialisés plus la Russie se 
tiendra à Cologne (ouest) en juin. 
Le sous-secrétaire d'Etat a aussi es- 
timé que «/a corruption et le 
manque de transparence finan- 
cière » avaient contribué à la crise 
asiatique. 


BJAPON: le président de la 
Banque de réserve fédérale de 
New York, William McDonough, a 
estimé, mercredi, que malgré 
« l'espoir de faibles lueurs », il étaît 
encore «très difficile » d'être opti- 
miste sur la croissance de l'écono- 
mie japonaise, Lors d'une inter- 
vention à la conférence des maires, 
M. McDonough a affirmé que les 
statistiques récentes montraient 
un léger redressement de la 
confiance des consommateurs 
mais il a ajouté que le Japon faisait 
encore face à «une récession 
économique sérieuse ». a ajouté 
qu'il faudrait à la fois une 
confiance des consommateurs et 
des entreprises pour que l’écono- 
mie japonaise commence à se re- 
prendre. 


H PAKISTAN : le Fonds moné- 
taire international s'est dit préoc- 
cupé, mercredi, de la dépendance 
du Pakistan à l'égard des capitaux 
privés extérieurs volatils pour fi- 
nancer sa balance des paiements. 
Dans son examen de la situation 
économique du Pakistan réalisé 
annuellement, l'institution interma- 
tionale déplore aussi une position 
de change largement à découvert 
de la banque centrale. 





SUR LES MARCHÉS 


JEUDI 28 JANVIER, la Bourse 
française était mal orientée après 
le recul de Wall Street mercredi et 
une certaine déception après la 
publication des résultats d'Alca- 
tel L'indice CAC 40 cédait 0,45 %, 
à 4 079,52 points, en fin de mati- 
née après avoir ouvert en recul de 
0,33 %, à 4 084,44 points. 


FRANCFORT 


LES VALEURS allemandes re- 
culaient jeudi 28 janviec Dans la 
matinée, l'indice DAX 30 cédait 
0,53 %, à 5 011,59 points. Les va- 
leurs énergétiques perdaient du 
terrain après leur forte hausse de 
mercredi à la suite de l'annonce 
par le gouvernement du report du 
projet d'abandon du nucléaire. 
Mercredi, la Bourse avait terminé 
en hausse de 0,74%, l’indice 
DAX 30 ciôturant à 
5 038,21 points. 


LA BOURSE a terminé jeudi en 
baisse sous l'effet de prises de bë- 
néfice. L'indice Nikkeï 225 a re- 
culé de 0,7 %, soit 107,74 points, à 
14 342,32 points, après avoir ga- 
gné environ 300 points lors des 
trois séances précédentes. 


LONDRES 


L'INDICE FOOTSIE reculait de 
O,54 %, à 5 844,70 points, jeudi 
28 janvier. Mercredi, la Bourse 
avait déjà terminé en légère 
baisse, l'indice Footsie 100 clôtu- 
rant en baisse 0,16%, à 
5 876.4 points. 


NEW YORK 


LA BOURSE de New York a terminé 
en baisse sous l'effet de prises de bé- 
néfice mercredi 28 janvier. L'indice 
Dow Jones a clôturé sur un recul de 
133 % à 9 200,23 points, reprenant 
tous ses gains de la veille en raison 
notamment de la chute d'IBM et J. P 
Morgann La baisse continue du real 
brésilien par rapport au dollar fait 
également craindre un risque de dé- 
faut du Brésil sur sa dette et a pénali- 
sé les valeurs fiancières. Sur le Nas- 
daq qui avait battu des records la 
semaine dernière, le recul s’inscrivait 
à 1,08 % à 2 407,14 points avec la 
baisse de valeurs vedettes comme 
Microsoft et InteL 


de 3centièmes de points à 
113,37 points jeudi 28 janvier. Le ren- 
dernent des obligations d'Etat émises 
à 10 ans s'inscrivait à 3,71% Outre- 
Atlantique, le rendement de l'obliga- 
tion du Trésor à 30 ans s'élevait à 
5,132 % mercredi contre 5,118 % mar- 
de 


MONNAIES 


L'EURO progressait très légèrement 
Jeudi 28 janvier au début de la mati- 
née face au dollar, par rapport à mer- 
credi soir, dans les premières transac- 
tons sur le marché européen, à 
1,154 dollar contre 1,1450 dollar. Face 
au yen, la devise européenne reculait 
à 132,40 yens contre 132,57 yens mer- 
credi. Le billet vert cédait du terrain 
face au yen à 115,59 yens contre 
15,79 yens mercredi soir. 
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€ L'action du Banco Central Hispa- 
n0 à grimpé de 204% à 10 euros 
mercredi 27 janvier. La plus grande 
banque espagnole a vu son bénéfice 
bondir de 53 % en 1998. 

@ Les titres des conglomérats alle- 
mands RWE et Veba ont respective- 
ment progressé de 13,23 % et de 
5,98 % mércrèdi et ont clôturé à 
42,65 et 52,46 euros. Le gouverne- 
ment a annoncé qu'il différait son in- 
terdiction du retraitement des dé- 
chets nucléaires jusqu'à ce que ce 
que les compagnies d'électricité 
puissent stocker leurs rejets. 
@L'iction Reed Elsevier, le plus 
grand éditeur mondial par la taille de 
sa capitalisation boursière, a bondi 
pour la seconde journée consécutive 
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mercredi et s’est inscrit en hausse de 
449% à 13,95 euros. Les investis- 
seurs anticipent la nomination d'un 
nouveau directeur général 

© Après sa progression de mardi, le 
titre SAP le leader mondial des logi- 
ciels pour entreprise, à gagné 0,36 % 
à 315 euros mercredi 

@ L'action de Safeway a perdu 
0,76 % à 260,5 pence mercredi mal- 
gré Popinion positive émise par la 
maison de titres Morgan Stanley 
Dean Witter sur le quatrième distri- 
buteur anglais. 

@ Le titre Stora Enso Oyj à gagné 
66% à 7,20 euros. Le numéro un du 
papier en Europe a annoncé des ré- 
ductions de charges supérieures à ses 
estimations. 
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@ L'action Alcatel s’inscrivait jeudi 28 janvier au début 
de la séance en baisse de plus de 4% à 97,9 euros. Le 
groupe de télécommunicetions a annoncé une provision 
de restructuration nnattendue de 2,5 milliards de francs CARREFOUR, 
81 millions d'euros) ce qui'a ramené les profits de 1998 
dans le bas de la fourchette des prévisions des analystes. 
© Après la publication d'un bénéfice net en hausse de CCF 
sen ue le titre TF1 bondissait jeudi matin de 
euros. Ce résultat est supérieur prévi- 
sions des analystes, sa aus 
© Le tître Casino était stable jeudi matin à 54,1 euros. Le 
groupe de distibution a vu son chiffre d’affaires grim- 
per de 10% au cours du dernier trimestre 1998. 
L'action Rhône Poulenc pro it jeudi matinde 
0,96 & à 42 euros. Le réels nan a patine j 
pour le quatrième trimestre de 1998 a augmenté de 7,1%. 
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à 814 millions de francs (146 millions d'euros). Ce chiffre 2,06 
est supérieur à ce que les analystes attendaient. CPR DONS "20 
© Le titre Schneider s'appréciait jeudi matin de 193% à Genus 124 
49,9 euros. Le contructeur d'équipement électrique a vu CREDIT LYONNAIS © 7 ‘| 3729 
son chiffre d'affaires progresser de 5,5% àten 1998.  SSCMAUNCGSD— 0 ." SR 
© L'action Société Générale gagnait jeudi matin O,65 % DORE —" 20 “nn « 
Tea euros. La Banque s'attend à ce que son bénéfice DASSAULT-AMATO en “166 -" 

998 soit mellleur que celui de 1997 malgré les provi- Depemese— Wen “He 212 +213 3480 
sions passées pour couvrir ses créances douteuses en DEEE 5e - #0 Es :25 a 
Asie et en Russie. d 29 A9 -3 1001 
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DISPARITIONS 


Jeanne-Marie Darré 


Les Américains la surnommaient « la Grande Dame du piano » 


LA PIANISTE française Jeanne- 
Marie Darré est morte à Paris mar- 
di 26 janvier. Elle était âgée de 
quatre-vingt-treize ans. 

Née à Givet, dans les Ardennes, 
le 30 juillet 1905, Jeanne-Marie 
Darré fut une enfant prodige dont 
les débuts parisiens firent sensa- 
tion : âgée d'un peu plus de vingt 
ans, elle donna le même soir les 
cinq concertos de Camille Saint- 
Saëns, un exploit sportif, nerveux 
et intellectuel qu'aucun autre mu- 
sicien n'a tenté depuis. 

Elève de Marguerite Long et 
d'Isidore Philipp, Jeanne-Marie 
Darré était une pianiste à doigts, 
dont le jeu virtuose, spirituel, vif, 
témoignait de son amour pour le 
clavier. Après avoir remporté ses 
prix de piano, solfège et harmonie 
au Conservatoire, jeanne-Marie 
Darré se présenta, en 1921, au 
concours Louis-Diémer. Vlado Per- 
lemuter emporta cette compéti- 
tion, alors très prestigieuse, qui 
était organisée de loin en loin et 
n'était ouverte qu'aux premiers 
prix du Conservatoire. Periemuter 
se souvenait, il y a quelques an- 
nées, que Jeanne-Marie Darré 
n'avait jamais été jalouse de cet 
échec. 

Jeanne-Marie Darré avait enre- 
gistré ses premiers disques, en 
Grande-Bretagne, alors qu'elle 
n'était âgée que de seize ans. On y 
entend nettement, malgré Je bruit 
de fond caractéristique des 
78tours acoustiques, le jeu 
conquérant, libre, fantastiquement 
alerte et optimiste d'une artiste au 
tempérament joyeux. 

Ce qu'elle était également dans 
la vie: Jeanne-Marie Darré était 


une gyrmnaste, une danseuse aC- 
complie de tango, de valse. Très 
attirée par la musique dé Liszt, 
Jeanne-Marie Darré, vraisembla- 
blement poussée dans cette voie 
par Isidore Philipp, lui-même 
d'origine hongroise, alla parache- 
ver ses études à Budapest. Elle y 
fut l'élève d'Emü von Dohnanyi, 
compositeur et grand pianiste bien 
oublié de nos jours. Elle y peauft- 
nera une technique pianistique 
unique en son genre dont la maï- 
trise impressionnante s’imposera à 
tous les auditeurs jusqu'à son re- 
trait de la scène, au tout début des 
années 80, après un récital triom- 
phal Salle PleyeL Elle était entrée 
en scène dans sa célèbre robe en 
lamé argent qui soulignait une 


‘ plastique parfaite et que n'aurait 


pas désavouée Marlene Dietrich. 


UNE FEMME ENTHOUSIASTE 

La France musicale n'avait pour- 
tant pas été très chic avec cette ar- 
tiste qui trouva le réconfort auprès 
du public des grands orchestres et 
des grandes séries de récitals amé- 
ricains, Harold Schoenberg, ke se- 
nior critic du New York Times, avait 
préparé sa venue en publiant des 
articles enthousiastes sur une pia- 
niste qui adulait Viadimir Horo- 
witz et avait publié, en 1948, un 
enregistrement inégalé et inéga- 
lable de la Toccata de Saint-Saëns : 
le jeu immaculé de la pianiste y dé- 
joue en permanence les lois de la 
physique ; jouée sans pédale, la 
partie centrale de cette pièce re- 
lève de la magie ; on n'y entend 
pas la moindre attaque des 
touches du piano. 

Nommée professeur au Conser- 
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_Jerzy Turowicz 


Un intellectuel, ami de longue date du pape 


vatoire de Paris en 1958, Jeanne- 
Marie Darré y enseignera jusqu'à 
sa retralte. Son collègue Perlernu- 
ter dit d'elle : « Elle était un modèle 
de convivialité, elle n'était pas de 
ces professeurs qui repèrent les bons 
élèves dans la classe des autres pour 
les leur enlever. Nous nous échan- 
gions des élèves. Face à un problème 
musical qu'elle n'arrivait pas à ré- 
soudre, elle disait à l'élève : “Va voir 
Vlado..…" [Et] je lui rendais la pa- 
reille. » 

Simple, droite, originale, Jeanne- 
Marie Darré était parfois critiquée 
pour son jeu que d’aucuns trou- 
vaient un peu sec et auquel ils re- 
prochaient un manque de profou- 
deur. C'est une vision coincée de 
F'intérprétation. Jeanne-Marie 
Darré incarnaït un type de virtuose 
scrupuleux, honnète avec La mu- 
sique, qui savait choisir son réper- 
toire en fonction de ses affinités 
électives. Et jeanne-Marie Darré 
était une femme enthousiaste, dé- 
bordant d'énergie, joyeuse qui 
voulait faire partager ce qu'elle ai- 
mait à son public. 

f nous souvient avoir entendu 
un Concerto en fa mineur de Cho- 
pin, donné en concert, à l'Acadé- 
mie de Nice, où elle enseignait 
l'été, qu’elle joua sous la direction 
du flûtiste Jean-Pierre Rampal. 
Quelle formidable allure! La net- 
teté d'un discours débarrassé de 
toute sentimentalité ; un chant 
simple, humain, émouvant. Les 
Américains avaient raison d’appe- 
ler Jeanne-Marie Darré, en fran- 
çais dans le texte: «La Grande 
Dame du piano ». ° 


Alain Lompech 


GRANDE FIGURE d'une cer- 
taine Pologne, celle qui, quelles 
que soient les circonstances, cher- 
chaït à garder sa dignité, Jerzy Tu- 
rowicz, qui est mort mercredi 
27 janvier à âge de quatre-vingt- 
six ans, était aussi un homme 
d’une autre époque. 

Son nom restera attaché à Ty- 
godnik Powszechny, l'hebdoma- 
daire qu'il fonda en 1945, juste 
après la guerre, et alors que le nou- 
veau régime installé par les Sovié- 
tiques laissait encore quelques 
soupapes de relative Hberté. Une 
liberté que ce catholique éclairé, 
soutenu à ses débuts par le cardi- 
nal (et prince) Sapieha, archevêque 
de Cracovie, réussit à préserver, 
autant que le pouvoir le tolérait, et 
même un peu au-delà, pendant des 
décennies. Il y eut des hauts et dès 
bas, des moments où le joumal fut 
fermé, où toutes sortes de ma- 
nœuvres furent lancées contre lui 
Mais 3 y eut aussi de grandes joies, 
comme en ce jour de 1978 où 
l'hebdomadaire proclama fière- 
mevt, sur toute la largeur de sa 
première page : « Habeus papam. » 
Turowicz était un ami du pape, de 
très longue date, bien avant que 
Karol Wojtyia ne devienne évêque 
de Cracovie, et c'est dans son jour- 
nal que le futur pape signa son 
premier article. 

Libéral, i ne fut pas toujours en 
odeur de sainteté auprès d'une 
partie de Ja hiérarchie catholique, 
et plus tard, après la chute du ré- 
gime communiste, il fut encore 
moins apprécié par la droite la plus 
radicale. Mais à tous ou presque, le 
respect s'imposait, pour ce petit 
homme qui sous ses sourcils 


‘broussefieux vous considérait tou 
jours avec un regard mi-amusé, mi 
indulgent. Après tout, le poète 
Czeslaw Milosz n'a pas tort de dire 
qu'il pubifa; de longues années du= 


rant, «le seul journal indépendant. 
entre FElbe et Viadivostok ». Cette 


n'alla jamais de soi 
et, dans les années 80, la censure 


. du régime finissant n'avait pas re- 


noncé à imposer d'innombrables 
«coupes », dûment et insolem- 
ment sigaalées dans les colonnes 
du journal. « C’était un homme 
d'une modestie, d’une bonté et d'un 
talent exceptionnels, un homme tou- 
Jours économe de ses mots »,'a dit 
de lui son ami Bronislaw Geremek, 
actuel ministre des affaires étran- 


- Lui et son journal accompa- 
gnèrent bien sûr de leurs voeux Ja 
naissance de Solidarité, puis l'avè- 
nement de la démocratie, même si 
la rédaction du digne hebdoma- 
daïre cracovien devait avoir du mal 
à retrouver ses marques dans un 
monde où, soudain, tout était per- 
mis, où Ja finesse, les demi-mots, la 


retenue, une certaine prudence ca- . 


chant un réel courage n'étaient 
plus nécessaires. Il vécut très per- 
sonmellement la rupture, interve- 
nue dès 1990, entre les intellectuels 
libéraux et le héros de Solidarité, 


Lech-Walesa, qui lança contre hd’ 


des invectives publiques dont il de- 
vait plus tard s'excuser. Jerzy Turo- 
wicz n’était plus tout à fait adapté 
à cet univers-là, qu'il considérait 
pourtant sans amettume, avec un 


sourire de vieux sage qui en a vu” 


bien d'autres. é 
Jen Krauze 


MROGER PRIOU-VALJEAN, l'un * 


des fondateurs du mouvement de 
résistance Police et patrie, durant 
la seconde guerre mondiale, est 


mort, samedi 23 janvier, à Paris, à 


l'âge de quatre-vingt-six ans. Ro- 
me Priou, dit « Valjean », avait été 


chargé par le mouvement Libéra- 


-tlon-Nord dé « noyauter » la po- 


lice parisienne et d'y créer un ré- 
seau avec Pierre Combes, qui 
devait devenir le directeur de la 
sûreté nationale à la Libération. Le 


réseau prendra le nom de Police et . 


patrie, et sa mission consistera à 
saboter, dans la mesure du pos- 
sble, Paction des policiers cola- 
borateurs et à organiser des 
groupes francs. D sera l'un des 
animateurs, avec les responsables 
du Front national de la police et 
du groupe Honneur de la polce, 
du soulèvement de la police pari- 
sienne, à partir du 15 août 1944, 
contre les Allemands. Titulaire de 
l troix de guerre 1939-1945 et de 
la rosette dé-la Résistance, Roger 
Priou-Valjean était officier de la 
Légion éd honneur. A ere de SE 

Æ MGR SETTIMIO FERRAZZET- 
TA, évêque de Bissau, est décédé 
mardi 26 janvier à Bissau. Mis- 
sionnaire italien né le 8 décembre 


1924 près de Vérone, il avait été. 


nommé évêque en 1977. 2 fut l'un 
des artisans du retour. à la paix en 


Guinée Bissau en novembre 1998, 
après cinq mois de déchirements ‘ 
consécutifs à an soulèvement mi-. 


litäire intervenu le 7 juin 1998. Son 
nom avait été proposé au prix No- 
bel de la paix par le mouvement 
Bafata, principal parti d'opposi- 
tion. 

B GONZALO TORRENTE BAL- 
LESTER, écrivain espagnol, ré- 
compensé, entre autres distinc- 
tions, par le prix Cervantes, est 


‘ mort dans la nuit du mardi 26 au 
‘ mercredi 27 janvier à Salamanque. . 


1 était âgé de quatre-vinet-neuf 
ans (lire p.28). - 





AU CARNET DU « MONDE » 


Naissances 
Paule FOURNIAL 
a la joie d'annoncer la naissance de son 
arrière-petite-flle. 


Aristéa. Catherine, 
le 23 décembre 1998, 


au foyer de 


Agathe et Yannis 
TOPLZOPOULOS. 


La Ruche, 

72400 Villaines-la-Conais. 
Tyrophristou 6. 

Neos Kosmos, Athènes. 


- Le 29 janvier 1999, 
Amandine, 





vingt ans ! 
Joyeux anniversaire ! 
Your friends. 
Paris-lle. 


— Bon anniversaire, 


Julien ! 


“ Sous une pluie de pierres. nous nous 
en tiendrons à natre gisement soldé par le 
passé en cmoi Montant d'un avenir 
captieux. le présenr au sulide appetit, aux 
darçesses imprevisibles, en restera à de 
pussionnes desseins, Pas d'éploration. » 


Décë 
— Henriette Darbon, 

sa SŒUF, 
Nicole Soubeyran, 
Jacques Marcus. 


Jacques el Elisabeth Lagarce, 
Catherine et Jean-Pierre Clément. 
ses cafants, 
Ses treize petits-enfants. 
Ses dix-neuf arrière-petits-cnfants, 
Euioute s5 Famille, 
ont Là grande iristesse de faire part du 
decès de 


Madeleine DARBON, 
épouse de Pierre LAGARCE. 


survenu Je 21 janvier 1990, à l'äge de 
quaire-vingt-quinzé ans. 


Les obsèques ont eu lieu dans l'intimité 
familiale. 


Cet avis tient lieu de faire-parz. 


— M°* Boutros Dib, 
son épouse, 

Myriam, Maha, Youssef. et Mona. 
ses enfants, 

Les familles Dib, Ben-Khai, Nunez, 
Charaoui, Daher. Elias, Frangie, Mahfoud 
et Raffoal. 
ont la tristesse de faire part du décès de 


ancien recteur de l'université libanaise, 
grand officier de la Légion d'honneur, 
commandeur de |" du Cèdre, 


survenu à Paris, le 26 janvier 1999. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le samedi 30 janvier, à 15 heures. en 
l'église Notre-Dame-du-Liban. 15. rue 
d'Uim, Paris-5°. 


Ni fleurs ni couronnes. 


Cet avis tient lieu de faire-part 


- Sa famille 
a la tristesse de faire part à ses amis 
français du décès à cinquante-deux ans, 
de 


Lovise DUBUC, 
directrice du service 
de l'iramigration à l'étranger 
pour le gouvernement du Québec, 


le 4 janvier 1999, à Montreal. 


M. Dubuc. 

761 Haute-Rivière, 

J63 FW35 Chaleauguay Québec. 
C. Gréand, 

Tél. : 01-43-73-33-61. 


— Catherine et Christophe Ramber1. 
ses enfants. 
M. Pierre-Yves Ramber. 
son époux. 
AL Joseph Sanchez. 
son pète, 
Sa famitle. 
Et ses amis, 
ont l'immense douleur de faire part du 
déces de 


Amétia RAMBERT. 
survenu brutalement le 26 janvier 1990, à 
l'âge de cinquante-trois ans. 


La cérémonie religieuse se déroulera le 
vendredi 29 janvier. en l'église Saint 
Pierre de Blagnac. 


65. rue Galande, 
75005 Paris. 


RS ONE SN 
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— La directrice de l'IUFM de Versailles, 
L'ensemble des personnels, en 
particulier ceux de l'ex- hs 
ont la tristesse de faire part du décès de 


Madeleine GOUINEAU, 
professeur d'anglais, 


survenu le 27 jmvier 1999. 


Jusqu'à sa malndie, qu'elle a affrontée 
avec courage, Madeleine s'est consacrée à 
l'enseignement et à La formation. 

Ses collègues gardent le souvenir de 
son engagement total. 


— Les Ports français, 

pen 

Et les membres de l'Association pour 
le déve! des ï 


Ses collaborateurs de l'ADPF, 
ont la triscesse de faire part du décès de 


Henri ROCHEREAU, 
président d'honneur de l'ADPF, 
ancien sénateur de Vendée, 
ancien ministre, 
ancien commissaire européen. 


Ds présentent à sa famille et à ses 
proches leurs condoléances artristées. 


— Jean Roquigny. 
son époux, 
Joëlle et Christian Lebouc. 
Jean-François Roquigny. 
Stanislas Roquigny, 
Sylvie Bonneville, 
CKmence et Thomas Roquigny, 
ses enfants et petits-enfants. 
Sa famille, ses amis, 
ont le chagrin de faire part du décès, dans 
1 quatre- vingtième année, de 


Marie-Claire ROQUIGNY, 
née RIANTS, 


ancienne résistane 
déportée à Ravensbrück, 
officier de la Légion d'honneur. 


Les obsèques ant été cflébrées dans 
l'intimité le 7 janvier 1999, ou cimetière 
du Cannet (Alpes-Maritimes). 





Et toute la famille. 
remercient chaleureusement tous ceux qui 
ont manifesté leur affection et les oni 
aidés lors de La brutale disparition de 


Gérard RIPPE. 





Anniversaires de décès 
— D y a deux ans, le 9 janvier 1997, 
disparaissait 
Paul LAVAL. 


Ceux qui l’ont comu ont une pensée 
pour lui 





— Une pensée pour 


qui nous a quittés Le 29 janvier 1992, 


Merci à ceux qui l'ont aimé et gardent 
la mémoire vivanie. 


— C'était il y a vingt ans, 
Tu avais trente ans, 

Tu aimais l'aviation, 
Tues mort en vol, 


Hervé 
COLLARD de MACQUERE 
Ceux qui t'ont conna t'ont aimé et ne 
t'oubitent pes. 


Marie-France, Xavier, Rachel. 


Fit db por l'honneur 
en 
êe son oodaœur 3 28, à 18 beures, 
au bureau national. 


UEIF, 271er, avenue de Lowendal, 
Paris-15*, TEL : 01-47-34-62-00. 


Conférences 


- Cycle de conférences : Les mérarités 
en Espagne du XTV' siècle à nos jours, 
organisé par l’Institnto Cervantès. . 

Lundi 1" février 1999, à 19 heures : 
Jatroducciôs al MOriSco, par 
Mercedes Garcfa Arenal, Consejo 
Superior de Investigaciones il 
Em VS ni ù 19 heures : 

uision des jui) "Espagne en 
I492 : fin du régime de + convivance », 








par Maurice Kriegel, Ecole des 
bautes études en sciences sociales. 
Instituto Cervantes, 
7, rue Quentin-Bauchart, 
on Paris, 
létro George-V. 
TéL : 01-40-70-92-92 





Colloques 
Collège des études juives 
de l'Alliance isreélite universelle : 


J. Krisieva, P Ricœur, B. Rojtman. 
S. Trigano, A Wéain. J.-P Winter 
suivi d'un récital de Roula Safar, 


dimanche 31 janvier, 
de 10 heures à 18 b 39, 
en cuve, amphi Richelieu (PAF). 
Renseignéments : 0f.53-32.88-55 
Site Internet : httpc//wrwr.alin.org 





Débats 


« L'éthique de la souffrance » 
le S février, Palais des , 
porte Maiot, Paris. 17e 
Renseignements : 01-42-16-04-76 
En public, accès gratuit 

A partir de I4h30, salle Violete. 
Débat animé par Antoine Spire avec 
Miguel Benasayag, Philippe Sollers, 
Mathieu Ricard, Françoise Héritier, 
Winckiec 


_ De 18 beures à 19 45, salle Rouge, en 

direct du Palais des congrès, Staccato, le 

magazine culturel de France-Culture 
it par Antoine Spi 








Concours 


— Concours de nouvelles. 

Edition des dix meilleures cr£ations, 
An tu all ar mor,” 

12, quai Jean-Jaurès, 

29770 Audieme. 


semestre de pri 1999. 
rennes le lum 22 févoier 1999. | 


diplômés de l'enseignement supérieur, 
EN 
l'Ecole spéciale d' È 
au 1999, un examen 
d' se déroulera je 3 févriec * 
Journées ouvertes ‘ : 
Range ESA * 
254, boulevard Raspail, 75014 Paris, 
TEL : 01-40-47-40-00 
Fax : 01-43-22-81-16.. 
Emailinfo@esaParisfr : 


- M Akün Houjou a soutenu avec 


succès, Je 6 janvier 1999,.son 
habüitation à diri recherches à 





Saint Augustin. De l’augustinisme 
juridique, à l'invention de la 
psy: 5e». Le directeur en était 
M. Tobie Nathan, professeur à 
l'université Paris-VUT. 

Le jury était composé de M” Armelle 
Debru (université Paris-V) ; MM. André 
Demichel (université Paris-VIXI), 
Alexandre (université de Caen): 
la méidene de DE Roininhe Gbiglione 
(université Paris-VIIN). 





— Léa, Axelle et Swann. remercient 
chaleureusement les membres du jury 
d’avoir remis, le 5 décembre 1998, à 
Ana Cieslar le titre de docteur en droit 
pour sa tbèse sur « La participation des 
Salariés aux décisions dans 


(Cergy-Pontoise), Jean-Claude Javillier 
Seweryaakd (Loëee Pologne) à di 

weryns! ogne), à ainsi 
eu la boue idée, en déceriant La mention 
Très Honorable avec félicitations, de 
leur ouvrir, à eux aussi, de nonveaux 
horizons. 





— M. Johu Lambert soutiendra sa 
thèse de doctorat en philosophie 
« Postérité analytique: 1” 

hs b dans les œuvres de 
Richard Rorty, Stanley Cavell et 
Charles Taylor», le vendredi 
29 janvier 1999, à Idheures, dans les 
locaux de F'imiversité Paris-[V (ISHA), 
situés au 96, boulevard Raspail, à 
Paris, au deuxième étage, Le numéro de La 





— M" Laurence Turtreau-Zeller a 
soutena, le 19 janvier 1999, à l'univers 
Paris-Sorbonne is-TV), une thèse de 
doctorat intitulée « Mirbeau, une 

du cœur ». 











- Me Nathalie Pierron-Bonnike à 
soutenu, le 19 janvier 1999, à l'université 
Aix-Marseille, une thèse d'histoire de 
lat sur « Architecture et culture ans 


Etsts-Unis depnis la fu des années 60: 


‘la déconstruction à l'œuvre ». : 
. Le jury, présidé par M.Thierry 
Dufrêëne, Grenoble-Îl, et composé 
.de Nr uisnel Gosrins nu 
Marseille- Kempl Lrone , et 
Se in à dune ns joe Tr 

s 

Honosabis .:. 


#= ann Pa aie anna em 


Patrick Offvier à souteau le 
999,'à l'anivecsiré Paris-], en 


Sen) et.de M® Gethmann-Siefert 
(Hagen), lui a décemé à l'unanimité La 
mention Très Honorable avec 
félicitalious pour a France, summa cum 
lande pour l'Allemagne. 








— Ali ‘Sonb 


bistoire sur « Thomas Garrigne 
Masaryk (1850-1937), biographie 
intellectuelle et politique ». 

Le jury internationel, composé de 
Met MM es professeurs Elisabeth du 


Très Honorabie avec les félicituions du 
jury à l'ananimité, 


Communications € 
À la Maison des écrivains - 
ÉCHOS D'ITALIE 
‘organisé avec le soutien 
du ministère de la cufture (DAT) 
Mercredi 3 février, 18 b 30 : 
Regards sur la litérature ialienne 





avec: Mario Fortunat E 
: Mario Fortanato 
SL 
Modérateur : Jean-Baptiste Para. . 
Mercredi 10 février, 18 b 30 : 
Rene l'Histoire, l'histoire 
avec : Dacia Maraini, Elisubetta Rasy et 
Alessandro Barbero. Ê ë 
Modérateur : Fabio Gamburo. 


PCR ipation aux frais :.20 francs. 
Entrée libre pour les membres de 
l'association MGË, les émdianis et les 
desuandeurs d'emploi, AA : 








- Souhaitez la . 

dans le Carnet 
du"Monde” :| 
le 14 février 













7:83 FT LA LIGNE : 





: igou a soutenu avec 
.succès le 26 janvier 1999, à la 
Sorboone-Paris-T sa thèse de doctorai en * 
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commandes du club les membres 
d'une « garde rapprochée ». @ LES 
AUTRES MATCHES AVANCÉS oppose- 
ront l'AS Monaco au Paris Saint-Ger- 
main, et Bastia à Rennes. 


après des étapes plus ou moins réus- 
sies à Castelnaudary, Toulouse et 
Saint-Etienne. @ À MARSEILLE, Roi 
land Courbis, lui, n’a pas seulement 
imposé sa manière, il a placé aux 


SPORTS Le choc-du championnat 
-de France de football de division 1 
oppose, vendredi-29 janvier, au parc 
Lescure, les Girondins de Bordeaux : 
G= du dassement) au leader, FOlym- 


pique de Marseille (en direct sur Ca- @ 16 pts). € LE CLUB BORDELAIS 
Plus, à 20 h 15). @ TROIS POINTS it une je de sa réussite 
Séparent les deux équipes, qui ont ie Baup, quarante- 
distancé leurs poursuivants, Nantes trois ans, dont la carrière trouve en 
(14 points), Rennes (à 15 pts) et Gironde une forme d’apothéose 


Travail et discrétion, les valeurs d’Elie Baup sont devenues celles des Girondins 
"Bordeaux, actuel deuxième du championnat de France, reçoit Marseille, leader de la compétition, à l'occasion de la 22: journée. 
Les méthodes de travail de l'entraîneur des Bordelais, un « pur technicien », font merveille sur les rives de la Garonne 





sean 





BORDEAUX. 

. de notre erivoyé spécial 
- Eté comme hiver, une casquette à 
longue visière arrondie. lui donne 
des faux airs d'étudiant américain. 
si - {n'en faut pas 
tinguer Elie 
Baup. Mé- 
: Connu : du 
_ grand public 1 
y a encore-un 
ë an, l’homme 
FOOTBALL -’ est devenu un 
personnage familier du champion- 





Dat de France de division 1. Moins : 


bavard qu'un Rolland Courbis, son 
homologue d'un soïr,-vendredi 
29 janvier, pour le ruätch au som- 
met de la 22: journée face à FOiym- 
pique de Marseille, entraîneur des 


points de TOM) effectué cette sai- 
son par les Girondins ne doit rien 
au hasard. Equipe homogène, équi- 
librée,. soudée, Bordeaux incarne 
les vertus prônées par son entraf- 
neur de quarante-trois ans, un 
bourreau de travail qui arrive tous 
les matins à &h 30 au centre d’en- 
traîuement du Haïllan et en repart 
à 22 heures passées, Elie Baup fait 
partie de cette corporation, rare, 
des:« purs techuiciens ». Il n’a ja- 


d'hôpital l'&oïgnèrent des terrains. 
« Peut-être que ce fut ma chance», 
dit-E, sans regret ni amertume. Etu- 
diant en EPS. (éducation physique 
et'sportive) à Toulouse, il n'a que 
vingt-six ans lorsqu'il obtient son 
deuxième degré d'entraîneur. 


L'ADOUBEMENT 

* Dbattaït au passage un record de 
précocité. Il-a vingt-buit ans le jour 
Où prend la tête de l’équipe de di- 
vision 4 de Castenaudary (Aude). 
La carrière qu'il n'a pu avoir en tant 
que joueur, Elie Baup va alors la bà- 
tir, à sa façon, dans l’ombre des 
professionnels du ballon rond. 


A Toulouse, Saint-Etienne et Bor- 
deaux, l'homme va goûter à toutes 
les facettes du métier d'entraîneur. 
«J'ai eu la responsabilité d'une 
équipe de jeunes, j'ai entraîné des 
gardiens de but, j'ai dirigé à deux re- 
Prises un centre de formation, j'ai été 
Préparateur physique, je suis devenu 
entraîneur adjoint, puis entraîneur 
tout court, énumère-t-il En quinze 
ans, je pense avoir touché à tout. » 

L expérimentera même ce que 
beaucoup, dont jui, considèrent 
être comme une forme d'adoube- 
ment: le licenciement en cours de 
saison. A Saint-Etienne, en 1996, 
est mis à la porte à treize journées 


de la fin du championnat, pour 
manque de résultats. Coïncidence, 
c'est à la faveur de circonstances 
analogues qu'il va refaire son appa- 
rition. Adjoint de Guy Stéphan à 
Bordeaux, il li succède en janvier 
1998. Elie Baup a tout, alors, de l'in- 
térimaire idéal, chargé de sauver les 
meubles, en attendant que soit 
trouvé un technicien plus chevron- 
né. Mais les Girondins terminent 
5« du championnat et disputent, Le 
4 avril 1998, face au Paris-Saint- 
Germain, la finale de La Coupe de la 
Ligue (défaite à l'issue des tirs au 
but). Elie Baup est confirmé dans 
ses fonctions. A la grande satisfac- 


tion de ses joueurs, qui louent son 
sens du dialogue et de l'échange 
permanent. 

Beaucoup pensent qu'il n'aurait 
pas dépareillé à la tête d’un club de 
rugby. En naissant à Saint-Gaudens 
(Haute-Garonne), en faisant ses 
études à Toulouse, en partageant 
les «troisièmes mi-temps » de ses 
amis rugbymen pendant des an- 
nées, ce fils d'agriculteurs de 

montagne s’est forgé un 


de «solidarité» et de « plaïsir ». 
« Dans le football comme dans le 
rugby, s'il n‘y a pas de relations fortes 
enire les joueurs, s'il n’existe pas une 





: A Marseille, Rolland Courbis joue aussi les chefs de bande 


L'IMPRÉVU l'a souvent attrapé par le col, dans 
Sa carrière de joneur comme plus tard dans sa vie 
d'entraîneur. Et pas toujours avec tendresse. Mais 
le hasard, jamais. A l'Olympique de Marseille, 
Rolland Courbis a pris place dès son arrivée au 
dub, en début d'été 1997, au centre d’un cercle de 
fidèles. Et il n’a pas cessé, depuis, d'en agrandir le 
Périmètre. L'origine dé cette garde rapprochée se 
perd dans les. détours de son propre itinéraire. 
Marseille, Toulon, Bordeaux avec retour, ces 
deux dernières saisons, à la case départ. 

Meilleur exemple: Marcel Dib. Marseïllaïs de 
naissance, passé par Toulon, recruté par les Gi- 
rondins de Bordeaux, avant de rentrer doucé- 
ment au port. Le même parcours que Rolland 
Courbis. Débarqué à l'OM en 1994, il a pris part 


eux aussi du Sporting Club de Toulon : Bemard 
Casoni et jacques Vankersschaver Le premier a 
connu l'OM de Bernard Tapie. Il en est parti pour 
mieux y revenir et prendre depuis peu la respor- 
sabilité du centre de formation. Jacques Van- 
kersschaver, lui, porte l'insigne d'entraineur ad- 
joint. Sa spécialité : la préparation physique. 
PLUS QU'UN SIMPLE ENTRAÎNEUR 

A l'époque, la venue à Marseille de Rolland 
Courbis avait soulevé un tollé de certains élus lo- 
œux On craignait, à l'hôtel de ville, de voir ces 
anciens Varois faire main basse sur le club. Et, pis, 
Pentraîner vers les mêmes bas-fonds où avait 


‘sombré plus tôt le SC Toulon. Mais cette opposi- 


tion de principe n’a pas pesé bien lourd. 


simple entraîneur. Christophe Dugarry, par 
exemple, ancien Bordelais, ayant transité par le 
Milan AC et le FC Barcelone. Rolland Courbis l'a 
fait venir à l'OM contre la volonté de son pré- 
sident, Robert Louis-Dreyfus, et a usé de son as- 
cendant pour le dissuader de rejoindre la Juven- 
tus Turin. 

Volontiers touche-à-tout, Rolland Courbis ne 
s’est jamais interdit d'enfiler pour Foccasion une 
casquette d’agent (de joueurs). Il l'a fait à Bor- 
deaux, au risque de déplaire. A Marseille, ÿ évite 
ce périlleux mélange des genres et se contente 
d'un rôle de conseiller Comme pour Peter Luc- 
cin, une des recrues de la saison 1998-1999, un 
Marseillais passé aux Girondins de Bordeaux. Un 
jeune joueur bourré de talent, l'avenir de TOM. 
Et Passurance, pour Rolland Courbis, de compter 


forme de fraternité entre les garçons, 
alors tout devient plus difficile +, ex- 
pose-t-iL 

Le propos peut sembler angé- 
lique en ces temps de transferts à 
tout va et d'inflation des masses sa- 
lariales. « Mais là est notre bataille, à 
nous les entraîneurs: nous devons 
défendre la dimension collective du 
football », poursuit-IL 


MUELTIPLIER LES DISCUSSIONS 

Pour bien faire, Elie Baup a remis 
au goût du jour les repas d'après- 
match, habitude en voie de dispari- 
tion dans le milieu professionnel. 1! 
multiplie aussi les discussions infor- 
melles avec ses joueurs, dans 
l'avion, en voiture, à table, sous les 
frondaisons du domaine du Haïl- 
lan. « et jamais dans mon bureau ». 

Pour lheure, la méthode a du 
bon, même si certains acceptent 
difficilement de figurer sur le banc 
de touche, comme l'attaquant Kaba 
Diawara, qui ne cache plus ses en- 
vies d'aller en Angleterre. Plus rien 
n’étonne Elie Baup. En quinze ans, 
le pédagogue a vu défiler un certain 
nombre de jeunes pousses. L'un 
d'eux, apprenti gardien de but issu 
du centre de formation de Tou- 
louse, s'appelait Fabien Barthez. 
«fi m'a tout appris », dit le cham- 
pion du monde à propos de son an- 
cien entraîneur «J'ai tout appris à 
quelqu'un qui était hyper-doué », ré- 
pond le mentor. Avant de conclure : 
« Mon boulot, c'est d'aider les 


mais évolué au niveau profession- . conune joueur à Ja remontée du club vers la divi- Les joueurs ? Encore une fois, point de hasard. 
nel Un accident de voiture a sion L Puis, le travail accompli, Marcel Dib a mis Rolland Courbis aime s’entourer de ceux qu'il a encore longtemps dans son effectif un fidèle par- joueurs à progresser. Ce n'est rien 
ea pleine ascension le gardien de au clou son maillot et enfilé le costume de direc-  conius ailleurs. Trop malin pour risquer la pa- miles fidèles. d'autre. » 


but de vingt ans qu'il était. Deux 
cervicales fracturées et six mois 


teur sportif.. Sa première tâche : le recrutement. 
Une mission de confiance. Autres fidèles, anciens . 


gaïlle, Î se garde bien de les favoriser. Mais ils 
sont plusieurs à voir en lui un peu plus qu'un 


A. M. 








| Giles Bee, 


manager de l'équipe de France de pétinagé artistique 


«Le départ de Philippe Candeloro laisse un grand vide » 


de notre envoyé spécial 


Les championnats d'Europe de - 


patinage ürtistique ont débuté tundi 


25 janvier à Prague (République - 


tchèque). La France ne peut plus 
compter sur sa quintuple :cham- 
pionne d'Europe, Surya Bonaly, et 
sur le double médaillé de bronze 
olympique, Philippe Candeloro, qui 
ont rejoint les rangs professionnels. 
Pour Gilles Beyer, le manager de 
l'équipe de France, c'est surtout le 
départ du second qui pose problème 
à court terme. 


«Le début d’une nouvelle : 


olympiade marque babituele- 


laissant la place à des patineurs : 
- moins connus. Est-ce le cas cette 


saison ? 

= Ou et non Après les Je de 
Nagano de 1998, plusieurs gran 
noms de la discipline ont en etfet 


-rénoncé à leur carrière amateur. 


Surya Bonaly et Philippe Candelo- 
ro en France, Tara Lipinski et Todd 
Eldredge aux Etats-Unis, Lu Chen 
en Chine, ilia Kulik et le couple de 
danseurs Gritshuk-Platov'en Rus- 
sie. Mais les choses ne sont plus 
aussi simples que par le passé, 
lorsqu'il n'y avait pas de passerelle 
entre le circuit amateur et celui 
des professionnels. Aujourd'hti, il 
existe entre ces deux mondes une 
nébuleuse de patineurs dits « éli- 
gibles », plus tout à fait amateurs 
mais pas réellement profession- 


nels. Ils ont renoncé pour.un 
temps à participer aux champion- 
nats européens ou mondiaux, leur 
préférant des compétitions 
« open * reconnues par la Fédéra- 
tion internationale de patinage. 
Mais à leur est possible de revenir 
Chez les amateurs, pour participer 
notamment aux Jeux olympiques. 
L'Américaine Michele Kwan, mé- 
daillée d'argent aux JO de Nagano, 
est de ceux-là. # 

- Cela permet-i encore de dé- 
gager une nation dominante 
dans le patinage européen ? 

- La Russie reste dominatrice. 
Son équipe a subi.peu de change- 


.ments depuis les JO de Nagano. 


Les patineurs russes ne Se- 
raient-is donc pas attirés par 
Fargent du circuit profession- 
nel? 

Si, mais ils y ont moins facile- 
ment accès que les patineurs oc- 
cidentaux. Le circuit professionnel 
est essentiellement-une affaire 


- nord-américaine. -- 


. «Les pays de l'ex-URSS 
connaissent actuellement de 


. graves difficultés économiques. 


Comment expliquer que cela 
n’affecte pas leurs perfor- 
mances ? : ee 

- Le patinage reste chez eux un 
sport majeur et une occasion de 


* gâgner de l'argent. La Russie pos- 


sède toujours un grand nombre de 
pratiquants, des patinoires par 
milliers et quelques-uns des mei- 
leurs entraîneurs du monde. En 
plus, l'éclatement du bloc sovié- 


————————————————— 
Première médaille française 
Signe des temps : une place sur un podium européen ne sufôt plus 


Pas même chez les couples, 


à combier de joie les patineurs français. ds 1e moind 


une discipline où la France m'a 


titre depnis 3932. Mercredi 27 janvier, Sarab Abitboi et Stéphane Ber- 


tique a multiplié la présence des 
juges venus de l'ex-URSS. 1l est ar- 
rivé d’en trouver cinq dans un jury 
de neuf. S'ils se mettent d'accord, 
Ja compétition est tenminée avant 
d'avoir commenté. s 

.‘ = La France a perdu Surya 
naly'et Philippe Candeloro. 
Doïit-elle pour autant renoncer 
aux podiums européens ? 

“-Pas du tout. Elle possède 
même trois sérieuses chances de 
médailles, cette semaine, aux 
championnats d'Europe de 
Prague. Les danseurs Marina Anis- 
sina.et Gwendal Peizerat sont en 
covcurrence'avec les Russes Krilo- 
va et Ovsyanikov pour la médaille 
d'or En couples, Sarah Abitbol et 
Stéphane Bernadis sont troi- 
sièmes, comme en 1997. Quant à 
nos deux jeunes filles, Laetitia Hu- 
bert et Vanessa Gusmeroli, elles 
sont également candidates au po- 
dium. Elles ont déjà été confron- 
tées à la haute compétition. Et il 
leur a fallu pallier Fabsence de Su- 
rya Bonaly. 


- La situation semble moins 


— C'est exact, le départ de Phi- 
lippe Candeloro laisse un grand 
vide. L'équipe actuelle est compo- 
sée de six où huit patineurs qui se 
situent, dans le meilleur des cas, à 
la huitième place européenne. 


= le patinage 
artistique continue-t-il à évo- 
luer ? : 

-Tout à fait, surtont chez les 
garçons. Aujourd’hui, il est indis- 
pensable de passer un quadruple 
saut pour espérer une bonne place 
dans l'épreuve masculine. Cette fi- 
gure technique est apparue l'an 
passé, mais elle sera bientôt cou- 
rante. Aux. championvats du 


LA FRANCE EX A € 


Frédéric Potet 


NE UNE SUR SON MAILLOT. 


EN MERITERIONS QUATRE POUR NOS LOGES. 


LOGES ET SIEGES PREMIER : 01 55 93 07 75. 


Les services exclusifs du Stade de France: 





places de parking avec accès direct dans le stade - entrée d'honneur 
et hôtesses d'accueil - es meilleures places du stade 
- cocktails et repas - salons décorés et animés - cadeaux souvenir. 


STADE DE FRANCE. LE PLUS BEAU LIEU DE RENCONTRE. 


nadis des mines défaites leur troisième place aux 
Ta dounat d'Europe de Prague, derrière les Russes Maria Petro- 
va et Alexeï Tikhonov, et les Polonais Dorota Zagorska et Mariusz 
Siudek. Ds espéraient mieux. Et s'étaient même mis à penser à la vic- 
toire, es début d'après-midi, en apprenant le forfait des champions 
en titre, les Russes Elena Berezhnaya et Anton Sikharulidze, la jeune 
femme étant victime d'une forte grippe. Hélas, e de Fen- 





monde d'Helsinki, en mars, je suis 
persuadé .que huit ou neuf des dix 
prémiers auront réussi, Où au 
moins tenté, un quadruple saut. Et 
il sera certainement obligatoire 
d'en présemier deux ou trois pour 





’ À jeu a semblé comracter les deux patineurs français, déjà médaillés espérer Femporter. » 
f de bronze européens en 1998. Et une chute de Stéphane Bernadis à la : RG 
d'un double anel, dans le programme fibre, a anéan gr 





chances de victoire... ° 
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Le CEA entame la dénucléarisation “Frontrépublicain 
de son centre de Fontenay-aux-Roses contre l'algie «tueuse» 
à # r . è : 5 L2° ge a 
Ce site a accueilli la première pile atomique française Des députés : Le ne ont déposé 
L Le ste du Commissariat à l'énergie atomique de d'installations nucéaires, se vouve aujourdhui sation de S10milons de francs (18,7 milions (ES PrOPOSItIONS Je. loi | ntiques pour UUr. 
r Fontenay-aux-Roses (Hauts-de-Seine), qui a en pleine zone urbanisée dans la par d'euros) prévoit de le rendre « réutilisable sans contre la ropaqation de « Caulerpa taxifolia.» 
€ abéité pendant un demi-siècle deux générations _ sienne. Un programme de complète dénudéari. restriction » did dix ans. . propagation Ge : KAUIETPa tax! 
à ÿ è ; : FPS dE PR: "DA z lier 
BERCEAU du nucléaire français, ans et devrait coûter environ du centre, les contaminations ont sous la surveillance des auto- . APRÈS avoir été Fhéroïne d'un . groupe RCV, Renaud Muse 
E le centre du Commissariat à 910 millions de francs (138,7mi- semblent, au regard des sondages rités de sûreté et de roman noir PcntinquE De RE . 
s l'énergie atomique (CEA) de Fon- lions d'euros). 11 prévoit le net- pratiqués, confinées dans les pre  radigprotection, mais le CEA ap- d'études passionnées de. plus de, Claude Guibal (Alpes Var) pour le 
r tenay-aux-Roses (Hauts-de-Seine)  toyage et l'évacuation de résidus miers mètres du sous-sol, et n'af pelle de ses vœux la création 300 publications scientifiques, et Jean-Pierre Giran A potEe su 
ï est en voie de dénucléarisation et d'équipements radioactifs  fleurent en aucun cas. d'une commission locale d'infor- l'algue «tueuse» pourait faire. .RPR, mais aussi Jean-Antoirie- 
f complète, a annoncé Jean-Pierre  —cuves ayant abrité des effluents Les rejets liquides ont, par ail. mation susceptible de réclamer . son entrée dans les débats de T'As- Leonetti  {alpes-| s Maritimes) 7 pour . : 
{ Pervès, le directeur du site, mardi hautement radioactifs, cellules leurs, occasionné la contamina- des expertises indépendantes. semblée nationale. Les groupes FUDE "+". ": 
£ 26 janvier. Dans ce centre se sont blindées, boîtes à gants qui per- tion des conduites d'évacuation Delphine Mayrargue, chefde cabi- RCV, PS et RPR de l'Assemblée Le-phéomène à effectivement 
t succédé deux générations d'instal- mettaient la manipulation des menant aux égouts et à la station net du maire (PS) de Fontenay- ont chacun rendu public, mardi dequoi alarmer. Continent sa ca- 
n {ations au cours du dernier demi- produits radioactifs, etc., qui se- d'épuration d'Achères, dont cer-  aux-Roses, Paul Buchet, rappelle 26 janvier, le même texte de pro- vale. sous-märine, entamée voilà 
ï siècle : la première étant la pile  ront envoyés soit au centre de taines courentsouslesruesentou- qu'il y a quelques années la de- position de loi pour lutter. contre inze ans, Falgue Caulerpa taxi- . 
l Zoé. dont le cinquantenaire de la stockage exploité par l'Andra dans  rant le centre. Même si cette  mande de mesures.par ja Critrad,  Palgue Cauierpa taxjfolia, qui ra- - Jülia gagne ainée après aunée-les ; 
‘ première réaction nucléaire a été l'Aube, soit aux centres CEA de contamination n'est pas mesu- association de défense de l'envi- vage le Hittoral de la Méditerranée fonds” igarins" de ia Méditerianée. à 
t célébré le 15 décembre 1998. Cadarache (Bouches-du-Rhône)  rable après la sortie du site, ces  ronnement, avait été «torpillée» occidentale. Par une curieuse ak Elle colonise anjourd'hui près de 
n Un premier démantèlement ou de Marcoule (Gard). tuyaux devront être retirés, après parle CEA chimie, l'algué «tueuse» a per- . 5000hectares entxe'la Croatie et 
1 avait eu lieu entre 1958 et 1965. la mise en place dès 1999 d’un ré- Cette récente volonté d'ouver- mis mme alliance hors norme sur FEspagne,; don : 18 sur fs cOtes 
« L'ultime phase de démantèlement DANS LES ÉGOUTS seau double d’égouts séparés. ture sera sans doute appréciée par un sujet environnemental. ‘: - françaises. « Coine’ celà në 
1 des quatre dernières installations Le sous-s0l sera ensuite attenti- D'autre part, assure le CEA, Fen- des riverains, et notamment des A l'origine de l'initiative, André  touche-pas fa sait‘ Huniaine, mais 
} nucléaires de base, dont les activi- vement sondé en vue de déconta-  vironnement du centre n'a pas été municipalités environnantes. Fera- Aschieri, député-Vert. des Alpes- seulement l'envirennement, per- 
‘ tés ont été stoppées ces dernières  minations. « Nous allons avoir à significativement affecté par les t-elle école dans d’autres centres Maritimes, souhaitait réagir simne né bougé , fnsiste Michèle . 
1 années, va maintenant débuter. gérer des situations anciennes mais effluents gazeux. Destraces deti- du CEA, comme celui de Saclay, contre «inertie des pouvoirs pu-'" Rivasi. - LUE QE 
l Alors que le centre réoriente ses  anormales au regard des réglemen-  tlum sont détectables sur certains régulièrement mis en cause parles blics» devant le phénomène"de. . ns Se FE y 
‘ activités vers la sûreté, la sécurité, tations actuelles », explique Jean- points d'eau, mais à des concen- écologistes ? Le Commissariat à propagation de l'algüe æ déposer. NICHE PARLEMENTAIRE 7 
l la biologie et la robotique etquele Pierre Pervès, qui mentionne  trations représentant environ un  l'énergle atomique, rappelle Jean- um texte pour « inciter l'enseirible Avec ses onze “articles, le -texte d 
1 bâtiment Zoé à été transformé en quatre points contaminés à des ni- centième des normes autorisées Pierre Pervès, a prévu de consa- des usagers de la mer à contribuer se veut:modeste. I s'agit avant 
musée, l'objectif est d'atteindre le veaux de très faible activité, et pour l'eau de boisson. crer 20milliards de francs à la lutte ». Comme tous sescok tout. de sensibiliser Le publi, et de 
‘ niveau 3 du démantèlement, qui trois autres entrant dans la caté- Le centre devrait affecter à ces (3,05 milliards d'euros) sur trente  lègues du Bttoral, l'élu a reçu.les . « resporabiliser les usagers du mb 
1 permet de restituer un « site réuti-  gorie de faïble activité, résultant opérations environ 160 personnes ans au reclassement de ses instal-  doléances des pêcheurs et des lieu 2nevin, pêcheurs, et 
4 Hsable sans restriction v. de fuites identifiées en 1957, à la (sur 1 500 salariés), auxquelles  lations nucléaires civiles. plongeurs qui, de Menton:à. ÉaCIers, Principaux vecteurs de 
! Le nouveau programme d'assai- fin des années 60 et au début des  s'adjoindront des entreprises ex- . Cannes, se plaignent de la dispari- la colonisation ». S’iaspirant large- 
' nissement du centre court sur dix années 70. Au total, note le patron  ternes. Les opérations se déroule- Hervé Morin tion delafaune.  - .: ment dés recommandations -du 
! - Le député Vert a convaincu Mi-.. groupe’ de travail réuni en Crète 
chèle Rivasi, députée apparentée : en mars 1998, les:-élus exigent la te 
PS de la Drôme, des dangers de mise ex place d'une information Fes 
cette colonisation. Membre du dans tous îes lieux publics des 5, € 
club de plongée parlementaire, zones touchées, l'obligation pour APCE 
elle en a naturellement parlé à son : les usagers professionnels on Een ë 
président, Pierre Lellonche, dépu-  sahciers de nettayer leur nacre, la D 
té RPR de Paris. Les trois députés  mise-en place de fikres sur les na- . 
ont alors‘décidé d'agir conjointe-. vires, et-Forganisation’par.les col- *; 
ment par amour des fonds marins.  lectivités locales. une « stratégie T 
Après l'organisation d'un colloque  d'érakvation et de contrôle de. 5 
"avec les élus littoraux, le 15 dé- .Caulerpa taxifolia ». Conscient 
cembre 1998 à Paris, ils ont battu des réticences. du gouvernement à 
le rappel. Parmi les signataires, on voir dscuiet.une proposition de 
retrouve aîusi des députés du Ht- :. loi jugée trop « poiniue », les trois 
toral de tous bords : Robert Gala ‘ groupes.se sont engagés à user de 
(Var), Michel Vauzelle (Bouches- - La procédure -de la nfche. parle- 
:." du-Rhône), Christine Lazërges méfifant qui laisse aux députés, 
(Hérauh), Jacques Bascou (Audé)  uné-féié-Dar moi; l'initiative de 
‘: pour le groupe socialiste, Gérard’. l'ordre du jour. 1. 
*_. Saumade (Hérault)'et Roger Fran- F4 ne 
zoni (Haute-Corse) pour .le Sylvia’ Zapyi 
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être prolongée jusqu'en-2002 
un décret par lequel il «accepte la proposition de l'Agence spatiale 
russe et de la société Energuia [exploîtant de Mir] de poursuivre l'exploi- . 
tation de la station dans les années 1999-2002 +. Le texte précise toute- 
fois qu'à partir de la deuxième moitié de 1999, « le financement de 
- toutes les étapes du vol, y compris l'abandon de la station et sa chute 
contrôlée, sera financé par-des moyens non budgétaires ». L'exploita- 
tion de la station cofte, selon les experts, plus. de 1 milliard de francs 
(1524 millions d'euros) par añ, La direction d'Energuia a annoncé à 

: “Sans jamais citer de nom ou de ‘chiffres... :. TRI 

* La station spatiale russe devait, pour des. raisons financières, être 
abandonnée à l'ét$ 1999 et la mission qui doit quitter Bafkonour le 
20 février, avec le Français Jean-Pierre Halgneré,: devait être la der- 
nière. Elle pourrait durer six mois au lieu des.trois prévus, a indiqué ce a 
dernier, mardi 26 janvier. Le spationaute du CNES' à exprimé sa * sym- 
patirie pour la position russe x. Selon. ini, « Mürn'a jamais été en aussi  . : 
bon: état», alors que la station spatiale di n'accueillere : 
.$on premier équipage qu'en 2000. — (AFR) Dr Se die Qi. 


DÉPÊCHES :. "°C. | :. 
M ESPACE : un accord entre les Etats-Unis, la Rassle et je Kazakh- 
Stan permettant la reprise des Lancement de satellites américains par : 
des fusées russes depuis le cosmodrome de BaïkonGur (Kazakhstan), : 
a été signé, mardi 26 janvier, à Poccasion de la visite à Moscou de la 
secrétaire d'Etat américaine Madeleie Albright.: 0 prévoit que‘du 
personnel du département américain de la défense pourra surveiller 
la teclologie américaine employée sie et 2 


en Russie et au Kazakhstan et 
- décider de la procédure à suivre fusée échappe.au contrô: 
s'écrase. — (AFB) is Née sn le et 
M Le premier satellite talivanals, Rocsat-1, a.été lancé, 


: - télécoranrunications. Le se- 
-Cond engin du programme, Rocsat-2, dédié à Pobservatio: : 
M PALÉONFOLOGEE à des ren de di rs 
. : les restes d’un nouvel homme de a 
. al ont été découveris dans la vallée allemande du même riom, sur le 
site Où avaient été mis au jour, au siècle dermier, les premiers fossiles 
de cette branche éteinte d'Homo-sapiens-Une vinetainé d'ossemients 
datés d'environ 40 000 ans ont été retrouvés à 3,80mêtres de profon- 
deur dans les déblais d'une’ grotte aujourd'hui disparue. Us appar- + 
: tiennent visiblement à un’ nouvel individu, à l'exception d’un éclat. 
d'os qui s'adapte ent aux restes de Farticulation du genou 
" fauche du squelette trouvé:là 1 y a-cent-quarañte ans.et-qui avait 
‘ bouleversé la vision de l'évolition hrmaine. {AFP}. . ae A 
M ÉTHIQUE: Finstitut national de La recherche agronomique (IN- 
- RA) se dote d'un Comité d'éthique et de précattfiort mstance consul. 
- tative composée de douce membres extédieurs.à TINRA, fa pour: : 
mission « de réfléchir aux relations entre la science et-la société dans le : 
a over de Motor et de Fenvironnement », äin- 
<aux impacts et à l'acceptabitité, du hique, des fans 
… de la recherche agronçiqu À OA ee 
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Les envolées de la glisse 


Surf, snowboard, planche ont engendré une culture qui a ses rites, 
ses vêtements, son langage. Et qui attire un public de plus en plus large 


IS CATCHENT leur board pour 
faire des tricks sur le spoë Ts font 
parfois des nose grab sur le pipe. 
Indécryptable pour un non-initié, 
le langage de la planète glisse se 
répand sur la paudreuse, Un sacré 
bout de chemin parcouru, depuis 
le surf d'eau en résine muni d'une 
corde bricolé par le surfeur Sher- 
win Popper dans les années 60 
pour s'occuper dans les Rocheuses 
jusqu'à la reconnaissance olym- 
pique du snowboard, à Nagano, 
en 1998. Le planter de bâton tradi- 
tionnel a pris un coup de vieux. 
Avec 4 millions de paires vendues 
dans le monde pendant la saison 
1997-1998, l'industrie du ski tradi- 
tionnel à connu une baisse de 9% 
par rapport à la saison précédente. 
Pendant ce temps, le surf des 
neiges a progressé de 5 % en 1998 
(1,4 million de planches vendues) 
après une explosion de 30% en 
volume l'année précédente, selon 
les statistiques de la Fédération 
française des industries du sport et 
des loisirs. 

Ceux qu'on appelait les « nains 
de jardin » tant leur silhouette 
était ramassée entre pantalon bag- 
&. doudoune surdimensionnée et 
bonnet pointu, rentrent peu à peu 
dans la norme. Une étude de l'ins- 
titut Sportlab de septembre 1998 
place d'ailleurs les activités de 
glisse en deuxième centre d'intérêt 
sportif des 15-25 ans en France, 
derrière le football. 

Glissexpo. Salon européen 
mode et matériel des sports de 
glisse surfe sur la vague du succès. 
Depuis 1991, le nombre d'expo- 
sants est passé de 85 à 400, et la 
surface d'exposition à été multi- 
pliée par trente pour atteindre les 
15 000 mètres carrés. « Plus qu'une 
évolution, on a vécu une restructu- 
ration du marché des sports. En 
1991, les majors du secteur nous re- 
gardaient comme de gentils Beach 
Boys. Mais, avec un chiffre d'af- 
_faires estimé à 7 milliards de francs 
en Europe, ils ont repéré que la 
glisse était un mouvement de 

Jond », se réjouit Richard Harnie- 
Cousseau, fondateur de Glissexpo 





TROIS QUESTIONS À... 
ALAIN LORET 


Pour vous qui êtes l'auteur de 

Génération Glisse (Editions Au- 
trement), la vogue des sports de 
glisse est-elle un épiphénomène 
ou une mutation culturelle ? 

La glisse s’est développée dans 
les années 80, sur l'un des vestiges 
de mai 1968, Son émergence est 
une remise en cause du système de 
valeur du sport, un refus de la règle 
et de la discipline. Là où le sport 
traditionnel valorise la prestation, 
les pratiques de glisse favorisent la 
sensation. Les couleurs du vête- 
ment sont significatives de la muta- 
tion, Face au rouge et au bieu roi 
assorti de bandes blanches - autre- 
ment dit, aux multiples déclinai- 
sons du bleu-blanc-rouge - qui 
constituèrent pendant de nom- 
breuses années les standards des 
coloris sport, se sont substitués le 
violet, le vert pomme, le rose, le 
jaune et le rouge vif. Ces couleurs 
représentent l'un des principaux 
symboles du mouvement ê 
lique créé par Timothy Leary au dé- 
but des années 60... 





Chaussure de snowboard 
Crazy Creek pour Intersport, 
499 F (76 euros). 


avec Alain Sevellec. Le géant Nike 
prend le train en marche avec une 
première ligne de textile de snow- 
board cet hiver et une planche qui 
arrivera en France fin 1999. Mais 
l'authenticité reste un argument 
vendeur. «ff faut que les marques 
aient une histoire et soient porteuses 
de rêve pour émerger », explique 
Bernard Volk, président du SIG 
{Salon international de Grenoble 
des articles de la mode, des sports 
et loisirs d'hiver et de montagne). 
Beaucoup sont nées dans des ga- 
rages, comme Gotcha en 1978 ou 
Burton, première compagnie de 
planches à neige fondée par Jack 
Burton, qui surfait sur les som- 
mets du Vermont en 1977. Avec 
des progressions de 20 % par an, la 
griffe est devenue depuis leader 
mondial du snowboard. Des 
contes de fées pour surfeurs. 

Dans la petite ville de Torquay, à 
l'extrême sud de l'Australie, deux 
surfeurs, Alan Green et John Law, 
créent les shorts Quiksilver au 
cœur des années 60. Ts sont rapi- 
dement adoptés à Hawaï et en Ca- 
lifornie. En 1984, les businessmen 
de la vague débarquent au Pays 
basque : 5 millions de francs de 
chiffre d'affaires la première an- 
née, 673 millions (102,6 millions 
d'euros) en 1998 avec deux mille 
points de vente en Europe, dont 
une boutique sur les Champs-Ely- 
sées inaugurée en novembre 1998 
et des ouvertures prochaines rue 
de Rivoli et au Forum des Halles. 


LA BARRIÈRE DU JARGON 

La glisse est une culture, un 
mode de vie, des cimes aux plages 
en passant par les trottoirs. Beas- 
tie Boys, Kom, Wu Tang Klan : les 
rythmes hip-hop, hardcore ou 
techno s'accordent aux sensations 
fortes. Le joint, la canette de bière 
et la PlayStation aussi. « Rien qu'à 
l'usure latérale des pompes et à la 
façon de bouger, on se reconnaissait 
entre skateurs et on se tutoyait auto- 
matiquement Aujourd'hui, le phé- 
nomène s'est démacratisé, Entre les 
vrais riders [pratiquants] et les po- 
seurs [ceux qui ont la panoplie 
mais s'aventurent peu sur le spot], 
il peut y avoir confusion », déplore 
Jean Tongo, vinet-neuf ans, ska- 
teur de haut niveau de 1986 à 1991, 
reconverti dans la photo. H conti- 
nue de trainer dans l'incontour- 
nable boutique Street Machine, 


spas de snowboard 

Fly Right avec zips sur toute 
la longueur. Helly Hansen. 
1999 F (304,7 euros). 


Quel est le dénominateur 
commun à l’ensemble des 
sports de glisse ? 

Du skateboard à l'ULM, la glisse 
rassemble des activités à forte va- 
leur ajoutée technologique qui re- 
posent sur le pilotage d’un engin. 
Autre paramètre, le vol. Dans 
l'iconagraphie du monde de la 
glisse, tout est organisé autour du 
vertige et de la perte des appuis 
terrestres. Dans cette quête lu- 
dique de l’enfance, la figure em- 
blématique serait plus Peter Pan 
que Pierre de Coubertin. 


Le marché des sports de glisse 

est en pleine mutation. Quelles 
évolutions majeures vont-ils 
vivre ? 

Dans les dix ans à venir, des pra- 
tiques virtuelles vont apparaître, en 
filiation directe avec la glisse. Avec 
le « cybersport », on reproduira 
chez soi des sensations extrèmes. 
Les adolescents d'aujourd'hui, qui 
ont intégré la logique de manipu- 
lation des jeux vidéo, seront les 


clients de demain. 
s recueillis par 
Arme-Laure Quilleriet 
3 y 


installée dans une ruelle du 1 ar- 
rondissement de Paris, où les lcare 
de l'asphaite n'hésitent pas à dé- 
penser en moyenne 1200 francs 
tous les deux mois pour renouve- 
ler leur matériel. 

Ces micro-tribus veillent soi- 
gneusement à présérver leurs dif- 
férences. « Cette population est as- 
sez sectaire. Le vocabulaire 
technique est une barrière montée 
de toutes pièces pour écarter les 
non-initiés et sauvegarder le 
novau », explique Eric Gros, fon- 
dateur de la boutique Hawaï Surf, 
la Mecque de la glisse depuis 1976. 

« La hiérarchie se fait aussi en 
fonction des difficultés d'accès au 
sport. Le surf d'eau est resté le sport 
roi mais le roller est plus populaire, 
les figures sont plus élémentaires », 
précise Laurent Polisse, gérant de 
Street Machine. Si la figure est une 
façon de se réapproprier l'espace 
urbain, la planche au graphisme 
élaboré (images de manga, les 
bandes dessinées japonaises, holo- 
grammes, etc.) est un marquage 
identitaire, un tag que l'on trim- 
bale à bout de bras. 


TONS SOURDS 

Des sommets au bitume, les 
styles se mélangent. «11 y a cinq 
ans, on notait un vrai fossé entre la 
culture alpine et la culture urbaine 
du snowboard. En quelques années, 
le secteur marginal s'est imposé 
sportivement, ses codes vestimen- 
taires s'appliquent de plus en plus à 
l'ensemble de la montagne », 
constate le président du SIG. L'ex- 


plosion de [a glisse a accéléré les ê : 


innovations technologiques des 
panoplies de sport d'hiver. Loin du à 
skieur engoncé dans sa combinai- 
son Bibendum et ses chaussures 
rigides, le snowboardeur foule le 
goudron avec la même aisance 
que la neige. 

Dans ce règne de la facilité et de 
la légèreté, on module sa tenue 
suivant le climat. Quiksilver 
conseille d'adopter «les pelures 
d'oignon » : sous-vêtements en Vi- 
loft, micropolaire pour éviter les 
déperditions de chaleur, veste 
amovible et un shell (coupe-vent). 
Autre astuce maison sur les blou- 
sons: une écharpe protège-nez, 
un grattoir à lunettes, un masque 
intégré et des coutures anti-abra- 
sion. L'architecture du vêtement 
se plie aux mouvements du corps : 
des pantalons aux genoux préfor- 
més aux gants à renforts latéraux 
en mousse pour rigidifier le poi- 
gnet lors des appuis sur la neige. 

Les amateurs de courbes ont 
abandonné les logos énormes des 
années « fun », la décennie 80, 
pour les matières et les tons 
sourds des vêtements de fonction. 
Aujourd'hui, les marques (Dickies, 
Carhartt, Ben Davies) habillent 
aussi bien les rappeurs de la côte 
ouest que les surfeurs des neiges. 
«Le marketing de rue a une in- 
fluence considérable, fl y a quelques 
années, les détournements étaient 
un peu accidentels, et aujourd'hui, 
des agences sont spécialisées dans 
leur étude », explique Bernard 
Volk. Baggies et doudounes XXL 
sont devenus l'équivalent de la pa- 
noplie en jean de leurs parents 
Pour ces réveurs en Apésanteur. 


A.-L. Q. 


Plateau de skate Girl, 520 F (79,3 euros) chez Street Machine. 








Un « half-pipe » qui fait un « spot » 
de rêve pour s'éclater en « freestyle » 


LES PURISTES de la glisse uti- 
lisent un langage d'initiés 
composé de nombreuses expres- 
sions anglo-saxonnes plus ou 
moins déformées. Queiques 
exemples de cet espéranto. 
Backcountry. Surf de randon- 
née, où l’on marche plusieurs 
heures sur des raquettes pour 
pouvoir descendre une étendue 
vierge. 

Board. Planche de skate, de 
snowboard ou de surf. 
Freecarve. Planche relativement 
plate qui permet de glisser sur 
les pistes damées. Déconseillée 
pour la poudreuse. 

Freeride. Glisse en liberté, sur- 
tout en hors-piste. Imaginée au 
départ comme un plaisir pur, le 
Jreeride a aujourd’hui ses 
compétitions et ses champions. 
Freestyle. Figures libres. 

Gap. Obstacle qui permet de 
sauter, composé de trois parties : 


l'aire de décollage, une zone 
plate, la surface de réception. 
Grabber. Saisir la carre de la 
planche pendant un saut. 
Half-pipe. Rampe en demi-tube 
pour Le skate, le roller ou le 
snowboard. Le half-pipe était 
discipline olympique aux Jeux de 
Nagano, en 1998. : 

Nose. Le « nez », la spatule de la 
planche. 

Peuf. Neige fraîchement tom- 
bée. 

Rider. Pratiquant de snowboard, 
de skate ou de surf. 

Spoiler Partie arrière d'une fixa- 
tion à coques qui maintient le ta- 
lon et La base du mollet. 

Spot. Lieu praticable par les ri- 
ders. 

Tricks. Ensemble des figures réa- 
lisées en freestyle, avec des rota- 
tions plus ou moins verticales 
Wear. La panoplie vestimen- 
taire. 





Avec les parabolique, le ski entend rester tendance 


UN JOUR, pendant l'hiver 1996- 
1997, le ski devint féminin. N s'affi- 
na en son milieu, une courbe sur la 
planche, que les fabricants appe- 
lèrent «taille de guëpe ». Une 
marque n'hésita pas à donner les 
canons de ces skis révolution- 
naires, sous forme de mensura- 
tions. Les usagers du ski les ap- 
pellent plus communément skis 
paraboliques ou encore carvings. 
Ils sont plus larges aux extrémités 
et permettent ainsi des virages 
plus faciles à effectuer et surtout 
une belle sensation de confort, de 
« sensations grisantes », annoncent 
les fabricants. 

issus des laboratoires de re- 
cherche sur les skis de compéti- 
tion, ils sont arrivés sur le marché 
grand public. Après la tentative 
sans lendemain des skis asymé- 
triques et des monocaques, les 
skis paraboliques sont une au- 
baine. Ils permettent de retrouver 
les sensations de ces drôles de 
planches sans en avoir les inconvé- 
nients. À leur apparition, les 
consommateurs étaient perplexes. 


C'était le grand boom du surf et 
autres joujoux de glisse qui 
snobent résolument les « deux 
planches ». Les irréductibles du 
ski, eux, se sont demandés à quoi 
pouvait bien servir cette « taille de 
guèpe » qui taille les virages. « [ls 
ont d'abord commencé à les louer 
avant de les acheter, ensuite, le 
bouche-à-oreille a bien fonction- 
né», explique Tanguy Chatillon, 
directeur du marketing chez la 


marque française Rossignol. 


COMPROMIS ENTRE DEUX MONDES 

Dans un monde où le surf gri- 
gnote les parts de marché du ski, le 
parabolique est un compromis 
entre les deux mondes. Depuis des 
années, tous les fabricants s’at- 
tachent ainsi à redonner aux skis 
une image plus jeune et moins 
contraignante. De part et autre 
des Alpes, on étudie tout d'abord 
l'harmonie entre la chaussure, la 
fixation et les skis pour un meilleur 
confort, en reconnaissant, bien 
sûr, que la bottine réservée aux 
skis ne pourra guère être pius lé- 





gère par souci de compromis entre 
le confort et la performance. Ce 
qui condamnera les skieurs à ne 
jamais pouvoir rêver passer de la 
piste à la station sans changer de 
godillots, ce qui est un must des 
snowboarders. Comme les chaus- 
Sures ne sont pas sortables, il vaut 
mieux les choisir rigides et un peu 
hautes : la tendance est à la pro- 
tection de la cheville. Mais alors 
gare aux genoux ! Le choix d'une 
fixation souple devrait permettre 
d'éviter les ruptures de ligaments. 

Comment choisir ses skis para- 
boliques ? Plus le centre est étroit 
—et donc la spatule et le talon 
larges - plus le skieur devra être 
confirmé, histoire de ne pas tour- 
ner comme ime girouette. il existe 
actuellement trois tailles de pars- 
boliques en fonction du niveau du 
skieur, de débutant à confirmé. 
Outre la forme, ce sont surtout les 
couleurs ou les dessins qui varient 
sur les skis: une simple question 
de goût. 


Bénédicte Mathieu 





1a perte des appuis ferrestres, » 


Guide 


@ Salon. Glissexpo Festival Salon 
professionnel de présentation des 
collections 1999-2000, à 
Disneyland Paris, ouvert au public 
le samedi 30 janvier de 14 heures 
à 23 heures et te dimanche. 
31 janvier de 10 heures à 
18 heures. Compétitions et 
démonstrations des champions 
du monde de skate (Tony Hawk), 
de roller (Taïg Khris) et de BMX 
(Dave Mira). Concert le samedi 
soir à 19 h 30 et finales le 
dimanche. Tarif journée : 70 F 
(10,7 euros) le samedi, 50 F 
(7,6 euros) le dimanche. Passe 
pour deux jours : 100 F 
(15,2 euros). 
@ Evasion. Adapté au 
backcountry, le combiné 
F2/Duotone est une planche de 
snowboard freeride qui se coupe 
en deux et se transforme en skis 
de randonnée, 3 840 F 
(585 euros). Hawaï Surf, 
69, avenue Danielle-Casanova, 
94203 Ivry-sur-Seine. TÉL : 
01-46-72-07-10. ; 
© Skate. Avec des infirmières en 
jarretières ou des diablotins, des 
planches de skate délirantes, 
1200 F (183 euros) chez Street 
Machine, qui distribue aussi les 
chaussures Axion, Emerica, DC, 
Etnies, Globe, etc., de 400 F à 
790 F (de 61 à 121 euros). 6, rue 
Bailleul, 75001 Paris. Tél, : 
01-47-03-64-65. 
© Armures. Surveste Ridge Rider 
respirante et déperlante. Existe en 
orange, bleu et rouge, 1 890 F 
88 euros), Patagonia. 
Renseignements au . 
04-50-55-93-01. Veste pour 
femme, Stella, manches à coupe 
ergonomique et zips de 
ventilation, 899 F (137 euros), 
Helly Hanser. TÉL : 
01-64-46-23-23. 
© Pantalons. Depuis quelques 
mois, le bagey perd en largeur 
mais garde ses poches pratiques 
comme le «tri lite vent », ventilé 
de la hanche au genou, 1 590 F 
(242,4 euros), Burton. Pantalon 
snow fake transformable en 
salopette, fesses et genoux 
renforcés, 999 F (152,3 euros), 
Quiksilver, Renseignements au 
05-59-51-57-57. 
® Lunettes. Masque « Powder » 
uitra-léger et étanche, trois 
CR séran Suivant la 
luminosité, F(68, 
CE (68,6 euros), 
© Gants et moufles. En 
Gore-Tex, imperméables et 
respirants, renforts en Kevlar 
pour les doigts, 450 E et 420 F 
(68,6 et 65,5 euros), Eloura. 
Renseignements qu 
04-42-59-21-94, 


per 
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qu'en fin d'après-midi que les 


Limousin, Auvergne, Rhône- 


4 
Neige à basse altitude sur le Nord-Est LE CARNET 
: DU VOYAGEUR 
VENDREDI, l'anticyclone va se Nord-Est, et l'après-midi sera bien | "09 
positionner au large sur l'Atlantique ensoleillée. Les températures 
puis remonter vers les Îles Britan- proches de 0 degré le matin ne va- 
niques, Avec une zone dépression.  rieront guère. vée abstralienne Qantas propose 
naîte sur la Grèce, le flux s'orientera Poitou-Charentes, Aquitaine, - un tarif promotionnel à 5700 F 
au nord-est, et peu à peu la masse Midi-Pyrénées, - Les nuages 5se- (869€) A/R au départ de Paris vers 
d'air humide sur la France devien- ront très nombreux avec quelques les vüles australiennes d’Adélaïde, 
dra plus froide et plus sèche. pluies et un peu de neige au-dessus Brisbane, Cairus, Darwin, Met 
Bretagne, pays de Loire, Basse- de 800 m sur le Massif Central et .boïüme:; Perth et Sydney, à partir 
Normandie. — Le temps gris et fai- 1 400 m sur les Pyrénées. Les tempé- de.6 600 E {1006 €) au départ de La 
blement pluvieux va persister une  ratures seront douces, entre 10 et province. La réservation doit être 
L bonne partie de la journée. Ce n'est 14 degrés. * effectuée avant le 31 mars pour 


un départ antérieur au 30 juin. 


€ éclaircies perceront par l'Est. M fera Alpes. - La grisaille dominera avec Réservations au D-803-846-846. 
de 9 à 12 degrés. de la pluie ou de la neige à basse al- + MÉTATS-UNIS. À partir du 
Nord-Picardie, Ile-de-France, titude, 500 m sur les Alpes et 800 m 4 avril, la compagnie United Air- 
Centre, Haute-Normandie, Ar- sur le Massif Central L'après-midi, Hnes proposera 60 % de vols sup- 
dennes. — Le temps gris avec quel- les précipitations cesseront et quel- .Piémentaires sur sa “plaque tour- 


mr mm mom mm mn em un me 


ques gouttes ou flocons à partir de 
400 mètres durera jusqu’à la mi- 


journée. L’après-midi, les éclaircies et 7 degrés. passagers au, départ de Paris 
s'imposeront et le fond de l'air sera Languedoc-Roussillon, Pro- (quatre. vols quotidiens sans ës- . 
plus frais avec pas plus de 5 à 7de-  vence-Alpes-Côte d'Azur, Corse. — : cale à destination de Chicago, San 
grés. Excepté quelques nuages bas sur le Francisco et Wasbington) de bé- 


Champagoe, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. - La 
matinée sera grise avec quelques 
chutes de neige à très basse alti- 
tude. Les éclaircies gagneront par te 


ques éclaircies perceront Les tem- 
pératures seront comprises entre 2 


Languedoc-Roussilion le matin, le 
temps sera ensuite bien dégagé, 
avec un grand soleil. Mistral et tra- 
montane soufBeront très fort, aux 
environs de 100 knyh. 


PRÉVISIONS POUR LE 29 JANVIER 1999  PAPEETE 24/80 5 KIEV 


et l'état du cieL S : ensoleillé; N : nuageux; 


POINTE-A-PIT. 19/27 N_ LISBONNE 1 
vale par ville, les minimamaxima de température ENR RE 24727 N LIVERPOOL 8/10 P 
EUROPE LONDRES 47 N 


‘ ‘nante de Washington-Dulles, 


Cette offre.accrue permettra aux 


. néficier: de. correspondances plus 


rapides et fréquentes vers un 
ÉD 





















































C: couvert: P : plule; * : neige. AMSTERDAM 40 N LUXEMBOURG 7/1 N 
FRANCE métropole NANCY 21 N° ATHENES an2 P MADRID ans $ 
AJACCIO 6/13 5 NANTES 7110 P BARCELONE 916 S MILAN 113$ 
BIARRITZ 7n2P NICE 64 S BELFAST 719 N_ MOSCOU -S2 
BORDEAUX 911 P PARIS 47 N BELGRADE -71-2 N° MUNICH 93 
BOURGES A7 N PAU 40 © BERUN 43 C NAS ac 
BREST 7/11 P  PERPIGNAN 9/14 S BERNE -100 OSLO -15-9 5 
CAEN 68 N_ RENNES 810 P. BRUXELLES ABN PAMADEM 8165 
CHERSOURG 79 N° ST-ÈTIENNE 36 N° BUCAREST 4-1 PRAGUE 3 N SAN 
CLERMONT. 47P STRASBOURG ON BUDAPEST  -7:2N ROME ans 
DUON 33 N° TOULOUSE gfi1P COPENHAGUE 106 N SEVILLE 195 TOI 
GRENOBLE 15 C TOURS 68 N_ DUBLIN g11 N SORA #3 
ULLE 44 N FRARIE outre-mer  FRANCFORT 1 ST-PETERSE. “18:13 
LIMOGES 5 P_ CAYENNE 24/28 P_ GENEVE 4 STOCKHOLM -17-12 € 
LYON 46 N FORTDEFR 2326 S HELSINKI 2117 TENÉRIFE 103 $ 
MARSEILLE 82 S NOUMEA 2528 $ ISTANBUL 2A0P VARSOVIE  -10:5 € 








VENTES 


MYSTÉRIEUSES, controversées, 
les origines du vitrail n'ont jamais 
pu étre établies avec certitude. Les 


Mille ans de vitrail, du Moyen Age à à l'art déco 


la fin de la période art déco. A 
Drouot, une vente présente, le 
1 février, un ensemble de vitraux 


neté a aussi de l'importance : on 
trouve sur le marché des pièces du 


XVI: siècle, mais celles de l'époque 


Salomé, et, au fond, le saint crucifié 
au pied des fortifications (diamètre : 
23 centimètres, 8 000 à 10000F, 


buste en polychromie, grisailé et 
jaune d’argent, dans un encadre- 


ment de motifs végétaux et de ri : 















: maïeu et jaune. d' ‘argent à signé 


Georges Bardon, verrier, 1884, ets. . .‘ 

























plus anciens modèles parvenus jus- anciens et modernes: leur valeur médiévale sont très rares. 1221 à 1538 euros). Quelques mo- ceaux (50x40,5cm, 8000 .à . 4000 à 5 000F, 610 à 763 euros). in 
qu'à nous, en Italie, en Allemagne dépend surtout de leur intérêt déco- Un vitrail suisse du XVI: siècle, en dèles du XVI siècle ont subi des res- 12000 F, 1221 à 1 832 euros). . “ventée an XIX‘, ta verrière réunit 
ou en France, datent des IX° et  ratif. Couleurs vives, compositions … grisaille et jaune d'argent, de forme  taurations. Le Baptème du Christ en Beaucoup de verriers du XIK* ont plusieuré vitraux pour former une 
Xe siècles. Ce sont des verres colorés  gaies (personnages, animaux, ronde, offre une scène à plusieurs grisaille et jaune d’argent  imité les styles antérieurs, et l'on. .baie vitrée: Deux grandes verrières 
dans la masse, sertis dans du plomb, scènes d'intérieur. etc. de préfé- plans; dans un décor de palais, on (51x43 cm, 5 000 à 7 000F, 763 à trouve dans cette veine l'Alégorie : dans le style'du XV: siècle, exé- 
rehaussés de peinture en grisaile rence aux sujets religieux). L'ancien- voit Jean-Baptiste devant Hérode et 1076 euros), Saint personnage en  dù mois de janvier, } un vital en ca . citées à Lille au XIK° et composées 
qui permet de donner corps aux : = . Chacune de trois vitraux, Sont esti- 
formes et aux visages. Parvent à ‘ - Lou etes te *, 066$ 10000 à.15 000 F chacune 
maturité au XIM: siècle dans les ate- Calendrier à 19 heures ; 35 exposants ; dirnanche 31 janvier de 9 h 30 à dimanche 31 janvier, « de 10 ieures + (75x56 ci, 1526, 4 2 290 euros). 
liers de la cathédrale de Chartres, entrée 15 F, 2,29 €. 18 h 30. 25 exposants, à 19 heures, 200 exposants, entrée - Une-spectäcibtire verrière de style 
cet art impose à l'architecture sa  ANTIQUITÉS, BROCANTES @ Paris, Foire à la ferraille, Parc entrée 20 F, 3,05 €. ARE 50F,7,62€ , ‘art déco, de fonme cintrée, déploie 
propre évolution, Au début du XIV‘, @ Bordeaux Lac (Gironde), floral du Bois de Vincennes, du @ Antony (Haut-de-Seine), e Pont-è-Marcq (Nord), des & jets d'eau dans une perspective ” 
l'invention du « jaune d'argent», Salon des antiquaires, Parc-Expo, samedi 30 au dimanche 7 février Antiquités-brocantes, Centre Festirail 99, Salle dès sports, rue de bin florentins »; elle: provient | 
une teinture jaune légère et trés du 29 janvier au 7 février de de 11 heures à 19 heures. André Malraux, samedi 30 et . de la Gare, samedi 30.et..  . . ee suite de quane réalisées pour 
brillante, permet de raffiner encore 10 heures à 19 heures ; Nocturne le samedi 30 et le jeudi dimanche 31 janvier, de 9 heures à dimanche 31 janvier, de 10 heures un appartement avant la 
la technique. Au XVI: siècle, la Re- 220 exposants ; 4 février jusqu'à 22 heures ; . 19 heures, 40 exposants, entrée à 18 heures, 60 exposants, entrée ” Grande Guerre (attribuée au verrier 
naissance introduit des éléments entrée 43 F, 6,56€. 230 exposants ; entrée 35 F, 20 F, 3,05 €. 20 F, 3,05 €. : - Mauméjean, zr% 390 am, 100 000 à 5 
nouveaux dans le style et la compo- @ Nantes (Loire-Atlantique), 5,34€. @ Rouen (Seine-Maritime), Puces @ Paris, Rencontre internationale 120 000 F Ho à 18 320 euros). EL 
sition des vitraux, qui connaissent Antiquités-brocantes, @ Provins (Seine-et-Marne), rouennaises, Parc-Expo, du du coquillage, Espace des : : : 
alors un deuxième âge d'or. Cette  Parc-Expo La Beaujoire, Antiquités-brocantes, Gymnase vendredi 29 au dimanche Blancs-Manteaux, samedi 30et - Catherine Bedel 
expression artistique tombe en dé- du vendredi 29 au dimanche R. Vitte, place du 29° Dragon, 31 janvier, de 10 heures à dimanche 31 janvier, samedi de - . . ik 
suétude au XVIII: siècle, au point 31 janvier ; le vendredi de samedi 30 et dimanche 31 janvier 22 heures le vendredi, de 10 heures à 19.heures, dimanche k Drôuot-Richelieu, lundi 4 fé- a. 
que les techniques sont perdues. 14 heures à 19 heures, samedi de 12 heures à 19 heures, 10 heures à 21 heures le samedi et . de 11 heures à 18 heures, , PER vrier, le samedi 30 jan- 
Elles seront retrouvées au XIX‘, et dimanche de 10 heures à 40 exposants, entrée 10 F, 1,52 €, de 10 heures à 20 heures le . SOexposants. - . vier ‘de 11h 3 18h, le matin de la . 
quand le «courant troubadour» 19 heures ; 160 exposants ; le samedi après-midi et le dimanche, 400 exposants." @ Argenteuil, Foire du + - vente de T1h-à 12h. Etude Rieu- 
met à la mode le Moyen Age. En entrée 15F, 2,29€. dimanche, gratuit le dimanche cinématographe, Salle Jean-Vilar, s nier-Bailly-Pommery, 25, rue Le 
mème temps que l'on restaure les © Chaponost (Rhône), matin. COLLECTIONS boulevard Héloïse, samedi 30.et :. Peletier, 75009. Ti. : 01-45-23-44 
chefs-d'œuvre médiévaux, le public  Antiquités-brocantes, Salle © Crosne (Essonne), © Angouléme (Charente), dimanche 31 janvier, de 9 heures . 40. Expert: François de la Vais- 
découvre le vitrail d'appartement, des fêtes, samedi 30 et dimanche Antiquités-brocantes, Espace Festival international de la BD, à 19 heures, 200 exposants, . ... sière, 30210 Pouzlhac, tél. : 04-66- . 
qui connaît un grand succès jusqu'à 31 janvier, de 9 heures René Fallet, samedi 30 et centre-ville, du mercredi 27 au entrée SÛ0F, 762€. LU ee 87 TAG ‘ 
£ eux de mots : 4 LE à Réunion 
MOTS CROISÉS  rnoBLÈme ne 25025 3615 LEMONDE Dper 808 Du Hmin). L'ART EN QUESTION . Ne102. * En cclraion a. k © Nstren 
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cou-de-pied. - 7. Démonstratif. 
Anneaux marins. — 8. Attrapée avec 
un coup de froid. - 9. En feu. Dans 
Bologne et dans Londres. - 
10. Attaque en Surface. — 11. Lettres 
en fin de lettre, Pour ranger les traits 
d'esprit. Une remise à 50 %. — LL Fait 


signe fin novembre, eten décembre. chef-d'œuvre d'Edouard Manet. : 
: «Je ne mets rien, dans l'œuvre de Manet, . 
Philippe Dupuis au-dessus d'un certain portrait de Berthe 
Morisot, daté de 1872. Avant toute chose, Le 
SOLUTION DU Ne 99024 Noir, le noir absolu, le noir d'un chapeau de 
deuil et des brides de ce petit chapeau métées : 
HORIZONTALEMENT de mèches de cheveux châtain à reflets roses, 


L Sempervirent. - LI. Epousée. 
Amie, — EL Pile. Tresser. - [V. Alar- 
miste. RG. — V. Roi. Oc. Mai. - 
VI. Agrémentée. - VII. Tue (eut). 
Ino. Je. - VIII. le. Détecteur. - 
IX. Orbe. Elargis. — X. Nababs. 
Leone. 


VERTICALEMENT 








Le noir d'un chapeau | 


PAUL VALÉRY considère ce portrait de 
Berthe Morisot, qui vient de rejoindre les 
collections du Musée d'Orsay, comme un 


le noir qui n'appartient qu'à Manet, m'a sai- 


si », affirme l'auteur de M. Teste. 


Berthe Morisot (1841-1895}, peintre elle 
aussi et élève de Corot, rencontra Edouard 
Manet en 1868. Elle épousa son frère en 
1876 et posa à plusieurs reprises pour l'ar- 


tiste, 


On la voit notamment dans Le Baicon, au 
côté d'une autre femme. Quel était le nom 


1. Séparation. - 2. Epiloguera. - de cette dernière : 
HORIZONTALEMENT - IX Négation. Bien en place. Tra- 3. Molaire. BB. - 4 Puer. DEA - © Nina de Callas ? 
verse l'Ile-de-France à grande 5.Es. Momie. - 6. Réticentes. - © Fanny Claus ? 


{. Echanges de bons procédés. 
- H. Poulet faisandé. Sable du 
désert, Bien dans un sens, moyen 
dans l'autre, - 11, A une vue plon- 
Séante sur les acteurs. IV. Véhi- 
cules à chevaux. Auraï un penchant 
cértain. -V. Ses palmes et ses 
êraines fournissent de l'huile, Large. 
- Vi. Temps de pouvoir. Article 
inversé. Stupide et content. 


vitesse. — X. Fatigues les oreilles. 
Aïeule familière. 


VERTICALEMENT 


1. Occupent la couche dans toute 
sa largeur. — 2. Celle d'en face. Avec 
ses copines, elle prévint Manilus de 
l'attaque gauloise. — 3. Privilèges 
exclusifs. — 4, Mal à propos. Plus de 





7. Vers. Noël. - 8. Etat. Cal «9. Rase 
Entre. - 10. Ems. Me. Ego. - 
IL Niera. Juin. - 12 Tergiverse. 


® Victorine Meurent ? . 


* Réponse dans Le Monde du 5 février. * 
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Bert Morin qu que te» (A7 ” 
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ART Une re des peintures 

L notamment ses 
plus récents tableaux, ouvre ses 
portes 2 idou jusqu'au 
26 avril, alors que deux autres, 


de David 
au Centre 


consacrées l'une à un « dialogue avec 
Picasso », l'autre aux photographies 
du peintre, commenceront respecti- 
vement en février et en mars, elles 
aussi à Paris. @ DANS UN ENTRETIEN 


CULTURE 
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au Monde, le peintre anglais, installé 
en Califomie depuis 1964, souligne 
ses rapports difficiles avec les mages 
photographiques ou filmées, « qu'il 
faut considérer avec méfiance », 


avec la couleur, et s'élève contre 
l'idée de la mort de la peinture, qui 
serait née en France, de « philo- 
sophes ayant trop joué avec des ap- Pompidou, 
pareils photo ». @ LA COULEUR ET 


paysages qu'on peut voil 


oo 


LA PHOTO obsèdent les derniers tra 
vaux de David Hodeney, de vastes 


ir au Centre 
et en particulier un lieu 


qui lui est cher Le Grand Canyon. 


David Hockney, l'Anglais qui croit encore à la peinture 


Quarante-trois toiles du maître installé en Californie sont présentées au Centre Georges-Pompidou jusqu'au 26 avril, qui mettent l'accent 


sur sa vision du paysage et de l'espace. L'exposition se consacre largement 


UNE CHAMBRE d'un grand hô- 
tel parisien, le 26 janvier. Sur la 
moquette, des affiches roulées. 
Dans un vase, un bouquet qui n'a 
pas mème été débarrassé de son 
papier brun. Sur le lit, des livres. 
Sur là table, une bouteille d’eau 
minérale et, derrière la table, dans 
un fauteuil, David Hockney, calme, 
très calme - neutre et silencieux. 
La veille, le peintre anglais avait 
donné une conférence de presse au 
Centre Georges-Pompidou - hap- 
pening raté et frustrant. U avait sur 
la tête une casquette où sont bro- 
dés les mots Grand Canyon, allu- 
sion à ses tableaux actuels. Les té- 
lévisions étaient là. Il a parlé, 
brièvement, du Grand Canyon, qui 
est « le plus grand trou de la Terre ». 
Il a répondu, plus brièvement en- 
core, à quelques questions. « Quel 
est le plus grand peintre vivant ? = 1 
v a beaucoup de bons peintres. Bal- 
thus, peut-être... » Là-dessus, le 
spectacle a pris fin. Hockney sem- 
blait très pressé de s'en aller. 

Le lendemain, il ne semble pas 
avoir une bien plus vive envie de 
parler. « De toute façon, à quoi 
bon ? Les tableaux parlent d'eux- 
mêmes. Mais il faudrait que les gens 
les regardent. Hier, ils n'ont pas re- 
gardé les toiles. Seulement moi. 
Mai, moi, ça n'a aucun intérêt » 
Coquetterie ? Lassitude. Puisqu'il 
faut, puisque ce serait, paraît-il, né- 
cessaire, il répondra quand même. 
Mais la première question paraît 
plutôt lui déplaire - « Que pensez- 
vous de votre œuvre, telle qu'elle est 
exposée à Paris ? » Silence. Attente. 
Il joue avec les audiophones qui le 
prémunissent contre la surdité. 
Puis, se décidant : « Quand on a ac- 
croché les tableaux, j'ai passé du 
temps à les observer. J'aime bien le 
choix qui a été jait. J'aime l'idée de 
les réunir autour du paysage et de 
l'espace. Maïs bon. Je ne consi- 
dère pas le passé, je suis trop occupé, 
J'ai trop à faire. Je suis au début de 
quelque chose, ce qui sera la période 
centrale de mon travail: c'est elle 
qui m'intéresse. Je n'ai pas une trop 
haute opinion de mon travail. Je suis 
mon instinct, pour aller où il veut. 
J'obéis à la peinture en train de se 


A lire et à voir 


@ Expositions. « David Hockney, 
espace/paysage ». Galerie sud, 
Centre Georges-Pompidou, Paris 
3, M" Rambuteau. Réservations : 
01-44-78-46-25. Du mercredi au 
lundi, de 10 heures à 22 heures. 
30 F (4,6 €]. Jusqu'au 26 avril. 

— « David Hockney, dialogue avec 
Picasso ». Musée Picasso, 5, rue de 
Thorigny, Paris 3°, Me Saint-Paul. 
TEL : 01-42-71-25-21. Du mercredi 
au lundi, de 9 h 30 à 17 h 30.58 F 
112.2 €. Du 10 février au 3 mai. 

— e David Hockney, 
photographies 1969-1997 ». 
Maison européenne de la 
photographie. 5-7, rue de Fourcy, 
Paris &. M" Pont-Marie. TéL : 
01-44-78-75-00, Du mercredi au 
dimanche, de 11 heures à 

20 heures. 30 F (4,6 €). Du 

10 février au 14 mars. 
eBibllographie. Deux catalogues 
paraissent, l'un publié par le 
Centre Georges-Pompidou (228 p., 
220 F [33,5 €]}, l'autre par le 
Musée Picasso (128 p., 

140 F {21,3 €N. Pour avoir une 
vision moins incomplète et 
fragmentée de l'œuvre, il reste 
préférable de se reporter à 
l'édition française (Nathan, 1989) 
du catalogue David Hockney, À 
Retrospective, qui s'est tenue au 
Los Angeles County Museum of 
Art en 1988. Et, mieux encore, de 
lire la biographie de Peter Webb 
traduite par Pierre Saint-Jean 
(David Hockney, Editions de la 
Différence, 1991). 

e Télévision. David Hockney en 
perspective, documentaire de 
Monique Lajournade et Pierre 
Saint-Jean : conversations avec 
l'artiste, qui s'explique én détail 
sur sa conception de la vision en 
peinture. Le 16 février à 21 h 50, 
Canal Plus. 


faire. Je me vois comme un cher- 
cheur. 

» J'abserve attentivement les 
images, toutes les images, la publici- 
té, la télévision, les médias. J'y passe 
beaucoup de temps. 1 me semble 
qu'aujourd'hui il faut les considérer 
avec méfiance. Î! faut douter d'elles, 
douter de leur véracité, Le photo- 
Journalisme, par exemple, décline. f 
y a quelques années, j'ai vu une pho- 
to, vraiment bien, des gosses irlan- 
dais à Belfast qui montraient les 
poings et lançaïent des caïfioux vers 
le photographe. Et puis, j'ai vu une 
autre photo, prise d'un peu plus 
Join : on y voyait les enfants et, de- 
vant eux, une rangée de phota- 
graphes côte à côte. En fait, c'était 
une sorte de performance. Un spec- 
tacle... 


« Je veux faire 

des images fortes 
dont on se souvienne 
et qui durent » 


Voyez aussi ce qui s'est passé 
pour l'accident de Diana : tous les 
photographes dirigent leurs objec- 
tifs vers le tunnel Il y aurait eu une 
photo à faire, d'eux, vus de dos, 
tous face au tunnel, tous avec le 
même point de vue, le même 
angle, la même vision. Et pourtant, 
devant les photos de presse, les 
gens restent naïfs, terriblement 
naïfs. fs y croient. » 

De plus en plus offensif: « La 
peinture doit faire en sorte que l'on 
se pose des questions... Dans mes ta- 
bleaux récents, la question porte sur 
la manière de voir. Ce n'est pas le 
Grand Canyon en lui-même, mais 
comment le voir ? Et aussi : qu'est-ce 
qui se passe quand on le photogra- 
phie ? C'est simple: un appareil 
photo n'a qu'un point de fuite, il 
Jonctionne sur ce principe. Maïs, 
dans la réalité, il y a beaucoup plus 
d'un seul point de fuite. L'œil ne 
fonctionne pas comme un appareil 
photo. » 


TROIS EXPOSITIONS sont 
consacrées à David Hockney à Pa- 
ris, au Centre Georges-Pompidou, 
au Musée Picasso et à la Maison 
européenne de la photographie, 
mais il est si difficile d'accorder les 
calendriers de trois institutions pu- 
bliques, que deux d'entre elles 
n'ouvriront que dans deux se- 
maines -, c'est malencontreux. 
L'exposition du Centre Pompidou 
n'est pas une rétrospective, il s’en 
faut de beaucoup puisqu'elle ne 
traite que du paysage -, c'est te- 
grettabie. Elle est accrochée plate- 
ment, dans l’ordre chronologique, 
et sous une lumière d'hôpital -, 
c'est fâcheux. 

Elle commence par une suite de 
toiles qui racontent, en abrégé, les 
deux premières décennies de 
Hockney. On y voit l'étudiant pro- 
dige et joueur qui, en 1962, à vingt- 
cinq ans, effare la Grande-Bretagne 
par sa virtuosité et la déclaration 
de son homosexualité; puis, en 
1964, le Britannique qui découvre la 
Californie, les piscines, les beach 
boys. IL devient vite l'une des ve- 
dettes de l'époque. moins célèbre 
que Warhol évidemment, mais très 
célèbre tout de même. Promotion 
express, affiches, posters, gros prix, 
la belle vie, une place retenue au 
panthéon des modernes: la lé- 
gende Hockney, autrement dit. 

Les œuvres sont à sa hauteur: 
intelligentes, rapides, très habiles, 
insaisissables. Flight into Italy, Ari- 
zona, Rocky Mountains and Tired In- 
dians : autant de compositions hé- 
téroclites, qui accumulent les 
citations et les pastiches. On y 
trouve de tout. Elles empruntent 
aux coupes séologiques simplifiées 
des manuels de géographie, à la 
bande dessinée, au desien indus- 
triel, aux arts dits primitifs, aux 


“ # 


. 


à $ 
ch 
‘. 
a 
El 
ë 
ë 
ë 





aux tableaux récents et à son sujet favori, | 


Re trees 


PRE PEER CRE 


David Hi , Le 21 janvier, RS toile 
« Mr and Mes CUk an Percy» (Percy est le des) (19 4, Tate Gallery). 


David Hockney se réfère à ses 
travaux commencés dans les an- 
nées 80, montages de photos, avec 
décalages et divergences de points 
de vue, dérèglement de la vision, 
basculement incessant de La pers- 
pective. « Pour moi, ces travaux 
tiennent du cubisme. Et les paysages 
du Grand Canyon aussi, sont des ta- 
bleaux cubistes, Evidemment pas au 
sens du premier cubisme, Picasso, 
Braque. D'ailleurs, le mot est très 
mauvais, mal choisi, Maïs cubisme 


parce que le cubisme comprend la 
multiplicité et la diversité. Or nous 
vivons dans une époque de ce genre. 
On peut prendre l'exemple de la té- 
lévision. Quand il n'y a qu'une seule 
chaîne, tout le monde la regarde et 
n'y a donc qu'un seul et unique point 
de vue. Quand il y en a deux, puis 
trois, puis une infinité, les points de 
vue se multiplient à l'infini : c’estume 
Situation cubiste. » 

Interruption. Le garçon d'étage 
apporte une bouteille de cham- 


pagne offerte par la direction de 
Fhôtel et la pose sur la table. «is 
me prennent décidément pour ume 
star... » La comparaison s'impose : 
il serait une star de la peinture, 
légal par conséquent des stars du 
cinéma. Mais la comparaison, ce- 
pendant, loffusque presque, à la 
façon d'un sacrilège. « La peinture 
dure un peu plus longtemps que le 
cinéma. Quand on demande 
quelles étaient les stars de cinéma 
des années 30 ou 40, seuls les ciné- 


Une patiente recherche entre artifice et vérité 


graffitis de pissotière, à Hollywood, 
à l'histoire de la peinture ancienne 
et contemporaine - surtout 
contemporaine. Elles font rire. 
C'est très rare, au XX‘ siècle, une 
peinture qui fasse rire. 

Hockmey aurait pu s’en tenir là, 
d'autant plus aisément qu'il passe 
alors pour un artiste pop. titre ex- 
trêmement flatteur dans les années 
60, Assimilation erronée, dit-il au- 
jourd'hui. Ses hybrides comiques 
de styles hétéroclites n'en ont pas 
moins quelque rapport avec les 
Made in Japan de Raysse, exacte- 
ment conternporains, autre parodie 
de la culture de masse. Et quelque 
autre avec les détournements de 
chefs-d'œuvre pratiqués par War- 
hol et Lichtenstein. 


L'ENNEMI, LE PHOTOGRAPHE 

Mais Hockney (pas plus que 
Raysse du reste) n'accepte de se 
spétialiser dans le bouturage des 
références et des réminiscences 
universellement reconnues. Com- 
ment en sortir ? Comment en finir 
avec l'inventaire de la mémoire vi- 
suelle contemporaine et accéder à 
la réalité elle-même ? 

S‘i n'est pas certain que Hock- 
ney y parvienne, il est certain qu'il 
ne cesse de le vouloir. En Califor- 
nie, il s'astreint à représenter des 
motifs quotidiens, façades de buil- 
dings, intérieurs clairs et chics, pis- 
cines évidemment. La tentative est 
risquée, parce que la photographie 
et Le cinéma menacent Un plon- 
geon? La moindre caméra l'enre- 
gistre. Un portrait de famille avec 
chat ? Le moindre appareil photo le 
fixe. Les derniers étages d'un buil- 
ding ? 1 suffit d'un 200m. Les re- 
mous de l'eau sur fond de carrelage 
azur ? N suffit d'un ralenti ou d'un 
gros plan. [! y à de l'héroïsme à em- 


ployer malgré tout La brosse, les 
tubes, la toile, les instruments du 
peintre et du dessinateur. L'hyper- 
réalisme de Hockney -que Mal- 
coilm Morley a pratiqué avant 
Hockney et mieux que lui-— n'est 
que partiellement convaincant, si 
célèbres soient néanmoins À Bigger 
Splash (qui deviendra un film de 


Partout, sauf à Paris 


vraiment creuse. S'entêter, c’est 
s'imposer des épreuves et s’aventu- 
rer dans l'expérience. Donc, à par- 
tir de 1982, Hockney s'empare de 
Pinstrument de l'ennemi - le pho- 
tographe évidemment. 

Avec des Polaroïd, il compose 
des mosaïques, mosaïques d'inté- 
rieurs, de portraîts, de natures 


Petite vérification instructive : d'où proviennent les tableaux de 


Hockney prêtés pour Fexposition parisienne 


? De partout, sauf de 


France. Les plus récents sont la propriété de Partiste, comme ül se 
doit. Les plus anciens, qui sont aussi les plus célèbres, se partagent 
entre collections privées et publiques, et ces dernières entre les 
américaines, les britanniques et Les autres : Museum of Modern Art 
et Metropolitan Museum à New York ; Getty Museum à Los Angeles ; 
Hishhorn Museum à Washington ; Tate Gallery à Londres — avec des 
œuvres-clés ; Scottish Gallery of Modern Art d’Edimbourg. 

Rien que de très prévisible : Hockney est citoyen britannique et vit 


aux Etats-Unis. Mais d’autres toiles, non moins 


grandes ou sympto- 


matiques, appartiennent à des musées - Düsseldorf, Budapest, 
Naoshima, Fukuoaka— Au Musée national d'art moderne ? Non Et 
pour cause : jl ne possède pas une seule peinture de Hockney. C'est 
ce qu'on appelle un oubli regrettable. 


Jack Hazan en 1974) et Mr and Mrs 
Clark and Percy and the Cat, triple 
portrait en intérieur. 

Deux solutions alors: abandon- 
ner ou s'entèter. Abandonner, c’est 
en revenir aux délices de Ja récapi- 
tulation et les relever d’une touche 
de désinvolture. Péinturé-cocktail 
À la française : Matisse, Dufy, Gau- 
guin, Seurat. A l'italienne : Chirico, 
Savinio, Balla_ A la Picasso : toutes 
périodes confondues, A l'abstraite : 
Kandinsky, Mondrian, SteDa, No- 
land. L'exercice exige de l'adresse, 
k goût de la provocation. Hockney 
remplit ces conditions nécessaires 
pour produire de la peinture post- 
moderne vraiment séduisante, 








mortes. Deuxième période de 
grâce, après celle des débuts : ses 
photocollages - cubisme renouvelé 
— ont toutes les vertus, à commnen- 
cer par le courage de ne pas esqui- 
ver. 


ROCHERS ROUGES ET HERBE VERTE 


rentes, leçon de phénoménologie 
de la perception. 

Ces montages, dont l'exposition 
ne contient que trop peu 
d'exemples, font oublier les ta- 


e Grand Canyon 


philes savent répondre. Les autres 
pensent à Mickey et Donald. Le ciné- 
ma est un art éphémère - je n'ai ren 
contre, j'ai souvent travaillé dans 
Péphémère, pour le théâtre et l'opé- 
re. Mais enfin. c’est éphémère. I faut 
en prendre conscience, mesurer que 
beaucoup de l'art que rnious vayons 
ne peut pas durer. La plupart des 
films disparaissent. On me répon- 
dra: la télévision ouvre au cinéma 
une audience immense, elle lui ga- 
rantit de survivre. Non. Le lende- 
main, le public veut autre chose, que 


ça change. : 

* Moi, à l'inverse, je veux faire des 
images fortes dont on se souvienne et 
qui durent. Et je sais qu'il faut que 
tout y contribue, la facture. la 
construction. Dans un tableau, le 
sens vient de partout... Des couleurs 
aussi, évidemment. Je dis souvent 
que les couleurs de Vermeer dure- 
ront plus longtemps que celle de la 
MGM... Voyez les Egyptiens. Francis 
Bacon disait que la meilleure 
période de l’art avait été l'égyp- 
benne. N avait raison, ça $e confirme 
au Louvre. Pourquoi ? Parce que la 
peinture égyptienne a un pouvoir vi- 


7 suel très fort et qui ne passe pas. » 


Lui-même s'en est inspiré à ses 
débuts. Il a pastiché les processions 
que lon voit peintes sur les murs 
des tombeaux. «Je les ai regardées 
de près, exactement comme je re- 
garde de près les œuvres de toutes les 
époques et tous les pays, pour ap- ‘ 
prendre. La semaine dernière, j'étais 
à Londres, je suis allé visiter l'exposi- 
tion “Monet au XX siècle”. Sur un 
mur, il y a six versions du Pont de 
C'est passiormant à étudier, Comme il 
est passionnant d'étudier Picasso, 
Matisse, Dufÿ.. » Décidément, la 
peinture, à l'en croire, n'est pas un 
art menacé. « On verra bientôt des 
choses très nouvelles, très éton- 
nantes, j'en suis sûr, L'idée de la mort 
de la peinture est une idée qui a 
commencé en France. f y a eu Du- 
champ... Et les philasophes, tant de 
Philosophes. Is ont trop joué avec 
un appareil photo. » 


Propos recueillis par 
| Philippe Dagen 


bleaux artificieux, les exercices de 
style, les « à la manière de » dans 
lesquels l’artiste se complaît cer- 


les conséquences picturales de ces 
expériences. Il peint de vastes et de 
très vastes paysages du Yorkshire 
et de l'Arizoma selon le principe de 
la perspective brisée, inversée ou 


toute une mécanique optique sa- 
vante à l'atelier, il peint, lentemen: 
des campagnes anglaises, des mon- 
tagnes américaines et son cher Ca- 
nyon. It obtient des tableaux 
compliqués, tourbillonnants, spec- 
taculaires, d'une couleur aïgre, En 
souvenir de Hodler et de Vallotton, 
dont il s'approche étrangement, on 
pourrait dire qu’il est entré dans sa 
période suisse. 


L'effet de choc est accru par les 
dimensions monumentales du 
morceau de bravoure de l'exposi- 
tion, À Closer Grand Canyon, 
quatre-vingt-seize toiles réunies en 
un ensemble de 7,5 mètres de long 
et trois de haut. Hockney l'a exé. 
cuté avec l'assurance qu’il dispose- 
rait à Paris de Pespace nécessaire à 
sa présentation. Le ciel est bleu vif, 
les nuages blanc coton, les roches 
louge orangé, rouge vif ou 
pourpre. La végétation est verte. 
On aimerait Etre sûr que l'entre- 
Prise a réussi, que le gigantisme ne 
confine pas au pompiérisme et que 
Von ne préfère pas un petit dessin 
Ou'ume petite gravure de Hockney 
— ua portrait, un nu érotique - À 
cette grande machine qui fäit son- 
BE AUX Panoramas du siècle der- 
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Torrente Ballester, 
éternel combattant 
de l'imaginaire 
L'écrivain espagnol est mort 

à Salamanque mercredi 27 janvier 


NÉ LE 13 JUIN 1910 à Ferro! (Ga- 


domicile de Salamanque, dans la 
nuit du 26 au 27 janvier. Bien qu’ 
ait écrit son premier roman en 1943, 
il avait dû attendre l’âge de 
soixante-deux ans pour avoir droit 
à la reconnaissance des siens : à fut 
membre de l'Académie de la 
langue, Prix national de littérature, 
prix Prince des Asturies, prix Cer- 
Set pari les plus importantes 


TE était enfant, il pou 
voir de sa fenêtre d'un té Les 
chantiers navals de Ferrol, de 
l'autre la brume, les paysans labou- 
rant la terre avec l'araire romain. A 
la nuït tombée, il la Santa 
Compaña - âmes condamnées à 
une procession éternelle dans les 
chemins de Galice. Son père, offi- 
cier de marine, très cultivé, se ren- 
dait tous les ans à Paris et rentrait 
les valises pleines de livres : ou- 
graphies de Napoléon. Sa grand- 
mère, quant à elle, hébergeait et 
nourissait toutes sortes de vaga- 
bonds qui, avec leur syntaxe et leur 
vocabulaire simple et archaïque, ra- 
contaient des histoires de enomes, 
de morts et de revenants. Dans la 
tête du petit Gonzalo défilaient les 
récits de l'un et de l’autre monde en 
un tel mélange d'imaginaire et de 
réalité qu'il a pu dire, à la manière 
d'une épitaphe : « Ferroi me fecit. 

A dix-sept ans, Torrente Ballester 
part faire son droit dans les Astu- 
ries. Mais sa vocation littéraire 
s'était déjà manifestée, après la lec- 
ture de Heine, Byron, Musset, Vic- 
tor Hugo et Rubén Dario, par l'écri- 
ture de quelques récits sagement 


brûlés. Baptisé « le surréaliste » par 

ses camarades d'Oviedo, il apprend, 
à travers Poe et Baudelaire, que 
l'art n'est pas seulement intuition 
mais réflexion et conscience cri- 
tique. En 1931, il s’installe à Madrid, 
où i collabore au journal anar- 

Valle- 


d'Ortega y Gasset: «A m'apprit à 
penser. I m'a nettoyé le cerveau de la 
mousse provinciale et a fait de moi, 
intellectuellement, un homme. » 

En 1936, la guerre civile le sur- 
prend à Paris. Pour Torrente, il 
s’agit d'un pronunciamiento de plus. 
Rentré en Galice deux mois plus 
tard, il voit, de l'autobus qui le 
conduit chez lui, des dizaines de ca- 
davres dans les fossés. « Et le lende- 
main matin, dira-t-il, sur les conseils 
du curé du village, je me suis engagé 
dans la Phalange. » Sans pro- 
fit, d'ailleurs. Publiée en 1938 dans 
une collection consacrée aux 
thèmes de guerre, la pièce Le 
Voyage de Tobie, où il conjugue des 
éléments réalistes dans un cadre 
raisonnablement fantastique, sera 
bientôt interdite à cause de ses 
« images lubriques ». 


« FANTASTIQUE RÉALISTE » 

De toute évidence, ni la réalité 
sociale ni la situation politique n'in- 
téressent Torrente Ballestec Alors 
que toutes les énergies se 
concentrent dans l'effort de guerre, 
mission qui affaiblit la veine créa- 
trice de nombreux artistes, Î suit 
littéralement, en compagnie des 
écrivains Josep Plé et Alvaro 
Cunqueiro, la consigne de James 
Joyce, l'un de ses roaîtres : « Que la 
pre meure pour moil» Son 
combat sera l'écriture. Une écriture 


passage de La belle au bois dormant 


va à Fécole: «fi se mit à parier, et. 


pendant qu'il parlait, Agathy se sentit 
métaphysiquement absorbée (...). 
Eñe lui demanda son nom et il ré- 
pondit: François Dupont. “Qui es- 


- Personne. - Que fais-tu ? —" 


Rien® La comtesse se mit à rire et 
Pembrassa sur la bouche. “Je n'ai ja- 
mais connu dans ma vie quelqu'un 
d'aussi important que to.» 
En 1966, Torrente Ballester signe 
un texte contre la répression d’une 
grève de mineurs dans les Asturies. 
La gauche se méfie de ce phalan- 
giste déçu et la droite ne lui par- 
donne pes sa trahison. Les critiques 
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“pour le sortir de 'ornière. {| ne fait 
pour autant aucune concession à la 
faciité. Il inscrit son Don Juan en 
contrepoint des deux grands jouis- 
seurs de à littérature, celui de Tirso 
de Molina, condamné an feu éter- 
nel, et celui.de Molière, qui ose dé- 
fier le ciel. Le héros de Torrente est 
sans conteste le plus malheureux 
des trois. 1! ne mérite ni le châti- 


ment ni la grâce divine. Abandonné : (( 

ponte - 

conclut, pa- : Actes Sud, 1989, Cole, - 

- * Folio », 1993 (traduction : 
Claude Bleton). 


: © Les Déices et les Ombres, 
tome I : Le seigneur arrive, 


par sa propre famille, Il 
in 


V PIULAGE EN LÉVITATION 

La diffusion de Don Juan sans. 
doute le meilleur roman de Tor- 
rente — reste confidentielle et son 
auteur 


se voit contraint d'accepter 
une chaire à l’université d’Albany. * 
L'échec.de ce livre « venu trop tôt». 


pl 

gg ren 
19 mars 1994). 1 vivra aux Etats- 
Unis por ce -À SON re- 
tour, il découvre la même 

les. mêmes cercles littéraires, la 
même obstination des écrivains à 
se confiner dans le réalisme social. 
En revanche, il a dans.sa valise le 





Un 33: Midem empreint Tone 


à ne ain cd 
Avec. 9 426 participants, venus de 
94 pays, 43 concerts, dont Las 
era es LE RncIens E 
Marché intemational du disque, de 
l'édition et de la vidéo musicale 
CMidem) devait se dore le 28 janvier 


été marqué par l'effondrement du 
marché asiatique et japonais. L'édi- 
tion 1999 est celle de la transition. » 
Cette 33° édition aura été mar- 
quée par Faccord annoncé par Pas- 
cal Nègre, PDG de la future Univer- 
sal Musique France (née de la 
mu entre PolyGram et Univer- 
D NES pucdens On Sync na 


tional des 

phiques (SNEP), et Jean-Loup 
Tounier, du directoire de 
la Société des 


auteurs-compositeurs 
et éditeurs de musique (Sacem). : 


SNEP et Sacem ont convenu que 
dans la société de Finfoncation, an- 
teurs et producteurs de disques 
pourraient bénéficier du même 
droit à autoriser ou à interdire La 
diffusion des œuvres. C'est une pre- 
mière mondiale, et elle devrait 
s'étendre, à annoncé Jean-Loup 


vingt sociétés exposantes Sont spécio- 


listes du commerce électronique », 


ajoute Xavier Roy, qui projette pour 
le Midem de l'an 2000 la céation 


Me ee 











es. pistes, “d'autant que ‘To €: 
* pressent que toutes les.clés se $ 
trouvent dans Pœuvre elle-même. . 

Ce me difficile aurait dit être. 
© voué à Poubli Or Torrente reçoit Le 

- Prix de la critique en 1973, ef on va 
: dans les cercles Hiité-. 
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(épuisé). 
© L'Ile des jacintiies coupées, 


tome I: Au gré des vents." mettent à 
tome I : Dre 
Sud, 1990 (trad. : Claude de. 
Frayssinet). 

© La Sapaugn de JB cs Sad 
1991 (trad. : Claude Bleton)}. 





Actes Sud, 1996 (trad: Claude ” 
Bleton). 

© Daÿné et les rêves, Actes Su, 
1997 (rad : Claude Bleton). 





d'un Midnet, une section du Midem 
consacrée au Web. Le Midnet serait gnok; 


sique diffusée «par foute forme 
sibles ». 


‘An Dneei UE à Ph de 

: ee 

dont les coricerts, le pu- . labels frañçais Wbat's Up-et Pro- 
MrADe 2 a croient Le Pan Bench 


festivals ont été les témoins. Hasard le 26 janvier Le premier est néd'un 





Preston, présidente: - 
Broadcasting Music Inc. G. 
Fune des deux sociétés d' : 
américaines, que ke trophée de la de la - 
Percornalité de Pannée 2 £té décer. eu 
né lors d’un diner au Cadton. | 
Le Midem a anssi besoit de môn- 
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Le grand bond en avant 


de la chorégraphe Maguy Marin 


Un trio, un quartet, un quintet : trois créations de la danseuse, qui s'installe à Rillieux-la-Pape 


La chorégraphe Maguy Marin vient de présen- 
fuhouse Hob trois créations : Pour ainsi dire, 


ter à Mul 
trio, pose la question de la durée; 





POUR AINSI DIRE (trio), VAILLE 
QUE VAILLE (quartet), QUOI 
QUIL EN SOIT (quintet}, de Ma- 


* guy Main. Denis Mariotte (mu- 


siques). Candice Zastera (cos- 
tumes). Christian ‘Toullec 
(scénographie, lumières). 
FILATURE DE MULHOUSE, du 21 
au 24 janvier. Prochaïînes repré- 
sentations : les 30 et 31 janvier, 
au Toboggan, à Décines (Rbône). 
Tél. : 04-72-93-30-00. Du 23 au 
28 mars, à Toulouse. Du 10 au 
15 mai, à Paris, Théâtre de Ja 
Ville. : : 





‘ MULHOUSE 
de noire envoyée spérialé 
Le vent souffle sur la planète Ma- 

guy Marin: après Créteil, où elle 
est restée seize ans, elle installe un 
nouveau centre chorégraphique 
national dans une tour d'habitation 
désertée de Rillieux-la-Pape 
(Rhône}: «Comme le maire Jacky 
Dane, je trouve plus intéressant de 
transformer ces tours vidées de leurs 
habitants que de les détruire. » Le fi- 
nancement de ce projet, autant 
culturel que social, est soutenu par 
les communes voisines : Décines, 
Villeurbanne, Bron, Villefranche- 


sur-Saône. A Rillieux, la choré- 
graphe a aménagé dans une an- 
cienne menuiserie, achetée avec 
ses propres deniers, un centre de 
rélexion et de rencontres artis- 
tiques, qu’elle a nommé Ramdam. 
Depuis le 4 janvier, Maguy Marin 
a bénéficié d'une résidence à La Fi- 
lature de Mulhouse, où elle vient 
de présenter en avant-première 
trois créations. Trois pièces d'une 
beure chacune : «Afin, dit-elle, que 
les danseurs ne soient pas mobilisés 
tous ensemble. Quand une pièce, ou 
deux, Partent en tournée, i reste ain- 
si des interprètes disponibles pour le 
travail de terrain que nous avons dé- 
buté en avril 1998. » Le feu, le 
souffle de Maguy Marin n’a pas fini 
de surprendre. Une de ses pre- 
mières danses, Moy B (elle date de 
1981), vient d’être jouée pour la 
quatre centième fois. Les 
triomphes de Cendrillon, puis de 
Coppélia lui ont ouvert les portes 
des Opéras du monde entier. Elle 
n'a pas voulu jouer la star, préfé- 
rant s'engager dans l'action artis- 
tique, tique, partager la vie des moins fa- 


Le tous les 
paramètres qui composent son art : 
Pour ainsi dire, trio, pose la ques- 


vale, pen e a Spin pis la notion de 
rritoire : le quin uoi en soit, com 
Vaille que sé uniquement de garçons, danse l'exil, T'éloi 


tion de la durée; Vaille que vaille, 
quartet de filles, questionne la no- 
tion de territoire ; le quintet Quoi 
qu'il en soit, composé uniquement 
de garçons, danse l'exil, l'éloigne- 
ment, chamie Je Sud, les dictatures 
de Pinochet, de Franco. Depuis 
Cortex, créé en 1991, Maguy Marin 
épaule sa danse de mots, de pa- 
roles. Est-ce pour autant de la 
danse-théfitre ? Il s'agit plutôt 
d’une danse sonorisée, parlée, 
conne on le dirait d'un film. Le 
texte n'a de sens qu'au moment 
précis où il est dit en scène. Pas 
question de le lire tranquillement 
dans son Bit. 1 est éphémère. 1 est 
prétexte, à danser. 


LE FREMBLEMENT LE RAIDISSEMENT 

Chacun écoute, et mêle son his- 
toire à celle d'autrui. La matière 
dansée-parlée, parfois chantée, qui 
ainsi se dégage, s'enrichit du trem- 
blement de l'un, du raidissement 
de l'autre. Elle appartient tout au- 
tant à Ulises Alvarez, à Marcelo Se- 
pulveda (chiliens), à Adolfo Vargas 
(espagnol), à Ennio Sammarco (ita- 
lien), à Thierry Partaud (français). 
Dates précises, morceaux de mé- 
moîres sculptent une histoire ré- 
cente dans laquelle celle de Thierry 


gnement, charrie fe Sud. Ces trois pièces seront 
jouées les 30 et 31 janvier à Décines (Rhône) et 
en mars à Paris. 


Partaud reste la plus secrète. Est-ce 
parce que son destin personnel ne 
rencontre jamais, ä proprement 
parler, le dévoiement politique, le 
terrorisme ? 

1 faut du culot, ou du courage, 
pour oser aujourd'hui une danse 
qui s'« engage » avec tant de sim- 
pücité. On se croirait revenu à à la 
grande époque du théâtre sartrien. 
A cela près que le corps autorise 
des détours, favorise des ellipses, 
allège le poids des mots. Danse po- 
pulaire, sans être démagogue. 
Danse tout public qui n'est pas 
faite pour plaire à tout k monde. 
On l'aura compris. Elle dit la résis- 
tance, le courage modeste de ceux 
qui éveillent à jamais la conscience. 
Quoi qu'il en sait n'a pas d'autre 
ambition que de laisser affleurer la 
vie réelle. Celle de cinq interprètes 
qui acceptent de se dévoiler Danse 
de reportage, mais aussi de confi- 
dences, de traces. De l'intime à 
l'universel. On ne saurait au- 
jourd’hui travailler avec Maguv 
Marin par accident. Ou pour « faire 
carrière ». Il faut s'embarquer. 
Choisir son camp. Et accepter de 
ne pas tricher avec soi-même. 


Dominique Frétard 





Les Footsbarn au service de Molière, pour le Rire, contre la Loi 


DON JUAN, de Molière. Par le 
Footsbarn Travelling Theater. 
Avec Rod Goodall, Paddy D 


Agnieszka Bihel, Christophe 
bel, Paddy Fletcber, Harry Hoitz- 
man, Shaÿi Karyat Velayudhan, 
Helnzi Lorenzen, Clémence Mas- 
sart, Messaonda Sekkal 
ATHÉNÉE, 4, square de FOpéra, 
Paris 9e, Me Opéra TEL : 01-53-05- 
19-19. 40F à 160F (616 à M4€). 
Darée :1 h 40. Mardi, à 19 heurés ; 
du mercredi au samedi, à 





2Gheures: dimanche, à 
16 heures. jnsqu'au 13 février. 
L'histoire a souvent été rappor- 


tée. Elle remonte à l’époque où 
les comédiens du Footsbarn 
avaient assaisonné à leur façon 
un de ces Shakespeare auprès 
desquels il reviennent régulière- 
ment puiser. Un spectateur, 
conquis mais inquiet, leur avait 
lancé quelque chose comme : 
« Passe encore pour Shakespeare, 
maïs ne touchez pas à Molière!» 
L'avertissement allait devenir le 
titre de leur spectacle suivant, 
centré sur Le Médecin malgré lui. 
Un succès qu'ils avaient promené 


durant un an et demi en France, 
en Europe et-en Afrique. ils 
s'étaient convaincus alors que ce 
chemin les conduisait vers le Don 
Juan de Molière, étape évidente 
du voyage dans le théâtre entre- 
pris vingt-sept ans auparavant. 
Dès l'annonce de leur projet, ils 
avaient entendu les mêmes aver- 
tissements : « Passe encore pour 
Le Médecin, mais re touchez pas à 
Don Juan !» Cette fois, c'était sûr, 
ils allaïent faire souffrir les inté- 
gristes du Grand Siècle, ceux qui 
ont bien connu Molière et l’ont vu 
jouer. Des facétieux du théâtre de 
tréteaux allaient propager le mal 
sournois de l'irrespect, rouler 
dans la farce les icônes, saper de 
leurs gestes grossiers l'équilibre 
d'une colonne où vacillerait le 
commandeur-histoire. Derrière 
ce qui apparaissait comme un vé- 
ritable complot se glissait déjà 
ombre de l'Anglais, muni d’une 
arme irrésistible : son accent. 
C'était oublier que les Foots- 
barn n'ont pas un, mais une col- 
lection d’accents. Cultivés entre 
Atlantique et Oural, entre mer du 
Nord et confins méditerranéens, 
ils dessinent une Europe en long, 
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en large et en profondeur, si l'on 
ea juge par l’intermède paysan de 
Matburine et Pierrot, plus délicat 
à décrypter que toute modulation 
<« étrangère » contemporaine. 


DES ÉPICES POUR SGANARELLE 

A elle seule, cette scène devrait 
conduire l'honnéte homme à un 
joli questionnement du Français 
moyen, et à reconnaître la puis- 
sance de Ja langue de Molière, ca- 
‘pable de contenir les déborde- 
ments les plus inattendus, pourvu 
qu’ils soient amoureux. 

Les Footsbarn sont montés à 
l'Athénée sans abandonner leurs 
caravanes, stationnées quai 
d'Austerlitz. Routards, ils de- 
meurent. Et ils n'ont rien cédé de 
leur fantaisie au grave passé de 


leur hôte. A l'étroit dans son for- 
mat à l'italienne, ils occupent les 
loges, coupent la salle, passent 
entre les spectateurs et sèment 
leurs paillettes carnavalesques, 
chargées d'épices indiennes, de 
rengaines françaises (« Rien, je ne 
regrette rien. »), de crincrins 
(pour les larmes) et de roule- 
ments de tambour (pour les 
coups de pied). Leur maître est 
évidemment Sganarelle (Paddy 
Hayter), devant lequel Don Juan 
(Rod Goodall) est un traître de 
pacotille, et le Commandeur 
{Shaji Karyat Velayudhan) une 
marionnette - indienne. Avec 
eux, le Rire l'emporte toujours 
sur la Loi. 


Jean-Louis Perrier 





Un opéra pour les droits de l’homme 


SCOURGE OF HYACINTHS (« Le 
Maléfice des jacinthes »), de Ta- 
nia Leon. Livret de Wole Soyin- 
ka. Solistes vocaux, Orchestre de 
la Suisse romande, Tania Leon 
(direction), Robert Wilson (mise 
scène, décor et Iumières), Su- 
sanne Raschig (costumes). Du- 
rée : 1h30, 

GENÈVE, Bâtiment des Forces 
motrices, les 1e, 3 et 5 février, à 
20 heures. Nancy : Opéra, les 22, 
25 et 26 février, à 20 h30 ; le 28, à 
15heures. De 20 à 195F (de 3 à 
30€). TÉL : 03-83-85-33-20. 


GENÈVE 
de notre envoyé spécial 

En racontant l'histoire d'un pri- 
sonnier arrêté et abattu arbitraire- 
ment, l'écrivain nigérian Wole 
Soyinka, Prix Nobel de Littérature, 
sait de quoi îl parle. Son pays, le plus 
peuplé d'Afrique, n'a connu depuis 
son indépendance que de brèves et 
décevantes périodes de gouverne- 
ments civils, entrecoupées de 
longues années de tyrannie mili- 
taire. Celle du général Abacha, se ré- 
véla particulièrement sanguinaire : 
une de ses plus célèbres victimes fut 
le romancier Ken Saro-Wiwa, défen- 
seur du peuple Ogoni, pendu pour 
des meurtres qu’il n'avait pas 
commis. 


LA « SOUL » ET LE BLEU 

Soyinka lui-même échappa par la 
fuite à un sort semblable. Sa pièce 
met en scène un prisonnier poli- 
tique, Miguel Domingo, aux prises 
avec deux codétenus, le directeur et 
les gardiens de la prison. Pas de tor- 
tures, ni de mauvais traitements, 
Maïs, au loin, sur la côte, la barrière 
des jacinthes d’eau empêche les 
évasions et enserre le pays dans un 
étouffement maléfique. Les scènes 
de prison altement avec des flash- 
backs où apparaissent la mère du 
héros, Tiatin, invocatrice de Yeman- 





je, la déesse des eaux du panthéon 
voruba, un des peuples de la côte 
guinéenne. Sur ce thème fort, sorte 
de Fidelio tropical, la compositrice 
cubano-américaine Tania Leon avait 
écrit une première partition donnée 
à la Biennale de Munich, en 1994. 
Pour la célébration du cinquante- 
naïre de la Déclaration universelle 
des droits de l'homme, les deux ar- 
tistes ont éliminé du texte les réfé- 
rences trop précises pour lui insuf- 
£ler une portée plus universelle. 

Tania Leon a recours à la tonalité 
et à l'atonalité, à la superposition de 
rythmes binaires et termaires. Elle 
use de courtes cellules répétitives. 
Le lyrisme éclate dans les deux 
grandes prières de Tiatin, maïs le 
plus subtil se glisse dans les inter- 
ludes, où un instrument soliste 
guide l'auditeur dans les allers et re- 
tours entre présent et passé. 

La distribution est excellente. En 
tête, la mezzo Bonita Hyman (Tia- 
tin), à la voix chaude de chanteuse 
soul du sud des Etats-Unis, et le ba- 
tyton Timothy Robert Blevins (Mi- 
guel) qui incame avec autorité le 
rôle principal Robert Wilson est à 
son meilleur : pinceaux de lumière 
qui découpent des mains ou 
fouillent un visage, éléments géo- 
métriques qui dessinent des lieux, 
soutanes intemporelles, gestes sac- 
cadés. Ce style gène au début, puis 
s'impose par sa fluidité et son effica- 
cité dramatique. Une vision abs- 
traïte et froide (prédominance des 
couleurs bleues) d'une musique et 
d'un sujet éminemment concrets : La 
dichotomie sert bien le propos des 
deux créateurs. 


Pierre Moulirrier 


% Le texte de Wole Soyinka, Le 
Maléfice des jacinthes, est publié 
en bilingue anglais-français, aux 
éditions Zoë (11, rue des Moraines, 
CP1972, 1227 Carouge-Genève, 
Suisse), 136 p., 90 F (13,5 €). 
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Centre national des arts 

du cirque 

Pour la quatrième année d'affilée, 
le parc de La Villette reçoit la 
nouvelle création du Centre 
nètional des arts du cirque 
(CNAC}. Après avoir fait appel 
aux chorégraphes Josef Nadj et 
François Verret, au metteur en 
scène Guy Alloucherie, le CNAC a 
choisi de confier la mise en scène 
du spectacle de fin d'année des 
treize étudiants de la 

10° promotion à Jacques Rebotier, 
à Ja fois metteur en scène, poète, 
romancier et compositeur. Sous 
l'intitulé « (Voir plus haut), ou les 
nouvelles aventures 
extraordinaires d'Uiysse 
Rostopchine », ce spectacle 
présente des numéros de cordes 
volantes, de fils, de trapèzes, de 
bascule, d’élastiques, de 
ionglages, de chansons, de 
détournements d'obiets. 

Espace chapiteau du Parc de 

La Villette, Paris 19. 

M Porte-de-la-Villette, Du mercredi 
au samedi, à 20 h 30 : le dimanche, 
à 16 heures. Tél. : 08-03-07-50-75. 
90 F et 110 F, Jusqu'au 21 février. 
Open Paper Tree 

Trois improvisateurs, Michel 
Doneda (saxophone soprano), 
Paul Rogers (contrebasse), 

Lé Quan Ninh (percussions) 
continuent de s'inventer dans 
l'instant, à réagir aux uns et aux 
autres en laissant l'ego aux 
vestiaires. A eux trois, ils 
rassemblent des expressions 
venues du free jazz, des musiques 


Haditionnelles ou de 
r'électro-acaustique. 

Instants chavirés, 7, rue 
Richard-Lenoir, 93 Montreuil. 

Mr Robespierre. Le 25, à 20 h 50. 
Tél. : 01-42-87-25-91, De 40 F à 
$0F. 

WWW 

Louis Winsberg, le guitariste dur 
groupe Sixun, au fonctionnement 
collectif, prend les rênes d'une 
formation à lui, WWW. Ses 
compagnons sont le batteur 
Stéphane Huchard et le 
contrebassiste Christophe 
Wallemme, déjà entendus auprès 
de Winsberg dans d'autres 
formations. C’est au Baiser salé 
qu'en fidèle le trio s'installe pour 
trois soirées où jazz, funk et 
musiques du monde se 
mélangent. 

Baiser salé, 58, rue des Lombards, 
Paris 1, Me Chûtelet. Les 25, 29 et 
30, à 22 h 30. TE. : 01-42-23-37-71. 
De 40 F à 80 F. 

Adonis 

Christian Rist propose une lecture 
d'Adonis, poème que Jean de 

La Fontaine écrivit en 1658. Cette 
fable classique, inspirée de 
l'antique, sera ornementée sur 
scène de tableaux du XVU: siècle, 
notamment l'Adonis mort et son 
chien, de La Hyre. Méditation sur 
les rapports de la poésie et de la 
peinture, ce spectacle sera porté 
par les voix d'Isabelle Morane et 
Christian Rist. 

Auditorium du Louvre, accès par la 
Pyramide, Paris 1°. Me Palais-Royal. 
Les 28, 29 et 30, à 20 h 30. 

Tél. : 01-40-20-84-00. De 40 F 

à 80F 





GUIDE 





Celebrity 

de Woody Allen (Etats-Unis, 1 h 50). 
Downtime 

de Bharat Nalluri (Grande-Bretagne, 
1h30). 

La Nouvelle Eve 

de Catherine Corsini (France, 1 h 34). 
Psycho (*) 

de Gus Van Sant {Etats-Unis, 1 h 44). 
La révolution sexuelle n'a pas eu lieu 
de Judith Cahen (France, 2h). 

Rush Hour 

de Brett Ratner (Etats-Unis, 1 h 35), 
Sombre (*+) 

de Philippe Grandrieux (France, 
1h52). 

{*) Film interdit aux moins de 12 ans. 
{**) Film interdit aux moins de 16 ans. 


TROUVER SONENM 5? 
Tous les films Paris et régions sur le Mi- 


nitel, 3615 LEMONDE ou tél. : 0B-36- 
68-03-78 (2,23 F/min) 

RSR EMTER 
Le Kiosque Théâtre : les places du jour 
vendues à moitié prix (+16F de 
commission par place). Place de la Ma- 
deleine et parvis de la gare Montpar- 
nasse. De 12 h 30 à 20 heures, du mardi 
au samedi ; de 12 h 30 a 16 heures, le 






Sylvano Bussotti (récitant) 

Œuvres de Bussotti. Gianni Rivolta 
(flûte), Giulio Plotino (violon), Mauro 
Castellano (piano). 

Musée d'Orsay, 1, rue de Bellechasse, 
Paris 7. M4 Solferino. Le 26, à 20h30. 
Tél. : 01-40-49-47-57. 130 F 

Karine Saporta, Farid Berki 

Karine Saporta : Brake Me Babe. Farid 
Berki: Petrouchka. 

Théâtre Jean-Vilar, 16, place Stalin- 
grad, 92 Suresnes. Les 28 et 29, à 
2t heures. Tél. : 01-46-97-98-10. 120 F 
Dans le cadre de « Suresnes Cité 
Danse ». 

Catherine Langlade 

Holacor et faits des corps. 

L'Etoile du Nord, 16, rue Georgette- 
Agutre, Paris 18. M° Guy-Méquet. Les 
29 et 30, à 17 heures. Tél. : D1-42-26-47- 
47. S0F. Dans le cadre de « Faits d'hi- 
ver ». 

Marve Wright 

Jaz Club Lionel-Hampton, 81, boule- 
vard Gouvion-Saint-Cyr, Paris 17. 
W° Porte-Maillot Le 28, à 22 h 30. Tél. : 
01-40-68-30-42. 130F Jusqu'au 6 fé- 
vrier. 

Marcel Sabiani Quintet 

Petit Opportun, 15, rue des Lavan- 
dieres-Sainte-Opportune, Paris 1*, 
M Châtelet. Les 28, 29 et 30, à 22 h 30. 
Tél. : 01-32-36-01-36. 80 F. 
Unbelievable Truth 

Cabaret sauvage, parc de La Villette, 
Paris 19. Me Porte-de-Pantin. Le 28, à 
20 heures. Tél. : 01-40-03-75-15. 120 F 
Les Négropolitains 

Chansons de Baby Lapointe. 

Théâtre d'Edgar, 58, boulevard Edgar- 
Quinet, Paris 14. M° Edgar-Quinet Le 
28, à 20h15. Tél, : 01-42-79-97-97. De 
70 F à 90F Jusqu'au 28 février. 

Julien Clerc 

Théâtre des Champs-Elysées, 15, ave- 
nue Montaigne, Paris 8". M° Alma- 
Marceau. Le 28, à 20 h 30 (dernière). 
Tél. : 01-49-52-50-50. De 50 F a 270F 
Guy Béart 

Bobino, 20, rue de la Gaïté, Paris 1æ, 
Me Gañté, Le 28, 4 20 h 30. Tél. : 01-43- 
27-75-75. De 100F à 180F Jusqu'au 
27 février. 

Michel Hermon 

Chansons de Léo Ferré. Gérard Bar- 
reaux (accordéon), Pierre-Michel Siva- 


dier (piano). 

La Flèche d'or, 102, rue de Bagnolet, 
Paris 20°. Me Alexandre-Dumas. Le 28, 
à 21 heures. Tél. : 01-43-72-04-23. 
Brassens, chansons 

Maison de la culture, 1, boulevard Lé- 
nine, 93 Bobigny. Le 28, à 21 heures. 
Jusqu'au 7 février. Tél. : 01-41-60-72-72. 
140F 

Fawzy Al Aiedy 

Sentier des Halles, 50, rue d'Aboukir 
Paris 2. Me Sentier. Le 28, à 20 heures. 
Tél. : 01-42-36-37-27. De 60F à 80F. 
Jusqu'au 13 février. 

Sarco 


Café de {à danse, 5, passage Louis-Phi- 
lippe, Paris 11°. MP Bastille. Le 28, à 
20 h 30, Tél. : 01-47-00-57-59. 120 F Jus- 
qu'au 30 janvier. 

Les Moufil 

Musiques tsiganes et slaves. 


* Satellit Café, 44, rue de la Folie-Méri- 


court, Paris 11°. Me Oberkampf. Le 26, à 
21 h 30. Tél. : 01-47-00-48-87. 50 F 
Mundo Livree 

Le Divan du monde, 75, rue des Mar- 
tyrs, Paris 9%. M Pigalle. Le 28, à 
20 heures. Tél. : 01-44-92-77-66. 60 F. 


RÉSERVATIONS : 


New Morning 

Février : Olu Dara {le 2}, Oregon (le 4}, 
De Rosa-Djeli Moussa Diawara (le 5), 
Michelle White (le 9}, Rabih Abou Kha- 
lil (le 13), R L Burnside (le 15), hom- 
mage à Jean-François Jenny-Carke {le 
23), simmy Oïhid {le 27). 

New Morning, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Paris 10°, Tél, : 01-45-23-51-41, 
Christian Marclay, Eric M (1) 

Evan Parker, Sylvain Kassap, Paul Rod- 
gers, Mark Sanders (2) 

Instants chavirés, 7, rue Richard-Lenoïr, 
93 Montreuil. ff) Le 3 février; (2) le 
4 février. Tél. : 01-42-87-25-91. 

Les Arts florissants 

Lully: Les Métamorphoses de Psyché. 
William Christie (direction). 
Opéra-Comique, place Boieldieu, Paris 
2. Le 9 février, à 19 h 30. Tél. : 01-42- 
44-45-46, De 50 F à 430F. 

Jonathan Richman 

Le Trianon, 80, boulevard Roche- 
chouart, Paris 18°. Le 20 février. Tél : 
01-44-92-78-03. 


LIEN ASIE LEE 


30 janvier : 

Marion de Lorme 

de Victor Hugo, mise en scène d'Eric 
Vigner. 

Théâtre de la Ville, 2, place du Châte- 
let, Paris 4. Me Chôtelet, Tél. : 01-42- 
74-22-77. 95 F et 140F 

Duos, solos, trios et restos ! 1976-1996 
de Serge Valletti, mise en scène de 
l'auteur. 

Théâtre nations! de l'Odéon (petite 
salle), 1, place Paul-Claudel, Paris 6°. 
Tél. : 01-44-41-36-36. 50 F 

Alvar Aaïto : jeu de lumière 

institut finlandais, 60, rue des Ecoles, 
Paris 6. Tél. : 01-40-51-89-09. Entrée 
fibre. F 

31 janvier : 








Antigone 

de Sophacle, mise en scène de Sotigui 
Kouyaté. 

Théâtre de la Commune, 2, rue 
Edouard-Poisson, 93 Aubervilliers. 
Tél. : 01-48-33-93-93, De 50F à 130F 
L'Ame de la Russie dans ses icônes 
Toit de la Grande Arche, 1, parvis de la 
Défense, 92 Puteaux. Tél. : 01-49-07-27- 
57. 60F. 

Pierre Buraglio 

Le Panthéon, là nef, place du Pan- 
théon, Paris 5. Tél. : O1-44-32-18-00. 
22£E 


Urs Karpatz 
L'Européen, 3, rue Biot, Paris 17°, Tél. : 
01-43-87-97-13. De 80 F à 120F 
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M Mardi 26 janvier, la municipalité 
d'Oakland, près de San Francisco, a 
rejeté la proposition de Jordan 
Riak, élu, ennemi de la fessée, 

< harrible sanction », qui voulait 
pour sa ville une « zane sans 
Jessée ». 


M Le 27 janvier, comme le pape, 
dans le Missouri, jugeait la peine de 
mort + châtiment cruel et inutile », 
dans l'Oklahoma, la commission 
des recours en grâce rejetait la 
demande de Sean Seliers, 
condamné à mort à l'age de 

seize ans. 


M Les enfants américains, qui, en 
1957, étaient propres à dix-huit 
mois, maintenant s'attardent sur le 
pot jusqu'à trois ou quatre ans. 

« Reporter le contrôle des selles est 
une iniure à l'intelligence humaine », 
s'insurge John Rosemond, écrivain. 
« Ce doit être un libre choix », lui 
répond Terry Brazelton, 
pédopsychiatre. 


M « Moment de folie », suppose 
devant le tribunal de Stroud, en 
Angleterre, Kevin Hawkins, 
enseignant qui à forcé un élève à 
s'allonger sur des punaises, puis à 
marcher dessus pieds nus, avant de 
lui placer des glaçons sur la 
poitrine. 


M « Autocombustion ? », 
s'interrogent les pompiers de Paris, 
n'ayant constaté aucun dégât dans 
l'appartement enfumé aux murs 
noircis où ils ont découvert, le 

27 janviér, à Paris, le corps en partie 
brûlé de Rachel Zylberasach, 
quatre-vingts ans. 


M Selon des documents récemment 
publiés par les services de 
renseignement britanniques, Mata 
Hari, exécutée en 1917 pour 
espionnage, n'aurait jamais « tout 
vvous ni vendu auvun de ses 
complices ». 


M Les mêmes archives révèlent que 
les deux seuls pigeons voyageurs du 
Us Reich, capturés, en 1942, par 
une escadrille de faucons pèlerins 
chargés d'intercepter les volatiles 
espions, ont ensuite été 

+ retournés + par la Section spéciale 
du service des pigeons de Sa 
Majesté. 


M « Est-ce vraiment vrai ? », s'est 
exclamée Maria Nordin, 
soixante-treize ans, stérilisée pour 
myopie, en apprenant que les 
milliers de victimes des stérilisations 
forcées pratiquées entre 1935 et 
1975 , en Suëde, pour des raisons 
d'a hygiène sociale * seraient 
indemnisées par le gouvernement. 


& Un tribunal de Hamm, en 
Allemagne, vient de condarner un 
gynécologue de Dortmund à payer 
une pension alimentaire jusqu'à 
leur majorité à deux fumeaux nés 
d'une mère qu’il avait auparavant 
stérlisée, 


#3 Le 25 janvier, un exhibitionniste 
s'offrant aux regards de CRS qui 
s'entrainaient en tenue de sport sur 
un terrain de Strasbourg, rhabillé 
par ses victimes, à été conduit au 
poste et placé en garde à vue. 


Christian Colombani 
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Clonage, l'indispensable mode d'emploi 


La revue mensuelle « de débats et d'idées » de la CFDT ouvre ses colonnes aux avis d'experts 
sur cette technique qui, depuis Dolly, brouille tous les repères éthiques 


OUVERTE en fanfare par une sé- 
rie de formidables résultats de la 
recherche en biologie, l'année 1999 
sera, en France, cellé de la pre- 
mière relecture par le Parlement 
des lois de bicéthique de 19%, Per- 
sonne ou presque, il y a cinq ans, 
n'imaginait à quel point la science 
du vivant allait, en si peu de temps, 
progresser. 

Plus que dans le champ de la 
compréhension des mécanismes 
vitaux, c’est, le plus souvent, dans 
leur maitrise et dans l'utilisation in- 
dustrielle et thérapeutique que l'on 
pourrait en faire que ces progrès 
s'accomplissent. Ainsi en est-il du 
clonage, cette technique qui per- 
met aujourd'hui là reproduction 
non sexuée de mammifères ; ce 
clonage que l'on pressent bientôt 


en œuvre dans l'espèce humaine. 
Cionage qui, depuis Dolly, brouflle 
tous les répères. 

En quelques textes signés de per- 
sonnalités parmi les plus compé- 
tentes (Jean-Paul Renard, Axel 
Kahn, Robert G. Edwards, Noëlle 
Lenoir), La revue de la CFDT par- 
vient à exposer l'essentiel du débat. 
Pourquoi Ja CFDT ? « Duns le do- 
maine de la biologie, les questions 
pasées n'ont été traitées que Mmargt- 
nalement au plan syndical. (.….) 
Celles-ci concernaient essentielle- 
ment la fécondation in vitro, les 
risques d'eugénisme et la sélection 
génétique à l'embauche, écrivent Les 
responsables de la revue. La ré- 
Jlexion n'a jamais débouché que sur 
une exigence CFDT de voir les ci- 
toyens correctement informés. » 





En sera-t-il de même avec le clo- 
nage humain ? Alors même que ce 
dernier est explicitement et salen- 
nellement condamné par l'ONU, 
on voit déjà se dessiner deux 
mondes : d'un côté l'Europe conti- 
nentale, qui a pris si vite position 
sur ke clonage humain que le débat 
public n'a pas eu lieu ; de l’autre ies 
pays anglo-saxons, où Il est sujet à 
débat, sinon à expérimentation. 


illustrant la position anglo- 
saxonne, le professeur Robert 
G. Edwards (université de Cam- 
bridge), l'un des créateurs, il y a 
vingt ans, du premier enfant conçu 
in vitro, et Helen K. Beard, éditeur 
adjoint de la revue Human Repro- 
duction, plaident contre une inter- 
diction définitive du clonage bu- 
main tout comme celle de la 
modification du patrimoine géné- 
tique de Pespèce humaine, « La s0- 
ciété accueille toujours avec hostilité 
les idées nouvelles, en particulier 
dans le domaine de la reproduction, 
écrivent-ils. La crainte de l'mconnu 
Ssuscitée par la contraception, la é- 
condation in vitro, la conservation 
des embryons congelés. les mères 
porteusés, le don d'embryons. le gé- 
nie génétique, entre autres, s'est ré- 


ne de 


DANS LA PRESSE 


EUROPE 1 

Alain Duhamel 

HA propos de la sécurité, Ja 
gauche se trouve toujours dé- 
chirée entre ses militants et 
nombre d'intellectuels, vigilants 
sur l'Etat de droit, saupçonneux 
vis-à-vis de la police, et son élécto- 
rat qui, lui, massivement, n'a rien 
contre la prévention mais donne 
résolument la priorité à la répres- 
sion et à la lutte contre toutes les 
formes de délinquance. La réponse 
de Lionel Jospin lui ressemble : 
c'est équilibre et fermeté, Jean- 
Pierre Chevènement et Elisabeth 
Guigou. Le premier ministre a pré- 
senté des mesures d'ordre, mais 
aussi de prévention et de réinser- 


tion. fl croit depuis toujours que la 
gauche et la sécurité ne sont pas 
antinomiques, mais il tient égale- 
ment au triptyque prévention-ré- 
pression-réinsertion. Il sera atten- 
du à la mise en œuvre et aux 
moyens financiers effectivement 


dégagés. 


LE FIGARO 

Ivan Rioufol 

M Les cités rebelles appellent des 
policiers et des sanctions. Mais 
elles réclament aussi d'être davan- 
tage considérées. Jean-Pierre Che- 
vénement souhaîte qu'e if y ait des 
jeunes issus de l'immigration » dans 
la police et la gendarmerie. C'est 
désormais la moindre des choses, 
1 faut aller plus loin. À quand um 
ministre beur au gouvernement ? 


LE NOUVEL OBSERVATEUR 

Jean Daniel 

M Le titre, lundi soir, de notre 
confrère Le Monde {« Justice: le 
president devient intouchable ») 
était bien moins giflant que le 
dessin de Pancha placé juste au- 
dessous. On y voyait le président 
Jacques Chirac et le président 
Roland Dumas, les deux plus 
hauts magistrats de l'Etat, se 
serrant la main avec solennité et 
chaleur, l'un disant à l'autre: 
« Et encore merci.» [Après la dé- 
cision du Conseil constitutionnel 
déclarant que, durant la durée de 
ses fonctions, la responsabilité pé- 
nale du chef de l'Etat ne peut être 
mise en cause que devant la 
Haute Cour de Justice]. (..) Le 
dessin était vrai parce que cari- 


catural ; révélateur parce qu'ex- 
cessif (...) Ce qui m'embarrasse, 
m'mquiète et pour tout dire sus- 
cite en moi l'aversion, c’est 
l'idée d'une tractation entre les 
détenteurs des symboles les plus 
hauts de l'Etat, de la République 
et de la nation (..) Quand ces 
deux hautes instances s'en- 
tendent ou en tout cas se re- 
joignent, même sans le dire, sur 
des intérêts médiocres ou des 
compromis honteux, alors j'ai le 
sentiment que c'est l'essentiel de 
l'Etat, dans sa singularité de mo- 
narchie républicaine, qui est dis- 
crédité. (...) je ne puis m'empé- 
cher d'être révolté à l’idée.que 
soit atteint ce qui, dans notre 
République taïque, relève de 
l'ordre du sacré, 





« NETNOIR, the Black Network... 
Notre mission est simple : devenir la 
première communauté en ligne pour 
les Noirs », et renforcer la présence 
des « valeurs culturelles noires » sur 
internet. La référence française 
contenue dans le titre de ce site 
américain n'est pas destinée à atti- 
rer les francophones, mais à ajou- 
ter une touche d'élégance, car il 
s'adresse en priorité aux Noirs aï- 
sés et éduqués : il y est question de 
purchasing power (pouvoir d'achat) 
autant que de Black Power. À toutes 
fins utiles, il est quand mème préci- 
sé que le mot français « Noir» se 
prononce « now-ure ». 

En premier lieu, le site doit susci- 
ter des réseaux de contacts entre 
ieunes Noirs plutôt fortunés, grâce 
à des forums de discussion et au 
club de rencontres, qui affiche 
Chaque jour de nouvelles photos de 
célibataires des deux sexes, Mais 
sur NetNoir, on sait aussi parier 
d'argent. Grace à des partenariats 
avec plusieurs grandes sociétés, le 
site propose des informations sur 
les prêts bancaires réservés aux 
Noirs, le capital-risque. les investis- 


WWW.netnoir.com 


Des jeunes Noirs américains aisés ont décidé d'affirmer leurs‘« valeurs culturelles »sur Internet 


En GÉMÉRAL SUR LE NET OÙ NE 
SE fRéotupe MAS Teuf DE LA. 
louleur € LA CARTE DE CREDIT. 


Mu, Si! ) 


sements immobiliers, les taux de 
crédit et les diverses façons d'éviter 
les contrôles fiscaux ou les dépots 
de bilan. Les businessmen débu- 
tants peuvent acheter en ligne un 
ouvrage intitulé Camment réussir en 
affaires sans ètre blanc, et ceux qui 
cherchent un poste dans une 
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grande entreprise peuvent se faire 
aider pour rédiger leur CV et faire 
circuler leur demande d'emploi. 
Les visiteurs sont incités à faire 
leurs achats auprès d'entreprises 
appartenant à des Noirs, à 
commencer par la boutique élec- 
troniqué de NetNoir, qui propose 


JEAN-MARIE CAVADA a fait à 
la télévision des adieux cava- 
diens. Sobres mais graves. L a dit 
son « bankeur » d'avoir conduit, 
pendant douze ans, « La Marche 
du siècle ». II s'est dit fier d'avoir 
réussi à conjuguer continuité et 
modernité. IL a remercié les télé- 
spectateurs de l'avoir suivi, la 
presse de l'avoir soutenu, ses col- 
laborateurs de l'avoir aidé. il s’est 
dit « emprunté » d'avoir à pro- 
noncer, à l'écran, un dernier 
s Merci infiniment ! Bonsoir... » 
Quand il l'a fait, tout le monde, 
dans le grand amphithéâtre de la 
Sorbonne, s'est levé pour l'ap- 
Plaudir comme on rend hom- 
mage aux docteurs honoris causa. 
Seul, au centre du plateau, sou- 
dain transformé en scène, il a mis 
la main droite sur san cœur pour 
exprimer son émotion en silence. 
Quand l'avation s'est prolongée, 
gèné, il a fait à la caméra un peüt 
signe de là main pour que le réali- 
satéur envois le générique sans 


uniquement des « produits noirs », 
qu'il s'agisse de disques, de vidéos, 
de croisières ou de livres d'histoire. 
Le site permet aussi d'entrer en 
-contact avec des dubs de sports ré- 
servés aux Noirs, qui veulent affir- 
mer leur 
plines dominées par les Blancs 
comme le golf ou la plongée sQus- 
marine. 

Les valeurs défendues par Net- 


Noir ne font pas l'unanimité sur In- - 


ternet. Le site a été plusieurs fois 
attaqué et détourné par des pirates 
dont on ne connaît pas l'apparte- 
nance ethnique, mais qui se choi- 
sissent des faux noms évoquant les 
rappers et les gangs des ghéttos 
noirs. Leurs graffitti électroniques 


accusent NetNoïir de trop miser sur 


le renforcement des solidarités au 
sein de la communauté noire, et de 
pratiquer ainsi une forme de discri-. 
mination à rebours. En guise de ré- 
ponse, NetNoir préfére poser à son 
tour une question : « Quelle est la 
couleur du Net ? » 


Debra Seagal-Ollivier : 


et Yves Eudes 


s’attarder sur son image. Ce geste 
résumait son style. © . 

L'inusable sœur Emmanuelle, 
la première de ses invités à avoir 
pris la parole au cours de cette 
soirée conçue comme une rétro- 
spective, avait déjà dit tout le 
reste. Quand il lui avait demandé 
pourquoi, à son âge, elle conti-- 
nuaït, sans reläche, d'aller à la 
rencontre des pauvres, elle ui 
avait répondu: «J'essaye de 
comprendre, de compatir, de souf- 
frir avec eux. C'est ça qui manque 
dans notre société : un regard, une 
écoute, une parole, Ce regard qui 
dit : Lu es mon frère, ti es ma sœur, 
je t'aime, qu'est-ce que Je peux 
Jaire pour toi 7» 

C'était tout cela « La Marche 
du siècle » sous Jean-Marie Cava- 
da. C'était ce regard de compas- 
sion pasé sur les autres et 
d'abord sur leur humanité. Ce be- 
sain d'écouter pour comprendre, 
avant de parier, dans l'espoir d'ai- 
der. C'était la définition même, en 


.dans des disci-" 


vélée largement infondée. La contra 
ception, l'avortement, avaient suscit: 
des réactions similaires. » Selon eux 
«l'introduction de gènes che: 
l'homme pourrait servir à améliore, 


. la vie du receveur, pour la prolonger 


par exemple ». « De telles possibili 


. tés, susceptibles de prendre une im 


portance et une utilité considérable 
pour les générations. à venir, ne sau 
raient ètre écartées trop rapide- 
ment », affirment-üs. 

Beaucoup plus nuancé, Jean 
Paul Renard, directeur de re- 
cherche à l'institut national de re- 
cherche agronomique (INRA), fab 
la part entre le clonage animal et 
humain ainsi qu'entre le clonage 
reproductif et celui mis en œuvre à 
des fins thérapeutiques. Quant al 
professeur Axel Kahn {institut Co- 
chin de génétique moléculaire), i 
résume parfaitement la portée di 
débat qui s'inscrit dans te courant 
de lacharmement procréatif, refu- 
sant toute limite au droit à R filia- 
tion biologique. « Même si je consi. 
dère probable que, s'il s'avère 
techriiquement applicable à l'espèce 
humaine, le clonage reproductif soi 
légitime ef appliqué, aucun comba 
d'idée n'est perdu avant d'avoir ét 
mené, écritil Donc, avec beaucout 
“d'autres, idée contre idée, sans in 
-cantation ni démonisation de l'ad-: 
versaire, je mène ce combat-là. » 


| Jean-Yves Nau 


* La Revue de fa CFDT, 4, boule- 
vard de La Villétte, 75955 Parts Ce 
dex-19. T6! : 01-42-03-80-30 ; Fax 
° 01-42-03-81-44; e-mail: lare- 





SUR LA TOILE 


NOUVEAU LINUX 
BLénue se déoppen ent di 
-Mexploitation libre et. gra- 
tuit Lin a'annqté la sortie de k 
nouvelle’ version 22, dotée de fonc- 
tionhalités nouvelles on améliorées 
Le « noyau » est disponible en télé. 
A 


Jea-Jacques Belhieix répandra 

# au 
questions des fntemautes sur le site 
Web Nirvanet fe 30 janvier à parti 
de is ieures. Des extraits de son do- 
ammentaire Qtaku seront disponibles 
sur le site à partir du 29 janvier. - 
wvw.rirvanet.corr/ive 


ORIENTATION 

M Le Centre d'infonnation et de do- 
cumentation jeunesse (CIDJ) est dé- 
sormais accessible via Internet. 





CONCOURS 

.ALe magazine CB News a lancé 
troisième édition de son concour: 
des Clics d'or, qui récompense les 
meilleurs sites français. Les web- 
mestres désireux : de participer 
péuvent s'inscrire sur le site 
www.clicsdor.com: Le palmarès serz 


‘annoncé le 18 mars, 





La dernière « Marche » mu 


termes d'exigence morale, le, de ri- # 


gueur Intellectuelle, d'éthique 


journalistique, de soif de cannais- 


sances, de ce que l'on peut imagi- 
ner de mieux lorsqu'on conçoit 


"une télévision respectueuse du 


public. La réussite personnelle de 
Jean-Marie Cavada aura été d'in- 
carner, en toute indépendance, 
cette obsession humaniste du 
partage de la matière grise et des 
savoirs au siécle de toutes les bar- 
baries. Qu'il Y'ait fait parfois jus- 
qu'à l'orguel n'a aucune impor- 
tance puisqu'il n'a jamais cêdé à 


‘la tentation de la faciité. 


L'essentiel est maintenant que 
la « Marche », sous ce titre ou um 


autre, enfambe l'autre siècle en 
. Chaussant la-mémie ambition: 
* Pour qu'on puisse dire, plus tard, # 


de celui ou de celle qui aura le 
privilège de tenir ce cap, ce que 


histoire de'la télévision dira de 


son premier pilote : entre les 


-. mains de cet homme, le pouvoir 


d'mformer était bien placé. 
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FILMS DE LA SOIRÉE 
| 


20:30 La valigia dei sogni 

Luigi Comencini (le Ton, 

N.%0,95 min) .' Ciné 
2030 Dunel = : 

Did jé pe CEtats-Unis, 184, 
20.55 Entretien : 

avec un vampire B'M 

Neil j 

! al rar (EtaRS-Unis, 199, à 
21.00 La Sentinelle Bi 


Arraud il 
1 ru Despiechin (France, 1992, 


21.15 Le Meilleur Bu 


Barry Levinson (Etats-Unis, 1984, 
120 min). a 
2240 La Poursuite Impitoyab) 
Arthur Penn (Etats-Unis, able nu 
130 min}. RTLS 
Eten eu de-Bretagne 
Va. SIM Cinéetar 2 
23.20 L'Aventure 
de Madame Moir EEE 


L Manki 
1947, N., 1 mr Corus 


JEUDI 28 JANVIER 


23.50 Le Fou de guerre M M 
Dino Risi (France - Itafe, 1985, 
110 min), Ciné Cinémas 
0.20 Secrets 
et mensonges == 
Mike Leigh nde-Bretagne, 1996, 
v0., 140 Lil lElnéstir 2 
ere DE LE (Allemagne, 1959, 
ET Je, à 
N., v0,, 100 min}. Ciné Classics 


050 l'Année deréven mn 
190,85 mn) ne, 


GUIDE TÉLÉVISION 





MAGAZINES 


17.30 Shimon Peres. T5 
1830 Le Magazi Éstoi : 

LR Dom on 

Ant Rome de 
18.30 Nulle part ailleurs. 

Enmen Peres, Benoît 

Delépine, Mousiic. canal+ 
19-10 et 0.10 Le Rendez-vous, LCI 


20.05 Temps présent. 
Les Mañres du Entre 
etle scanner. Médebne ae . 


Le en : L'autonoute 
de Penfer, la guerre du Golfe. TSR 








1945 Les Meilleurs 
{410}. Battre nent ds Dre 


12.55 Plans de vol. 

Entre ciel et mer. Odyssée 
29-20 De la maison autonome 

à Pautonomie de penser. Odyssée 
2035 + 5 colonnes àk une. Ptanète 


2035 Soirée ik 

A l'abri du danger. Arte 
20,5 Cecilia Bartoli. Portrait 

d'une jeune mezzo-soprano.  Merzo 
20.45 Le Musée d'Orsay. 
2105 Des trains pa mme ee 

co! 
S D'AUIS AbLDe à Den ReT “vs 
40 Les Grands i 

EP Ga Re TELE panène 

21.40 Chevaux, espoir et rêve 


au pays du ciel bleu. Odyssée 
22.05 Florence, L 


la puissance du passé. Odyssée 


21.30 Le Trio Di Trieste joue 


21.45 Ir San Rocco. 

Par le Gabriel Conson, 

dir. Paul McCreesh. Mezzo 
2220 Mofjazz. Maison du blues 

de La Nouvelle-Orléans 1994. Muzrik 
HART 
20.30 Balle perdue. 

Etienne Périer. Festival 
2040 Contre toute évidence. 

el Switrer. 13% Rue 
Masada. 
Boris Sagal [44] Histoire 


COURTS MÉTRAGES 


2230 Supplément détachable, 
S Clermont-Ferrand. Canal+ 


1-15 Regarde la mer ; Une robe 





23.00 De Factualité à FHistoire. 2245 Ciao Bella Ciao. d'été. François Ozon. canai+ 
cr nneeegion Fire Lil des miftants d'earème n 
23:35 La Preuve parois ga ftalfens en France. Planète Ltd 
sq AG DL EE DURE ES II 1e 19.20 Mariés, deux enfants. [12 
Es ORAN marque Frances Ds Voyage au trou de antael Rx 
1.00 La 25 Heure. 18.30 Patinage artistique. 20.00 Dharma & G 
Plurôt mort qu'esclave.  France2 A Paque rt) O'EUrOpe, ee confusion. Téa 
1.00 # La Marche du siècle. 20.00 Larry et Balki Le chauffeur TMC 
Rétrospective 1987-1999, Frances US HOME NL eus conais 2005 COSbY. LesdeuxMLus. Frances 
MENTAIRES 1.55 Tennis. A Melbourne. 22.30 Baldi et la voleuse d'amour vvs 
: Sins les messieurs. Eurosport 20,40 Buffy contre les vampires. 
; Mensonge. Série Club 
Tu GET er, j i 
de tAévision. \ L Q 20:50 Les Cordier, juge et fc. di 
. Les Loups. La Cinquième 18.00 Ce D CU 21.40 Stargate SG-1. Perpétuité.  TSR 
Voyages, Voyages. Tokya Arte Michel Graier, plano ; 2325 3 planète après le Soleil Fifeen 
19.00 Mémoire de gestes. Odyssée Jean-Louis Rassinfosse, basse, Muzrik AA ueS of DER (0), Série Club 
19-10 Les Grandes Expositions. 21-00 Le Trio BI interprète 1.10 Seinfeld. 
Manez. Planète Becrich Smetana. Muzik Î1et2/2} L'album (vo). Canal Jimmy 
1345 Dane HE 18.00 La Gamberge EN Police en 
David (Etats-Unis, 1984, Norbert Carbonnaux (France, 1961, N., lles ‘Unis, 1964, N., 
Dm Cinéstar1 90 min). re Sad Co Un Claisies 
ee A 
, Nu Ve " 
Sosa Wen Ciné Classés Rome Ciné Cinémas 
Om. Coétone 19.30 L'homme qui tua 3: 


545 La valigia delsognimm, 


15.45 Secrets et 10 55 
Ne Le (Grnde Bree, 1996 
140 mm). 2 
1615 Garçon 
Claude Sautet (France, 1983, . 
95 min). Ciné Cinémas 
17.20 Rue de F Estrapade EM 
Fo CR Ed Cinssics 


Uberty Valance DRE: :: 
join rod CEtas-Unis, 1962, néon 


Fr rt Un) 1937, 
Ciné Élases 


N,, 80 min), 
21.00 Fargo WA 
Ethan Coen (États-Ui 
FO mn Vire Gnanias 
21.25 La Taverne de Firiandais 


RE 
Ford {Etats-Unis, 1963, vo, 
10 min). Cinétoile 


SP am (Grande-8 ne, 1984 
140 min): EREsEar 1 
@:15 > De Mayerting 

iso 

Max Ophuls {France, 1940, Ni mind, 
Ro is LUN ME, N 
K0e 180 mirD Iné Classes 


Q 
215 Le une Cassidy A 
ETC ri (Eure U 

1965, 110 min). Cinétoile 





GUIDE TÉLÉVISION 





MAGAZINES 


13.05 Faut pas réver . 
5 La cité de l'harmonica. 

France : La cavalerie Heyral. Inde : 

Fleurs de vie. Invité : Max Gallo. TVS5 
13.25 Parole d'Expert. 

Nana France 3 
1430 Boléro. invitée : Lio. TMC 
15.00 Ecran savoir multimédia. Comment 

les texes anciens nous sont parvenus ? 

R?} RTBF1 
16.30 Le Magazine de l'Histoire. 

levités : Dominique Veïllon ; 

Pascal Ory ; Robert Muchembled ; 

as Rome Histolre 
17.05 Les Lumières du music-ball 
18.00 Stars en stock. Janez Leigh. 

1430 De l'actualité à l'Histoire. 

Nation et rebgi 

en Turquie. : Histoire 
1830 Nulle . 

FES ABB Thaig Ki, 

Leu Casta. "Canal+ 
19.00 Tracks. No Res, 

F0 bien tee Arte 
Envoyé spécial, les années 90, 
1950 EE Pre : Histoire 
4 20 Parts Première 

* 20.05 C'est la vie. : 

Sida : espoirs et déceptions. TSR 
20.50 Plein les yeux. F1 
2055 MES survivants. Franc3 
21.95 Comment ça va ? 

Ou bon côté de la ménopause. 

Le dos vertige. T5 
22.00 Faut pas réver. 

ie : Le village à la langue oubfée. 
Pances Les dues de Lave. 


Australie: Roëd Trains, invité : Eric 
Emmanuel Schmi France 


Big Mont. Francæe2 
&.A5 Le Live du vendredi. Aerosmith : 
Live N'Direct {Nurburgring 97) M6 


DOCUMENTAIRES 


18.00 Le Prince de Galles. 
Un siècle de scandales. 


1830 Le Monde des animaux. Les Pikas 
des Rocheuses. 


19.15 A l'ombre de Moon. Odyssée 
20.15 Palettes, Marcel Duchamp, Arte 


2035 Les Années algériennes. [441 


20.45 L'Egypte. [3/5] L'âge d'or. Histoire 


2240 Les Momies du désert 


bre de danse sur glace. Sport 
20.30 . Championnat de D 1. 

Rotar Gare Canal+ 
21.30 Boxe. Réunion de Dijon. AB Sport 


ennis, Internationaux d'Austrahe : 
387 France 2 et Eurosport 


Ê 
| 


21.40 Vu d'ici. ; 
Carobyn Carlson. 
Musique de Gabriel Yared, BMezzo 


pe dimanche-undi, les pro- 


Le 2onde publie chaque semaine, dans son Su vieu — ceux de la télévision 


<ammes complets de la radio et - 
re d me ee du catelte. s : 
+ une sélection des a mnt ÉlEfim, erc.) est celui du réalisateur. 


qui sut le genre de le 


SIGNIFICATION DES SYMBOLES: 


# Signalé dans < Le Monde Téléviston-Radio-Muitimédia ». * 
On peut voir. 


Ne pas marquer. 
Chef-d'œuvre qu 






Sous-titrage spécial pour les sourds et les malentendants. 


MUSIQUE 


19.30 Musique pour San Rocco. 
Venise, 1995. Por le Gabriell 
Consort, dir. Paul McCreesh. Mezzo 


20,59 Soirée spéciale Egbernto Gimond. 


G. da 
2e ten. 


rale de Speyer, 1989. 
255 Elropa Concert 1995. 
Avec ih Chang, violon. 
Par POrchestre "pRharmonique de 
Berlin, dir, Zubin Mehta. Musik 
at 
2030 Mon pére desjours pairs. ; 
20.40 «ll» est reveni 
[tec22} Série Cub 
20.45 La Fuite. Mark Schhcer, Arte 
20.55 Fenêtre sur cri 
Franck DeFelitta. M6 
ÿ d et pré 
205 CE Dr mc 
2410 ue et En tuteur. pestivai 
2220 tuer. 
H. RAT TSR 
22.30 L'Esclave des sens. 
Joe d’ RTL9 
2340 Lara en danger à 
TA AL TE 
L. The Dennis 
PP eee 
Monte Brice, Pat Shers. 
Edwin Middleton, 
LR Dec Alcla Frances 


025 t détachable. 
ë il Dermont Ferrand. Seahor 
Jeronime. Inès Medeiros. Canal+ 


ÉARTES ; 


20.55 Maigret. Malgret et le port G 
20.55 Cybill Touche pas à ma pub. Téva 
22.50 X-Files. Un fantôme dans l'ordinateur. 

Projet arctique. M6 
2335 Kennedy. Jim Goddard [541 Festival 


0.10 Friends. The One Hundegth 
wa. Canat Jimmy 


025 Stargate SG-]. Tin Man. Série Club 


Deep Space Nine. 
055 ne P PACE Cana Jimmy 


Trek, la nouvelle génération. 
12 Dean two) Canal jiomy 
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NOTRE CHOIX 


© 21.09 Paris Première 
La Sentinelle 

Le fils d'un diplomate revient 
d'Allemagne pour faire des études 
de médecine à Paris. Dans le train, il 
est contrôlé par des douaniers et 
pris à partie par un inconnu Dans 
ses bagages, il trouve une tête 
d'homme naturalisée que les ser- 
vices secrets veulent récupérer. Ce 
n'est pas un film policier, mais une 
réflexion d'Arnaud Desplechin sur 
l'Europe d'aujourd'hui, les crimes 
du passé et l'oubli volontaire de 
FHistoire. Scénario en puzzle, écri- 
ture cinématographique d'une 


grande originalité. — J. S. 


©1.00 France 2 
La 25° Heure 

intitulé Plutôt mort qu'esclave, le 
documentaire réalisé par Georges 
Goldman explore des recoins ou- 
bliés de l'histoire de la deuxième 
guerre mondiale et des Français pri- 
sonniers de guerre qui s'échap- 
pérent des camps d'Allemagne, de 
Pologne et d’Autriche pour re- 
prendre le combat contre la Wehr- 
macht Traumatisés par la débäcke 
de 1940, révoltés par les accords de 
Munich, îls étaient près d'un millier 
à s'être réfugiés dans la Hongrie 
pro-fasciste de Horty, dans l'espoir 
de trouver une filière pour rejomdre 
les forces françaises combattantes, 
En vain. En mars 1944, les forces na- 
zies envahissent le territoire ma- 
gyar. Les lieutenants de Lannurien 
et de La Roncière, deux officiers de 
carrière, décident de se battre aux 
côtés de la résistance slovaque et 
des unités soviétiques pour stopper 
Farmée allemande sur le front est. 
Deux cent trois volontaires français 
passent en Slovaquie. Cinquante- 
Sept d'entre eux y laïsseront leur vie. 
Georges Goldman donne la parole 
à leurs compagnons d'armes, sur 
fond d'images d'archives. —- FE H. 





NOTRE CHOIX 


8.20 Planète 
Ciao « Bella Ciao » 


Exilés italiens 
en France 


«L'amnistie, mais pas l'amné- 
sie. » C'est sur cette base que le 
1r juillet 1997, Toni Nepri, profes- 
seur de philosophie exilé en France 
depuis vingt ans, est retourné à 
Rome. Arrêté à sa descente d’avion 
par la police italienne et directe- 
ment emmené à la prison de Reb- 
bibia, ä est aujourd’hui en régime 
de semi-liberté. Par ce geste média- 
tique, celui qui fut désigné par les 
autorités italiennes comme 
« l'idéologue » de la lutte armée 
pendant les «années de plomb » 
entendait dénoncer l'exil de cen- 
taines militants d’extrème gauche 
qui ont fui FItalie après l'assassinat 
d’Aldo Moro par les Brigades 
rouges en 1978. Un acte qui signait 
la « défaite » de la lutte armée. 

Aujourd'hui, ils sont une petite 
centaine d'exilés à vivre en France, 
le plus souvent bien intégrés. Cher- 
cheurs, journalistes, écrivains, res- 
taurateurs, inconnus ou célèbres, 
ils ne renient pas leur passé et sont 
plutôt fers d'avoir écrit, à leur ma- 
nière, une page de l'histoire ita- 
lienne. fs le confient sans détour 
au réalisateur Jorge Amat, qui leur 
consacre ce documentaire SoLs-ti- 
tré L'Exil des militants d'extrême 
gauche italiens en France. Les té- 
moignages sont sobres, les ana- 
lyses pertinentes et argumentées. 
illustrées par de nombreuses archi- 
ves, ces paroles d'exilés remettent 
bien en perspective une page très 
tourmentée de l'histoire de l'alie 
contemporaine, une page que les 
autorités ne sont pas décidées à 
tourner avec une loi d'amnistie. 

Reste l'exil, que la plupart 
d'entre eux vivent comme un cal- 
vaire. « C'est très difficile psycholo- 
giquement », avoue Toni Negri. De- 
puis septembre 1998, après 
prescription de sa peine, Jean-Bap- 
tiste Mariongiu, journaliste à Libé- 
ration, peut retourner librement en 
Kalie. «11 y a quelques années, ra- 
conte-t-il, nous avons constitué une 
équipe de football qui rencontrait 
d'autres exilés. Il y avait des Portu- 
gais, des Chiliens, des Espagnols, des 
iraniens. Avec le retour de la démo- 
cratie ou une libéralisation dans 
leurs pays, ils sont repartis chez eux 
Il ne reste que nous, et naus ne 
Jjouons plus au football. » 


Daniel Psenny 


* Rediffusions : samedi 30, 10.10 ; 
dimanche 31, 1.00. 


\ 











TÉLÉVISION mc 
non 19.00 Voyages, voyages. Tokyu 
19.45 Météo, Arte info. 

1830 Exdusif. 20.15 Reportage. 

19.05 Le Bigdil. Les Héritièrs de Bértie Vogts. 

20.00 journal, Météo. 2035 soirée thématique, 

Lee abri du danger. 

20.50 Les scorden Juge et flic. L'ingécurite dans les vies, 

_ 20.40 Blindés. 

2240 Made in America. 21.40 Ca ne me regarde pas. 
Réves en eaux troubles. 2239 L'Architecture de là peur. 
Télfilm. jack Bender. 2-2 La Main tendue. 

0220 Les Rendez-vous de l'entreprise, 23.50 Les Bannis. 
0.50 L'Année de l'éveil B M 
Film. Gérard Corbiou. 


FRANCE 2 


19-15 1 000 enfants vers l'an 2000. 

19.20 Qui est qui ? 

20.00 Journal, Météo. 

20.55 à Envoyé spécial T 3 
Laboratüire du Front Tan 
Blessés au Front Soudan : 

Sur la piste des esclaves. 

23.00 Expression directe. 

23.10 L'invité surprise. 

Fm. Georges Lautner. 
0.40 Journal, Météo. 


FRANCE 3 


1820 Questions pour un champion. 
16.50 Un livre, un jour. 
18.52 L'Euro, mode d'emploi. 
18.55 19-20 de Finformation, Météo. 
20,05 Cosby. 
2035 Tout le sport. 
2055 Entretien avec um vampire Æ M 
Film Neil Jordan. 
23:05 Météo, Soir 3. 
23.35 La Preuve par trois. 
0:30 Espace francophone. 
pair 
1-00 & La Marche du siècle, 
La Marche du siècle : 1987-1999. 


CANAL+ 


> En clair jusqu'a 20.40 

1830 Nulle part ailleurs. 

2030 Le Journal du cinéma. 

20.4 L'Ultime Contrat Æ 
Film, Kjell Sundvall. 

22:30 Supplément détachable. 
Spécial Clermont-Ferrand. 
L'enfer du cuir. 

23.95 Henry, Portrait 
of a Serial Killer M 
Film. John MCNaughton. 

025 le la mer 
perd métrage. François Ozon. 
1-15 Une robe d'été. 
Court métrage. François Ozon. 


| 


PROGRAMMES 


M6 


18.25 Lois et Clark. 

19.20 Mariés, deux enfants. 

19.54 Le Six Minutes, Météo. 

20.00 Mode 6. 

20.10 Notre belle famliie. 
Météo des neiges, 


2040 

2045 Décrochage info, Passé simple. 

20.55 Mort sur le NÜ M P 
Film. John Guillermin. 


23.25 Tuez l'androiïde. 
Téléfilm. john Eures. 


1.10 Fréquenstar Etienne Daho. 
RADIO 


LAN D OUI MAUR 


20.30 Agora. Christian Millau. 

21.00 Lieux de mémoire. La girane. 
2210 For intérieur. Catherine Lepront. 
23.00 Nuits magnétiques. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.00 Festival Jazz in Marciac, Par le io 
Michel Petruccianl, piano, avec 
Jackson, basse et Steve Gadd, 
batterie et fe quarterte de Ahmad Jamal 
piano... 
2230 Musique plurieL 
Œuvres de Amy, Farago, 
Lemaître, Van How, 
23.07 Papillons de nil. 
die, musique | 





RADIO-CLASSIQUE 


29.15 Les Soirées. Par 'Orchesures 

de chambre de Saint-Paul, 

dir, Hugh Wolff, etc. 

29.40 Le Quatuor Ysaÿe. 

Œuvres de Beethoven, Brahms, 
22.01 Les Soirées... (suite), 

Œuvres de Mendelssohn, Farrenc, 

Liszt, Berlioz, David. 


| 








TÉLÉVISION 


1345 Les Feux de Famour. 
1430 Arabesque. 


15:25 La lol est Ia loi. 


1615 L'homme qui tombe à pic. 


0.35 TF 1 nuit, Météo. 
0.50 Histoires naturelles. Insoñtes. 


145 Re 
Le Bonheur des dames, 


FRANCE 2 
13.50 Derrick. 
1455 Soko. 


15.55 La Chance aux chansons. 
16.50 Des chiffres et des lettres. 
1720 et 22.30 Un livre, des livres. 
17.25 Cap des Pins. 

17.50 Hartley, cœurs à vif. 

1845 Et on, et deux, et trois. 
19.15 1 000 enfants vers l'an 2000. 
19.20 Qui est qui ? 

19.55 L'Euro. 


Maigret et le port des brumes. 
22.35 Bouillon de culture. 
Polémiques sur FEurope. 
23,50 Journal, Météo. 
0.10 Ciné-club, 
Cycle Edwige Feuillère. 
0.15 > De Mayerling à Sarajevo MH 
Fm Man Ophue 


FRANCE 3 


13.25 Parole d'Expert. 

1425 Mère et fils, 

1455 Simon et Simon. 

16.40 Les Minikeums. 

17.45 Le Kadox. 

18.20 Questions pour un champion. 

16.50 Un Hivre, an jour. 

18.52 L'Euro, mode d'emploi. 

18.55 19-20 de l'information, Météo. 

20.05 Cosby. 

20.35 Tout le sport. 

20.55 Thalassa. 
La Baie des survivants. 

22.00 Fan pas rêver. 

23.00 Météo, Soir 3. 

2325 + Les Dossiers de l'Histoire. 
L'iran, récit d'une révolution. 

0-20 Libre Court. Les Gagne-petit. 
0.55 La Case de Oncle Doc. 

Poupees de chair. 


CANAL + 


13.40 El Che, enquête 
sur un homme de légende Bi 
Film. Maurice DUOwsOEL. 

15.15 Surprises. 

1525 L'Œil du cyclone. 

15.55 Le journal du cinéma. 

16.00 Le Pari M 
Fi. 8. Campan et D. Bourdon. 

1735 H. 

18.00 Blague à part. 

+ En clair jusqu'a 2015 

1830 Nulle part aifleurs. 

20.15 Football. Championnat de D 1. 
Bordeaux - Marseille, 
20:30 Coup d'envoi. 

2235 Le Flic de San Francisco. 
Film. Thomas Carter. 

0.25 Supplément détachable. 
1.00 Football. Championnat de D 1. 

Bastia - Rennes, 





NN Te AIT TR 


43.45 Le Journal de la santé, 
4,00 Les Lumières du music-hall. 


14.30 La Cinquième rencontre 
Travail et économie, 
1440 Le développement kxal 
15.30 Entreuen avec Dominique 
voyhet. 

16.00 Olympica. 

16.30 Le Magazine Ciné. 

17.00 Au nom de la loi. 

17.30 100 % question. 

17.55 Couples légendaires. 

18.20 Météo. 

18.30 Le Monde des animaux 

19.00 Tracks. 

1945 Météo, Arte info. 

29:15 Palettes, Marcel Duchamp. 
Le temps spirale : 
Nu desendont un exalier. 

20.45 La Fuite. 
Télefilm. Mark Schlichter 

22.15 Contre l'oubfi. 

22-20 Grand format. 
Mercredi, 13 juillet 1401. 

23.50 W.C. Fields Special. 
Courts métrages, Te Deurst. Leshe 
Pearce. The Fotul Giiss r/ Ciyde 
Bruckman. The Goff Sparuli. Monte 
Brice. Ai Sharks. Edwin Middleton. 

1.05 Le Dessous des cartes. 

Etats-Unis [2/21 


13.30 Cible vivante. 
Teléfilm. Duncan MeLicnlan. 
15.15 Les Routes du paradis. 
16.05 et 1.40 Boulevard des clips. 
17.40 Les Nouvelles Aventures 
de Robin des Bois. 
1825 Loïs et Clark. 
19.20 Mariés, deux enfants. 
19.54 Le Six Minutes, Métév, 
20.00 Mode 6. 
20.10 Notre belle famille. 
20.45 Politiquement rock. 
20.55 Fenêtre sur crime. 
Téléfilm. Franck Derehits. 
2.50 X-Files, l'intégrale. 
Un fantôme dans l'oraiuateut. 
Projet arctique. 
0.45 Le Live du vendredi. Aervorath : 
Live N'Direct (Nurburgring 973. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 
20.02 Les Chemins de la musique 
15} 


Elena Balzan, 
ck And Blue. 
2-10 Fiction. Grand Pa Paul Gilson 1997 
et 108 Soir de fuit. de Vincent Engel. 
ti Lu 
Mere 
0.05 Du jour au lendemain. 


FRANCE-MUSIQUE 


19.00 Histoires de Lieder. 

1940 Prélude. 

20.00 Festival Présences 99. 
Par l'Orchestre nattonal de France, 
dir, Pascal Rophe. Œuvres 
de Dusapin, Tanguy. 

22.30 Musique pluriel 
Œuvres de Beaufils, McCanney, 
Mac Donald et Sinfeti. 

23.07 Jazz-dub. 


RADIO-CLASSIQUE 


20.15 Les Soirées. Œuvres de Benda, 
2040 François Trurfaut e1 la musique. 
Œuvres de Deterue et Rezvani, 
Duhamel, Vivaldi, Hermann, 

Jsubert, Prokofiev, Trenet. 

2.00 Hommage à Renafa Scotto, 

La Somrannule, ep en deux actes, 
SR a oo 
royal et l'Orchestre du n 

die. Cario-Fetce Cane. ou 
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De l'art de communiquer 


par Pierre Georges 


DÉS JOURNALISTES ? Amis ou 
ennemis ? De fond ou d'investiga- 
tion ? C'est une note confiden- 
tielle extraordinaire qu'a publiée le 
quotidien belge Le Soir, dans son 
édition datée du jeudi 28 janvier. 
Un monument sur l'art communi- 
catif de faire le nécessaire tri entre 
le bon grain et l'ivraie, entre l'élite 
et la lie de l'humanité journalis- 


du porte-parole {SPP) de la 
Commission européenne à 
Bruxelles, service dirigé par Mar- 
tine Reïcherts et qui regroupe pré- 
cisément Îes vingt porte-parole 
des vingt commissaires européens. 
Au cour d'un intense remue-mé- 
ninges destiné à repenser la poli- 
tique de communication d’une 
Commission secouée d'abondance 
par les récentes et présumées af- 
faires de fraude, diverses opinions 
et stratégies se sont exprimées. 
Dont celle-ci, anonyme mais au- 
thentique, résumée sous forme de 
note interne et qu'on se fait un de- 
voir de citer ici, tant elle vaut son 
pesant de cacahouettes, 

« IT n'est pas exact, attaque bra- 
vement l'auteur, de dire que les 
journalistes ont changé en profon- 
deur. I existe certes une “prise en 
mains” de la salle de presse par des 
journalistes d'investigation. Mais il 
est faux de dire que nous n'avons 
plus d'amis. Au contraire : heau- 
coup de journalistes avouent leur 
perplexité devant ve qui arrive: 
Braucoup désapprouvent - parfois 
ouvertement - l'outrance de leurs 
collègues. [] 

Deuxième point donc, la straté- 
gie : « C'est la raison pour laquelle, 
ou lieu de développer une stratégie 
de méfiance généralisée fuce à la 
presse, nous devons utiliser nos al- 
lies potentiels pour rétablir urr équi- 


d'investigation. Cette tactique à 
bien joué à Strasbourg, au niveau 
des commissaires et parlementaires 
et journalistes [..]. 1 jaut, je pense 
impliquer - et responsubiliser - 
l'API [Association professionnelle 
de la presse intemationale] dons 
cette évolution. Expliquer que des 
dérives ont eu lieu. […] Lister des 
exemples de désinformation mari- 
feste (il y en a beauvoup!} Faire 
prendre conscience qu'ils n'ont rien 
à gagner de cette ambiance de cor- 
rida {+ » 

Troisième point, la « tagadatac- 
tique » de la communication : «3 
faut réfléchir sur la notion de 
“transparence”: ne pas être obnu- 
bilé par ceite notion, ne pas cher- 
cher à étre “plus catholique que le 
pape”. Une dose de cynisme -et 
parois d'hypocrisie - dans la ma- 
aière de diffuser l'information est 
parfois nécessaire. Vouloir tout 
expliquer et s'ériger en modèle d'ex- 
haustivité appelle souvent de nou- 
velles interrogations. La surinforma- 
tion confine parfois à la 

jé NE 

D'où quatrième point, la rétor- 
sion, morceau de bravoure: « /! 
faut donc apprendre à geier une 
partie de l'information dont on n'est 
pas tout à fait sûr, ou dont on sait 
gu'elle pourrait donner lieu à une 
mauvaise interprétation. Face à cer- 
tains journalistes, particulièrement 
retors, il faut malheureusement se 
résigner à se faire (provisoirement) 
violence. » 

Ainsi remue-méningea le ser- 
vice communication ! Un pur bon- 
heur 1 Sauf évidemment pour les 
journalistes de l'API - amis 
comme ennemis, la bande à 
«fond » comme le gang à « inves- 
tigation »- qui, d'une seule voix, 
ont adressé une lettre de protesta- 
tion au président de la Commis- 


libre entre journalistes de fond et sion. 





Mr: Deviers-Joncour demande 
à être confrontée à M. Gomez 


DEMANDANT À ÊTRE CONFRONTÉE à Alain Gomez, ancien PDG 
du groupe Thomson, Christine Deviers-Joncour a évoqué son rôle 
dans la vente de frégates françaises à Taïwan, à l’occasion d'un entre- 
tien publié jeudi 28 janvier par Aujourd'hui-Le Parisien. « En 1990, un 
des collaborateurs [de M. Gomez] m'a conduite à un déjeuner dans la 
tour Thomson, où il a été question de la vente des frégates, prétend-elle. 
Thomson etait obsédé par le veto que mettait à ce moment-là le Quai 
d'Orsoy, dirigé par Rolond Dumas, pour éviter une brouille avec la 
Chine. En partant, les gens de Thomson m'ont dit: “A y aura des 
commissions pour tout le monde”, et j'ai compris qu'ils comptaient sur 
moi pour faire passer le message à Roland Dumas. » M Deviers-Jon- 
cour réclame une confrontation avec M. Gomez afin qu’il lui confirme 
qu'elle serait « venue lui réclamer des fonds, comme il le prétend ». 
Sans citer de nom, mais en excluant celui de Roland Dumas, elle men- 
tionne également, dans son entretien, des versements de fonds oc- 
cultes à des hommes politiques par Alfred Sirven, l'ancien directeur 
du groupe Elf, en fuite depuis deux ans. 


DÉPÊCHES 

M MEURTRE : un homme de vingt-cinq ans a été tué d'un coup de 
couteau, mercredi 27 janvier, à la gare routière de Cergy-Saint-Chris- 
tophe (Val-d'Oise). par un agresseur qui a pris la fuite. La victime 
avait pris la défense d'une mère de farnille qui venait d'être frappée 
par un jeune homme qui lui reprochaît d'avoir dernièrement alerté la 
police pour un « tapage nocturme ». 

M FISCALITÉ : le projet de baisse de l'impôt sur le revenu, évoqué 
par le ministère des finances {Le Monde du 28 janvier}, est vivement 
critiqué par certains socialistes. Jean Le Garrec, président de la 
commission des affaires sociales de l'Assemblée nationale s'est dit en 
< en désaccord avec cette manière de poser le problème . Julien Dray a 
appelé le ministre des finances « à se ressaisir » et à « dissiper au plus 
vite v les « troubles » que ce projet ainsi que celui concernant les 
stock-options ont suscités dans la majorité. 

= CONJONCTURE : le solde entre les réponses optimistes et pessi- 
mistes des chefs d'entreprise concernant leurs perspectives générales 
est négatif de F points pour janvier, selon l'enquête publiée jeudi 
28 janvier par l'Insee, 

= LA DROITE: Charles Millon indique, dans un entretien à Paris- 
Match daté 4 février, qu'il transformera le mouvement qu'il préside, 
La Droite, en une « formation politique qui prendra toutes ses responsa- 
bilirés lors des prochaines consultations électorales », au cours d'une 
réunion publique, jeudi 28 janvier à Lyon. 


LOTO 
M Résultats des tirages n° 8 du mercredi 27 janvier. Prernier tirage : 
3.27, 32, 34, 38, 43, numéro complémentaire le 35. Rapport pour six 
bons numéros : 2 762 105 F, 421 053 € ; pour cinq bons numéros et le 
complementaire : 140 750 F, 21456 €: pour cinq bons numéros: 
7085F, 1080€: pour quatre bons numéros et le complémentaire : 
308 F, 47 €; pour quatre bons numéros : 154 F, 23 € ; pour trois bons 
numéros et le complémentaire : 32 F, 4,9 € ; pour trois bons numéros : 
16F. 24 €. Second tiragé : 1, 2, 4, 38, 40. 47, numéro complémentaire 
le 59. Pas de gagnant pour six bons numéros. Rapport pour cinq bons 
numéros et le complémentaire : 121 390 F, 18 505 €: pour cinq bons 
numéros : 11 475 À, 1 749 €; pour quatre bons numéros et le complé- 
mentaire: A8 F: 65€; pour quatre bons numéros : 214F, 326€: 
Pour trois bons numéros et le complémentaire : 6F; 5,5€; pour 
trois bons numéros ? 18 FE. 2,7 € 

Tirage de Mdr es re rss 
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Amélie Mauresmo se qualifie pour hafinae ” 


des Internationaux de tennis d'Australie 


La Française, qui a éliminé Lindsay Davenport, rencontrera samedi la Suissesse Martina Hingis 


SA VOIX EST CALME, étrange 
contraste après ce match de feu. 
Dans l'exploit, sous les superlatifs, 
Amélie Mauresmo reste ce qu'elle 
est, une jeune fille déterminée, 
fière et heureuse. Jeudi 28 janvier, 
la Française, qui, à dix-neuf ans, 
occupe la 29° place mondiale, s'est 
qualifiée pour la finale des inter- 
nationaux d'Australie de tennis en 
battant la numéro un mondiale, 
FAméricaine Lindsay Davenport 
(4-6, 7-5, 7-5) au bout de deux 
heures d'un grand match. 

Dès l'orée du match, les 
joueuses placent très haut le ni- 
veau de jeu à grands coups de 
points gagnants. Avec sa fougue 
talentueuse qui fait les délices du 
public australien et les malheurs 
de ses adversaires depuis le début 
de la quinzaine, Amélie Mauresmo 
frappe et varie. Mais son beau ser- 
vice qui s’est étoffé à mesure de la 
quinzaine est en panne. Les pre- 
mières balles ne passent quasi- 
ment plus. Lindsay Davenport 
profite des failles, punit les balles 
trop courtes de ses puissants 


coups droits et enlève la première 
manche. Amélie Mauresmo, c'est 
devenu une habitude, ne fléchit 
pas: elle retrouve san service 
qu'elle fouette à plus de 170 knyh. 
Mais c'est son revers frappé sous 
tous les angles qui fait vaciller 
l'Américaine. Lindsay Davenport 
s'affole et galope derrière des 
balles trop bien giflées. La Fran- 
çaise lui arrache son service et la 
deuxième manche. 


UNE REVANCHE À PRENDRE. 

Vexée par ce deuxième set per- 
du, Lindsay Davenport tente de 
casser le rythme de son adversaire. 
Elle s’éclipse pour changer de che- 
raise comme le lui permet le règle- 
ment et s'attarde longuement 
dans les vestiaires. L'impétueuse 
Française y perd effectivement son 
tempo. Elle perd son service, le re- 
prend, mais le perd à nouveau: 
elle est menée 4 jeux à 2. Pour au- 
tant, elle ne plie pas: «/e me di- 
sais: “C'est une demi-finale d'un 
tournoi du Grand Chelem, je ne 
peux pas lâcher”. » 


Amélie Mauresmo s'est écou- 
tée. Elle poursuit, son tennis aîter- 
nant entre pilonnage et variations 
de revers qui décalent et usent. 
Amélie Mauresmo est menée, elle 


ue semble pourtant jamais perdre- 


le match de vue. Elle revient à 
4jeux partout, tient ses services 
comme son adversaire. À 6 jeux à 
5 pour la Française, l'Américaine 
commet une double faute et 
frappe un revers trop profond 
pour qu'il revienne correctement 
dans le court. Amélie Mauresmo 
tient trois balles de match; la 
deuxième est la bonne, comme 
symbole du match: après un 
échange äâpre, elle cogne un .pas- 
sing de revers gagnant et peut sa- 
vourer son bonheur: « C'est une 
fille très talentueüse et si forte, 
J'avais rarement vi une telle puis- 
sance dans le tennis féminin », à 
complimenté la pourtant solide 
Lindsay Davenport. Amélie 
-1,75 m pour 64 kilos —, c’est vraï, 
aime beaucoup soulever de la 
fonte, mais sait surtout canäliser 
sa force. ; 5 


En finale, elle rencontrera la Suis- 
sesse Martina Hingis, tête de série 
n°2 et ténante du titre, qui a battu 
TAméricaine Monica Seles (n°6) 
6-2,.6-4. Amélie Mauresmo doit 
être ravie. U y a quelques jours, elle 
une belle : par deux fois, en 1998, 
elle avait frôlé la victoire face à k 
Suissesse, à la Fed Cup et à US 
Open. Ces, deux défaites avaient 
contribué à bâtir sa réputation d'es- 
poir du tennis français. Jeudi, en 


Chez les.bommes, le Suédois 
Thomas Enquist s'est qualifié, jeudi, 
pour La finale en battant lEquato- 
rien Nicolas Läpeniti (6-3, 7-5, 6-1). 

- H'rencontrera le vainqueur du 
match'entre le Russe Evgueni Ka- 
felnikav et l'Allemand Tommy 


: “a _: a 3° ; Mai : 





Geneviève Fraisse sera la ne 2 de la liste du PCF aux européennes 


QUAND ROBERT HUE lui a té- 
léphoné, mercredi 20 janvier, elle a 
commencé par se faire prier. « De- 
puis que j'ai appris que le Parti 
communiste souhaitait ouvrir sa liste 
pour les élections européennes à des 
intellectuels, j'étais sous ma 
couette », explique Geneviève 
Fraisse, philosophe et historienne. 
Le secrétaire national du PCF lui 
propose, effectivemem, la seconde 
place sur la liste pour les élections 
du 13 juin. Le 25 janvier, la ministre 


de la jeunesse et des sports, Marie- 
George Buffet, sait la convaincre. 
Le lendemaïn, elle dit « oui » au se- 
crétaire national du PCF. Le soir 
même, il annonce au bureau natio- 
nal du PCF que l'ancienne délé- 
guée interministérielle aux droits 
des femmes de Lionel Jospin mè- 
nera la liste communiste derière 
hi. 
Voilà donc la «surprise» pro- 
mise par M. Hue aux membres du 
camité national de son parti, réunis 


Lt le 


la matière 


L'ultime secret 
de La physique quantique 
CT ATITE 


Enquête : 
Saint-Exupéry : 
L'affaire de La faitse Dbiniaité 
Génétique : 

Main basse sur le génome humain 
Encyclopédie du XX siècle : 
l'aventure spatiale 
avec Claudie André-Deshays 


EN VENTE DÈS AUJOURD'HUI 





pour deux jours place du Colonel- 
Fabien. Le «oui» de Me Fraisse 
intetvient à point nommé : jeudi 
28 janvier, M. Hue peut donner un 
norn à l'«ouverture» qu'il reven- 
dique pour sa liste, un visage au 
«sang neuf » qui, explique-t-il dans 
Le Figaro, peut seul sauver un-parti 
qui perd «4 à 5%» d'adhérents 
chaque année. Engagée dans le 
combat féministe, Me Fraysse. n’a 
Jamais adhéré au PCF, ni à aucun 
autre parti Son « oui »,.espère-t-il 
aussi, peut. convaincre les qua- 
, c'e 


tés 


commencé bien tai approcher. 
Mes Fraysse souhaite ne 's'enga- 


, ger dans {a campagne x nf comme 


une -experte », Di. COMME -Une 
«femme connue», mais comme 
une «intellectuelle spécifique, dans 
la définition du terme » donnée par 
Michel Foucauld. Elle a: souvent ac- 
cepté de débattre avec les commu- 
nistes, mais « comme avec tout par- 
ti démocratique »: ne va-t-elle pas. 
publier, en avril, chez Hachette, un 


communistes le savent-ils ? 
Mer Frayssé avait voté «oui» à 
Maastricht, Elle est favorable à une 
Europe-politique,.car « comment 
. Peut-ori canistruire l'Europe avec des 
Charniers. autour ? », demandé- 
telle 7. :" .: rs 
Elle prévient qu'elle «n'aime pas 
le cirque ». Me Fraisse, féministe 
du MLF, amie des maos en 1968, ne 
sera pas l'ennemie de Daniel 
Cohn-Bendit. «J'ai envie de dé- 
Jendre les soieante-huitards. On. dit 
toujours : “Rs ont tourné leur veste, 
.Bs-sant devenüs libéraix..…”" C'est fa- 


-pour le PS. Elle critique . 


. dulgence 
sa « politique du, droit des femmes 
‘pas très visible et un peu moke», 
siüdigne de l'action menée par Ro- 
-bert Badinter contré la parité. 
« Contrairement à ce que pensent 
les conseillers de Matignon, je ne suis 
. pas.ung‘rresponsable provoca- 
- Bien sûr, elle se souvient de «la 


bvre sur les hommes et les femmes. "terrifiante politique de lutte contre la 


(Hachette) avec Roselyne Baçhe 
lot, députée RPR ? « Cette füIS, j'y 
vais, parce que l'Europe est uñe 
chance pour celles qui mènent le 
combat pour l'égalité dés.sexes, et 
que Robert Hue à promis d'ouvrir sa 
liste aux féministes, et pas seulement 
aux femmes.» Les militants 


contraception et l'avortement de 


‘ -Jeannette Wermeersch », mais, 


ajoute:t-elle, «5 y à eu 5% de 
femmes à l'Assemblée nationale, à la 
Libération, c'est quand mème grâce 
‘aux communistes ». 


VAN GOGH 


LES MYST 
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Nouvelle rubrique 
chaque semaine les offres d'emplois 
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FIGURES 
DE PIERRE LEPAPE DE LA COMÉDIE 
« Le Cri du peuple » Docteur Horace 
de Jean Vautrin, « Jules Bjanchon . 
Vallès l'irrégulier » page Il 
de Daniel 
Zimmermann 
page Il 





VRES 


JEUNESSE 
page VI 





LA CHRONIQUE 
de Roger-Pol Droit 


page VII 





L'autobiographie à l'infini 


Dessiner, écrire, parler : 
depuis un demi-siècle, 
Fred Deux - alias Jean 
-Douassot -— traque une 
vérité qui, chaque fois 
qu’elle prend forme, 
doit être remise 

en cause, afin de 

ne devenir ni style, 

ni littérature. 





’est un homme presque 
ordinaire. Quelques départs et chan- 
gements ont affecté sa vie, mais 1 
n'y a À tien Écable puisque 
l'homme est né en 1924, juste à 
temps pour la guerre, dans um milieu 
proche de la misère, une famille ou- 
vrière, à Boulogne-Billancourt, près 
de la Seine. Cet homme discret et re- 
tiré vit dans one petite ville du côté 


dans un autre village, dans FAin. où, 
sans doute, il s'efforçait tout autant 
de passer inaperçu. Il se tient à 
l'écart, mais, de sa part, ce n'est pas 
une pose, loin des 


misanthropes té- 
qui déclarent leur dégoût . 


devant les caméras. 1} se tient à 
Fécart parce qu'il a mieux à faire que 
paraitre et parader : depuis une cin- 
quantaine d'années, il s'efforce de 
comprendre qui il est, ce qu'il a en 
lui - dans sa mémoire, dans ses 
rêves, dans ses mots. ] n'est pas ex- 
cessif de tenir Fred Deux pour celui 
qui à poussé aussi loin qu'il est pos- 
sible l'exigence Â 

La difficulté, extrème, tient à la 
matière, son instabilité, sa volatilité. 
Par matière, à faut entendre ce que 
communément on nomme la vie. 
Comment la dire avec justesse ? A 
pee la question posée, le trouble 
commence. Pour peu que l'on soit 
attentif aux mots, à leurs équi- 
voques, à feur poids de réminis- 
cences, pour peu que l'on s’attache à 
la moindre des phrases et au rythme 
de leur succession, il apparaît que le 
vocabulaire est trompeur et impré- 





| NAISSANCE 
| DE LA VIEILLESSE 
} de Claude Olievenstein 
| Ed. Odile Jacob, 
200 p., 120 F (18,29 €). 


ul « n'échappe aux sai- 

sons de la ee Ps 

s'exprime Ciau: je 

venstein dans le livre à 

mes veux admirable qu'il a consacré 
à La Naissanve de la vieillesse. Admi- 
rable parce qu'il est à la fois lucide et 
Isrique, véridique et compatissant, 
jernais désespéré. Aussi l'ai-je lu 
avec plaisir et douleur ou. plutôt, 
avec la douleur de ce plaisir-là. Plai- 
sir du texte ; douleur de m'y sentir 
concerné. Car, en fait de saison, me 
voici dans l'hiver maintenant, un hi 
ver bien avancé déjà et dont la fin ne 
m'annoncera plus de printemps. Si 
bien qu'au fil de ma lecture il m'arri- 
* vait de me dire : « Voilà, mu as survé- 
"Ce Mais « avoir survécu ». es-tu bien 
sûr d'avoir assez réfléchi à ce que cela 
veuf dire 7» Merci à Claude Olle- 
: venstein de m'avoir signifié l'ur- 


j. gence d'unetelle réflexion. Qu'on 


te pardonne d'en livrer ici quelques . 
ES ements,. :° * = 
. éléments, On connait l'histote qu'a inventée 


. Bemouilli: des deux condamnés à 


-mort dans Jeur cellule. On leur a an- 
noncé que Pun d'eux serait srâcié ke 
matin de leurexécution. Lequel ? On 





dis, les figures de rhétorique - même 
les plus rudimentaires- en- 
combrantes. fl faut se débarrasser 
d'elles, | faut esquiver leur charme 
banal, il faut essayer de ne pas faire 
de littérature. Sinon, les consé- 
quences ne traînent pas : fables, ef- 
fets, héroïsme fabriqué, humiliation 
démonstrative et tout factice, 
complaisances pour un pittoresque 
où um autre, du très haut au très bas. 
Tous les genres sont autorisés — mais 
cæ ne sont que des genres, autant 
dire des rôles. Pour déjouer ces ten- 
tations, Deux n’a qu'un principe, 


empirique. « En moi, ce ne sont que 
cassures successives qui déclenchent 
des avalanches. Je ramasse ce que jy 
trouve. Cette méthode en vaut 
d'autres. C'est mon ordre désordon- 
né.» Collecte, guet, archéologie au 
hasard des glissements de terrain, le 
contraire d'un quadrillage logique 
avec numérotation des couches. La 
mémoire humaine n'a pas si belle 


Le temps de la vieillesse 


Une réflexion de Claude Olievenstein pour penser le dernier âge de la vie 


le tient secret. Et Bernoulli, bon pé- 
dagogue, ajoute : « Du point de vue 
du calcul des probabilités, chacun 
peut ètre considéré également comme 
à demi-vivant ou à demi-mort » ll 
reste que l'un d'eux se trouvera en- 
tier et vivant. Dans mon Île natale, 
on dit à quelqu'un qui a échappé à 
un danger mortel: «A francadu a 
morte »; il'a laissé la mort derrière 
lui Quelle mort? La sienne ? Non, 





celle des autres déjà morts. Et c’est 
pourquoi l'état de survivant n'est 
pas de tout repos. Lorsqu'on est de- 
venu très vieux, On commence à 
guetter la mort. On se tient en éveil 


- devant son échéance. 


A chaque jour elle rôde davantage 
au plus près du corps. Aux Sites de ce 
corps qui jamais ne manque, l'hori- 
zou 'amemise et 2e SÉPARÉ 
point parfois de paraître désert. 

ne peut y ér. 1} faut alors s'y 
installer. Or il y a bien des formes 
d'instalation. Leur différence tient à 
la façon dont se nouent dans ce 
présent qui dure les rapports entre le 
temps, le corps et lès autres. 

. Les autres vous désignent CONIME 
ayant survécu. Le temps vous presse 


en deux sens ; l'avenir semble arriver 


vite, le passé parait s'enfier et 
PRE Craie Le corps, lui, persiste 


Jeañ- Toussaint Désa anti: 


en son état, car il n’y a rien de plus 
têtu qu'un corps pourvu qu'il vive 
encore. Dans l'espace de jeu de ces 
rapports toujours immobiles, cha- 
cun s'installe selon son histoire 
propre, ses rôles sociaux, sa culture 
et son corps. Mais aussi selon les 
modes de leur mobilité : ni les jours 
ailes heures ne se ressemblent. 1 y a 
des moments forts, des moments 
plats. Leur succession est impré- 

visible, comme si 
lecorps venait 
trouer l'appa- 
rente continuité du temps. Le corps, 
ruais les autres aussi, leurs paroles, 
leurs gestes, qui SOUVEnt VOUS as- 
signent à votre aktérité : celle d'un 


vieux 

Que faire alors de cette altérité dé- 
signée et vécue ? C'est une question 
que se pose quiconque a longtemps 
survécu et ne le laisse jamais en re- 
pos. « C'est en réfléchissant qu'on 
entre dans la vieillesse », écrit Claude 
Ofievenstein. C'est en réfléchissant 
qu'on s'y découvre installé. Réfiéchir 
prend ici un sens très singullk nt 
n'est pas question en ce cas = 
cher à résoudre quelque problème. Il 
s'agit de demeurer éveillé et de ne 
pas vivre comme si déjà on était 
mort. De sorte qu’on n'est pas libre 
de ne pas réfléchir pour peu que l'on 
projette de continuer à vivre. Ainsi D 
m'arrive parfois, à l'âge où je suis 





vement, l'un prenant le pas sur les 
autres au gré des époques. «Ce qui 
revient à la surface orale n'a rien à 
voir avec Fécriture, écrit Deux. Le des- 
sin serait la pierre ; l'écrit, le sable, la 
chaux : la voix, l'eau qui fait prendre. 
Ensemble, ils sont les rites agitant ma 
vie.» Le dessin est le mieux connu, 
parce que des expositions ont rendu 
manifeste que Deux, sur le papier, au 
crayon, parvient à donner forme vi- 
Sibk à un monde mental qu'i serait 
top simple de croire fantastique ou 
imaginaire. Ce n'est pas parce que 
Deux, qui n'était alors que commis 


parvenu, de me surprendre à penser. 

« Quand je serai vieux, j'aurai le loi- 
sir de m'occuper de cela que j'ai négli- 
£é. » Qui m'entendrait me prendrait 
pour fou. Sitôt prononcée, cette pa- 
role me pousse toujours la mème 
question que je ne peux refuser : 
« Pourquoi cette étrange pensée vient- 
elle à toi sans que tu l'aies cherchée ? 
Voudrais-tu te tenir pour immortel ? » 
La pensée était bien privée de sens, 
mais le fait qu’elle se soit présentée à 
la conscience, lui, ne l'est pas. D'une 
certaine façon, ce fait est « naturel ». 
Sans doute parce qu'au lieu où se 
tient un corps vieilli ni les autres, ni 
le temps, ni le corps lui-même ne 
font bon ménage. La relation qui les 
rassemble se fait en nous sans nous, 
et chaque terme de la relation exerce 
vers les autres une fonction de rap- 
pel douloureux, qui parfois brise leur 
habituelle consistance. Alors on se 
dit: « Tout est à recommencer. » On 
sait qu'on ne recommencera pas, 
mais le savoir n'empêche nullement 
de concevoir la façon dont on le 
pourrait et, parfois. de l'écrire. Ainsi, 
on se tient éveillé en reprenant son 
passé sur le mode d'un avenir en- 
core possible, idéalement bien sür. 

Tant que dure cette sorte de r&- 
flexion, On se tient pOur vivant Le 
jour où elle n'est plus possible, on 
est «< mort ». Mieux vaut alors quit- 
ter la scène avant ce jour. 


GERARD RONDEAU POUR s LE MONDE » 


de librairie à Marseille, a rencontré 
Breton en 1952, que le surréalisme 
s'accomplit à travers lui —le surréa- 
lisme du Manifeste de 1924, Mais qui, 
comme hi, s'est risqué à tracer des 
lignes qu'aucune préméditation ne 
semble contraindre ? Qui à, comme 
lui, pris le risque de Pautornatisme 
graphique ? Ernst, Miro, Michaux. 
Les dessins de Deux laissent voir, né- 
cessairement imprécis, évidemment 
confus, une prolifération de cellules, 
de fibres, d'embryons, d'organes 
complets ou incomplets, de tissus et 
d'enveloppes. Pâles souverit, parfois 
rehaussés des couleurs du sang, ils 
convainquent celui qui s'y perd qu'il 
glisse vers les limbes de la pensée. 
Depuis les années 60, Deux recueille 
ces relevés de Fimperceptible et de 
Péohs 

Ces œuvres graphiques ne se 
sous le nom de Jean Douassot et 
sont les morceaux d’une autobiogra- 


Philippe Dagen 


phie où les épisodes de la vie sociale, 
ceux de l'ntime et ceux du rêve 
s'agrègent les uns aux autres. La Ga- 
nu a été publié en 1958 par Maurice 
Nadeau, qui observait dans sa pré- 
face: « Douassot a découvert, sans 
doute intuitivement, peut-être in- 
consciemment, le grand secret de tout 
art, et il se trouve parà à cent cou- 
dées au-dessus de tous les faiseurs de 
théories, de tous les stylistes appli- 
ques » Sens inverse (1960) et Nœud 
coulant (1971) ont suivi — écrits de re- 
mémoration et de délivrance. Ils ne 
respectent aucune règle. Le récit à la 
première personne, le dialogue, la 
description, k songe sy juxtaposent 
dans un ordre approximativement 
chronologique. Tout y est nommé 
simplement, les sentiments les 
moins avouables y sont avoués, La 
famille habite dans une cave où les 
crues de la Seine pénètrent en soule- 
vant un regard d'égout. L'alcootisme, 
la maladie, là pauvreté, la promiscui- 
té, les petits délits en sont le quoti- 
dien. La mère se meurt de 
tuberculose. La grand-mère prie. 
L'oncle, après s'être plusieurs fois 


manqué, parvient enfin à se suicider. 
Le tragique et le burlesque s'entre- 
coupent. La voisine dépucelle l'en- 
fant Fred. La cousine avorte et en 
meurt. Douassot écrit tout cela 
presque calmement, détail après dé- 
tail, conversation après conversa- 
tions Il écrit sous la dictée d'une mé- 
moire inépuisable, comme il dessine 
au fl d'un mouvement qui n'en finit 
pas et qui ne peut fimir. 

Si ce n'est qu'il vient un moment 
où écrire et dessiner ne suffisent 
plus. En 1963, selon le récit de Deux : 
« Je reçois d'un inconnu un magnéto- 
phone. II me suivra dans chacune des 
pièces où je vivrai. » À ce moment, il 
ne travaille plus. Rien ne vient surle 
papier, ni lettre, ni trait Après un 
temps de répugnance et d'hésita- 
tion, il décide d'essayer la paroke. 
Seul, dans l'atelier, fl s'aventure. I tui 
faut deux ans, cent vingt bandes. 
Elles semblaient vouées à l'efface- 
ment. Un éditeur est assez hardi 

pour les publier, non leur 

transcription mais elles- 

mêmes, en une suite de 
vingt-quatre disques. 

L'entreprise a tout du déraison- 
nable. Démesurée, coûteuse évi- 
dermment, à contre-courant de 
l'époque actuelle et de ses comédies, 
elle invite à une expérience sévère. Il 
n'y à pas le moindre divertissement 
à en attendre. Aucune foriture n'en- 
iotive l'enregistrement : rien que k 
voix à nu, une Voix sans moduls- 
tions d'orateur, sans déclamations ni 
murmures pour émouvoir. Rien que 
son timbre et un souffle tantôt régu- 
lier, tantôt plus pressé et haché, On 
se dit d'abord : ce n'est pas tenable, 
c'est une folie, Fhypertrophie de la 
confession, une accumulation insup- 
portable. Rien de tel. Mais il est ma- 
laisé de décrire ce qu'il arrive, à 
Fécoute. 


Lire la suite page IX 
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ar définition, ce qui disparaît n'est pas spec- 
taculaire. D'où les illusions d'optique : on dé- 
fuit le nouveau par ce qui s'ajaute, en ou- 
= bliant que le nouveau, pour une large part, 
est Fait de ve qui était et n'est plus. Prenez la haine, par 
excmple : où est passée la haine ? Pas le: ressentiment, 
ni L'animosité. ni l'hustilité, ni mème l'exécration : la 
haine, aussi violente et aussi passionnée que l'amour, 
qui se proclame, s'affiche et se déchaine. Ce sentiment 
dort Baudelaire écrivait qu'il est «une liqueur pré- 
cienuse, un poison plus cher que celui des Borgia, car il est 
Jait avec notre sang, natre santé, notre sommeil et les 
deux tiers de notre amour », C'est pourquoi, disait-il, il 
faut en être avare. Avare, soit; mais qui ose encore 
dire qu'il huit, carrément, sans prendre le risque de 
petsser pour un barbare où un fou, ou un inflationniste 
dui langage ? La haine est devenue une passion incor- 
recte, un Écart majeur, une incongruité qu'il convient 
dk: cacher comme une maladie honteuse. 

Et voilà qu'un roman lui redonne vie, couleurs et 
&:n5. Adieu les nuances et le savant dégradé des senti- 
mients, finies les distinctions subtiles et [es saveurs ca- 
suistiques de la dialectique, place à la mise en scène 
brutale de la haine, dans le tragique de sa nudité, Le Cri 
d ét peuple n'est pas, malgré les apparences, un roman 
historique sur les soixante-douze jours de la 
Commune de Paris, mais la réactualisation roma- 
nesque de la plus impitoyable des guerres, celle des 
riches contre les pauvres qui connut, en ce printemps 
ds" 1871, sa plus impitoyable, et donc sa plus pure re- 
ptésentation. La haine à l'état cristallin. 

Jean Vautrin a certes beaucoup lu de l'abondante Et- 
Uérature suscitée par la Commune : les ouvrages d'his- 
tariens - mais i oublie, dans sa bibliographie, les livres 
«te Jacques Rougerie. le meilleur spécialiste actuel du 
Paris communard -, les journaux de l'époque, les mé- 
noires des insurgés rescapés et ceux des argousins de 
\sersailles. Mais il a poussé beaucoup plus loin l'en- 
cquête : le goutfre creusé entre les possédants et les mi- 
sérables, entre les beaux quartiers et les faubourgs sor- 
«aides n'est pas seulement celui qui sépare le luxe et la 
Faim, la possession et l'exclusion. C'est un gouffre in- 
.corporé. Î! affecte les manières de sentir, de respirer, de 
penser et de parler. Le coilit n’oppose pas deux idéo- 
lugies pulitiques, pas mème deux classes d'une même 
:ociété, mais vien deux corps étrangers. deux mondes, 
deux humanités. Certes Vautrin, en romancier gour- 
imand de vocables, à joué avec délectation du parier 
‘populaire des quartiers ouvriers - comme il avait joué 
avec le langage cadjin dans Un grand pas vers le Bon 
‘Dieu -, mais le plaisir et la poésie des décalages exo- 
‘tiques cède ici le pas au sentiment d'une déchirure de 









de 


La haine 


Pierre 





Lepape 


au CŒUI 


Alors que Jean Vautrin donne à voir 
dans ses déchirements sanglants 

le roman de la Commune, 

Daniel Zimmermann fait le portrait 
d'un de ses protagonistes : Jules Vallès 


la langue française, creusant un peu plus encore la dé- 
chirure du corps social. La guerre des armes n’est que 
Le prolongement logique de la guerre des langues. Les 
mots s'entre-tuent. 

Le romancier s'engage à fond dans la peinture de ces 
contrastes violents. Le ton est au lyrisme, à l’exaltation, 
à la conquête de l'absolu. Vautrin excelle dans le dérai- 
sonnable, celui des foules et celui des individus. I ne 
recherche pas l'outrance, elle pousse sous sa plume 
comme une fleur sauvage. Elle bouscule les normes du 
bon goût et les règles ordinaires de La grammaire, elle 
enflamme l'imagination, elle défie la vraisemblance, 
elle chasse la tiédeur. I faut beaucoup de talent pour 
que les pièges d'une telle entreprise — la naïveté, la ca- 
ricature, le chromo- se transforment en autant 
d'atouts. Vautrin agite des dizaines de personnages qui 
sont autant de « types », et pourtant il parvient à faire 
de chacun d'eux une source d'émotion singulière. C'est 
une manière de faire de beaux enfants aux conven- 
tions du roman-feuilleton. 

Mais la meilleure intuition de Vautrin est sans doute 
d'avoir compris que l'on ne raconte pas le roman de la 
Commune de Paris: on le montre. Le Cri du peuple 
n'est pas un récit, c'est une série de tableaux qui s'en- 
chaïnent et se répondent pour former une histoire. Ici, 
une chose vue, une scène de rue, une séance de beuve- 
rie, un gros plan sur une barricade. Là une chose en- 
tendue, un dialogue coloré, une chanson, une pérorai- 
son de Vallès. Là encore des odeurs, des mouvements, 


le goût äpre du vin ou du tord-boyaux. Partout 
l'ivresse de la fête qui accompagne la certitude du dé- 
sastre final. 

Car, à n’en pas douter lorsqu'on Lit Vautrin, la puis- 
sance de la haine est égale dans les deux camps, elle 
est également faîte de peur, de répulsion, de mépris et 
de cruauté, en même temps qu'elle rêve de se débar- 
rasser de ces sentiments affligeants par la destruction 
de l'autre. Mais son sens uitime n'est pas le même chez 
les rouges et chez les blancs. Chez les versaïllaïs, l’es- 
poir n'existe pas. [ls ont la certitude de vaincre cette 
populace loqueteuse et turbulente, maïs à la manière 
dont on écrase les moustiques, par nécessité immé- 
diate et en sachant que d'autres vont revenir La vic- 
toire ne promet rien, sinon d'autres guerres à venir. La 
haine est une fatalité, un fardeau historique, le rocher 
de Sisyphe : il faudrait les tuer tous pour que cesse le 
cauchemar Chez les communards, elle est le ciment 
d'une espérance, la forme d'un rêve, une sorte de 
trouée dans le mur du destin. Personne ne croit vrai- 
ment à La victoire, chacun s’apprète à mourir : la baine 
est le visage que prennent l'amour de l'avenir et 
l'amour de La vie, A travers les mille péripéties de son 
roman, ses intrigues amoureuses, ses intrigues poli- 
cières, ses explosions langagières, Jean Vautrin donne 
une ampleur étonnante à toutes les modulations de ce 
cri du peuple, jailli du plus profond de la déchéance et 


du désespoir, cri de haïne et cri d'amour indissoluble- . 
confondus. 


ment 


u roman du grand vent et de souffle large, 


des noirs d'encre et des rouges qui’ 


claquent, du culot et de la pâte, voilà qui 
nous change heureusement des frissons 
post-adolescents et de la maigre dékxtation morose 
du « jeune » roman français à la mode et de ses cica- 
trices d'acné exhibées comme des blessures de guerre. 


Faut-il être, aujourd'hui, un écrivain sexagénaire et révokté, insurgé, 


couronné comme Vautrin pour prendre des risques ? 
Des risques, Daniel Zimmermann en a 


pris en publiant une biographie de Jules Vallès. 





fi E p la 
D'abord parce qu'il en y a eu bien d’autres avant 
sienne, et souvent de bonnes : notamment celles de 
Gaston Gille, de Max Gallo et surtout de Roger Bellet, 
disparu en avril 1998, grand maître des études valié- 
siennes dont l'œuvre de synthèse est encore dans les 
mémoires (1). Ensuite parce que l'œuvre de Vallès, 
dans ce qu'elle a de durable ef de dyané, 2 EaOnE 
avec l'autobiographie, certes TOM: : e 
La rue Vallès, c'est sa légende telle que 
Pont construite L'Enfant, Le Bachelier et L'Insurgé. À re- 
toucher ces récits magnifiques au nom de l'exactitude, » 
on passe vite pour un pion s'acharnant à corriger des 
vétilles sur la copie d'un élève surdoué. Qu'importe 
aux lecteurs de Vallès que sa mère n'ait pas été tout à 
fait le monstre tyrannique qu'il a décrit, ni son père 
tout à fait le fonctionnaire peureux qui fit enfermer 
son fils à l'asile pour complaire au nouveau régime de 
Napoléon le petit ! 


immermaun s’en sort crânement et de la 

seule manière qui vaille : ce Vallès est le sien. 

Le biographe a ie bon sens de ne croire ni à la 

neutralité universitaire ni à l'exactitude de 
Vautoportrait. Il n'ajoute pas une biographie de Vallès, 
i raconte une double aventure, celle d'un homme du 
XX: siècle cherchant à faire coïncider sa vie et le rêve 
de sa vie, et celle d'un écrivain, un siècle plus tard, 
cherchant à reconstituer le sens d'un cheminement, le 
secret d’une énergie et d'une écriture. Derrière Vallès, 
planté droit sur la scène, le verbe haut, la posture 
ferme, la révolte assurée et dominatrice, il y a Zimmer- 
mann qui interprète, qui rectifie, qui s'amuse, qui com- 
mente et qui s’émeut. La biographie se fait dialogue. 
Les documents, la correspondance, parfois inédits, 
souvent mal connus ou peu exploités entretiennent la 
discussion entre Vallès et son peintre. Le livre s'anime, 
la statue bouge. 

Peu importe dès lors qu’on partage ou non les hypo- 
thèses de Zimmermann : l'important est dans le mou- 
vement, non dans ce qui fait se mouvoir. Sans doute 
entre-t-il plus d'imagination que de faits avérés dans la 

. Construction, fortement teintée de psychanalyse, 
-Qu'échafaude le portraitiste. Mais c’est précisément 
lun des charmes les plus prenants et les plus solides de 
ce livre que d'avoir su mêler de façon aussi joueuse La 
recherche de chartiste et les fantasmes personnels, la 
quête du document rare et l'engagement passionnel, le 
sérieux de Parchiviste et l'humour du romancier. Le 
pire malheur qui pourrait arriver à Vallès serait un bio- 
graphe neutre, ou absent. 5 

Ni Vautrin, qui en fait un de ses personnages, ni 
Zimmermann malgré son enquête poussée sur l'en- 
fance stéphanoïse puis nantaise du petit Vallès, ni Val- 
Rs lui-même dans ses romans autobiographiques ne 
parviennent à résoudre l'énigme la plus troublante du 
personnage, son mystère central: comment ce bon 
élève, issu de toutes les traditions de La France rurale, 
surgit-il, à quinze ans, tel qu'il sera pour toute sa vie: 

réfractaire, définitivement irrégulier ? 
Le roman continu 


(1) Roger Bellet : Jules Vallès, Fayard, 1995. 
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… La pensée maîtresse 
et ennemie de l’homme 





Comment peut-on être belge ? 


En réponse à cette interrogation, les réflexions d’une cinquantaine d'écrivains, d’universitaires 
et d’« acteurs du champ culturel » originaires d’un pays qu'il n’est pas toujours aisé d'appréhender 


lègue François Perin, figure marcher en rang derrière l’ori- j'aime cette espèce de chaos qu'est 


séderai les secrets de cette puissance 
mystérieuse. » Cette énergie, et son 


ue famille de la écrit à un ami: « Avant peu, je pos- 
Dougevisie piotes- 
tante de Sancerre, le 


; ducleur Hurie Bian- 
chon est un persunnage très 
présent dans La Cumnédie humaine. 
On & rencontre dans Le Pére Go- 
not, Hlusious perdues, Splendeurs et 
misères des courtisunes. Le Cousin 
Pons, Le Cure di vil- 

eu de 

l'athee. en tout. dans 

“ingt-huit œuues, Un 

le voit au cheuet de 








malades qui ont non TE ei 
i Æ € célèbre Dupuytren - 


Goriot, Vaucriu. Lan- ! 
bent, Rubelipie Lou- 
sine Bette Darunne 





Figures 


Pouvoir qui Le fascine, c'est le ma- 
gnétisme. Comme plus tard Bian- 
Chon, il se passionne pour les 
théories de Mesmer. Ce que les 
mesméristes appellent « fluide im- 
perceptible au sens » deviendra 
« fluide vital » chez le 
romancier. Et ce n'est 
u pas par hasard que 
f Bianchon a pour 
Ne | maître le docteur Des- 

plein - claire image du 
et se joint à lui pour 
trépaner Pierrette, 


de Nucmaxn… On le de la Comédie pauvre gamine morte 
croise à lu pension à quinze ans. Trépa- 
Vauquer. simi de Ras- iAN ES nation. Cerveau, &s- 
tigniC : à Sunt-Sul- sl prit, mort. Balzac à sa 
pice, ou 1 s'etunne HORACE théorie. Il y a des re- 
que sun uitre Des- | Médecin cettes de langévité 
plein, athec nutoire, £ auxquelles là pensée 
assiste à des messes [Parait dans César nest pas étrangère. 
qu'ils fait dire : au fa- pre 1 £ Elle est à surveiller, à 
maux bal de Birot- Doria Re pr à ménager. ss piaons 

; en ce e FC une sorte loctrine 
teau ; en cent autres Bidou, en 1846, & 


Jeux où il à a voir en 
tant que praticien ou 
vbservateur des 
drames suurent 
conugaux de ls haute 
souiété. D'upruun li- 
bérale, il est repute 
pour sus dualtes pru- 
fessionnelles - d'un 
etudiant prometteur on dit: «ul 
Jutur Biutunui, -- et pour son in- 
tégrite, qu Eui vaut des proposi- 
tions pour entres un politique, ce 
qu'il refusé auulüus. 

On a preté a Bianchon plusieurs 
modèles panni ks grands de la Fa- 
cuité de médecine de la première 
moitié du XIX: siècke, et sans doute 
est-il fait de tuus ceux-là. Mais ce 
qui, dans l'wuvre balzacienne, lui 
donne uhe impurtance parti- 
culière. c'es qu'il mcarne un Souci 









£ du psychosomatisme 


dans La Femme au- zx 5 » 

en faisant d'elle 
re ne à «l'instrument de des- 
naissance (vraisem- À nos nerf et cause nos 
Dre A 8 muladies et notre 


& truction [qui] détérivre 


2 mort ». La pensée, en 
5 l'occurrence son tra- 

vail de romancier, est 
la maitresse et l'ennemie. Elle pré- 
side à la création mais, « ange ex- 
terminateur [quil vivifie et tue, (...) 
plus puissante que le corps, elle le 
mange, l'absorbe, le détruit (...). 
Penser, c'est ujouter la flamme au 
feu ». Prolonger la vie est la raison 
d'être de Blanchon, en écho à Bal- 
za, pour qui « la durée de la vie est 
en raison de la force que l'individu 
peut opposer à la pensée (...) dont 
les conséquences produisent des ef- 
Jets physiques ». Comment ne pas 
songer aux crises cardiaques an- 
aonciatrices de la mwrt de cet 
drare de là créatiun, fruit de Ia 
prasee ? 








Pier“e-Robert Leclercq 


BELGIQUE TOUJOURS 
GRANDE ET BELLE 
Dossier composé 

par Antoine Pickels 

et Jacques Sojcher. 
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t si la Belgique n'était 
qu'un effet de discours ? 
Une fiction surréaliste 


que l'on pourrait repré- 
senter, en parodiant Magritte, en 
affichant une carte du royaume 
avec la mention + Ceci n'est pas 
un pays! »? Il est recommandé 
aux esprits cartésiens, aux 
énarques et assimilés, à tous les 
défenseurs de l'ordre réel ou sym- 
bolique de s'armer de courage, de 
patience et surtout d'indulgence 
avant d'entamer la lecture de ce 
pavé de six cents pages. Somme, 
sous la direction volontairement 
non directive de Jacques Sojcher 
et Antoine Pickels, des réflexions 
d'une cinquantaine d'écrivains, 
d'universitaires et d’« acteurs du 
Champ culturel » sur ce pays dont 
ils sont originaires, et où, au- 
jourd’hui, le fait de se déclarer 
« belge » est l'expression d'une 
opinion, plus que l'affirmation 
d'une évidence. 

Le titre du recueil est tiré de 
l'hymne national, La Braban- 
çonne, dont personne ne chante 
plus les paroles, sinon pour se 
gausser de « l'invincible unité » 
qu'il prédit pour un royaume 
dont la majorité des sujets esti- 
ment qu'il leur a été imposé par 
les grands voisins, et que sa fin se 
rait loin d’être une catastrophe. 
« Curieux pays que la Belgique ! », 
s'exclame ainsi Francis Delpérée, 
professeur de droit constitution- 
nel à l'université de Louvain, qui 
passe pourtant pour l'un des der- 
niers + belgicains +: « {} a toutes 
Les ruisons de vivre, et ne pense trop 
souvent qu'à mourir. Îl a en main 
tuus les atouts de son developpe- 
ment et ue cherche qu'à se lainen- 
ter sur son sort funeste. » Son col- 


intellectuelle du mouvement 
« rattachiste » de la Wallonie à la 
France, ne se lamente pas, lui, de 
ce masochisme national, et af- 
firme: « Ce qui est beau dans le 
fait d'être belge, c'est que cela ne 
représente rien.» Dans le monde 
des nations, le royaume d'Al- 
bert 1j apparaït donc d'emblée 
comme un objet bizarre, que 
n'aurait pas désavoué Lichten- 
berg, l'inventeur du couteau sans 
lâme auquel manque le manche. 

On pourrait s'arrêter là, et lan- 
cer les paris sur la date, les moda- 
lités et les conséquences d'une 
implosion annoncée. Mais ce se- 
rait trop simple, et ne tiendrait 
Pas compte d'une dimension es- 
sentielle de l'« être belge », cette 
aptitude à vivre parfaitement à 
l'aise dans l'incertitude, l'aléa- 
toire, le non-programmé, dans ce 
non-lieu où les citoyens du 
royaume trouvent le moyen 
d'exercer leur liberté. Ce n'est pas 
un rêveur ni un poète, mais un 
homme de chiffres et de pouvoir, 
le vicomte Etienne Davignon, 
PDG de la Société générale de 
Belgique, qui exprime le plus clai- 
rement cet état d'esprit: « Quel 
scénario pour la Belgique ?», se 
demande-t-il « La question est 
difficile, car le brouillard est in- 
tense. I est clair qu'il n'y a aucune 
volonté globale de ne plus vivre en- 
semble. ll n'y à pas de poussée irré- 
sistible dont l'objectif serait de cas- 
ser l'existant. C'est le côté positif. Le 
voté négatif, c'est que l'inverse 
n'existe pas non plus. ff y a un fata- 
lisme certain : ce qui se passera se 
passera. » Habitués depuis des 
siècles à voir leur destin collectif 
déterminé par d’ai , les Belges 
ont à l'égard du pouvoir, quel 
Qu'il soit, une attitude qui se rap- 
proche de celle du brave soldat 
Chveik : dérision, fausse soumis- 
sion, et surtout recherche inces- 
sante des failles qui permettent 
de préserver son pré carté des ap- 
pétits des puissants. Qu'on ne 
vienne pas leur demander de 
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flamme des grands principes et 
d'écouter comme parole d'évan- 
gile les tirades d’intellectuels 
«grandes consciences de la na- 
tion» autoproclamées. Ceux qui 
ont tenté d'exporter outre-Quié- 
vrain ce comportement ont subi 
le châtiment classique : un entar- 
tee par le « gloupier » Noël Go- 


« NOUS, ON EST BROL » 

C'est à Jaco Van Dormael, ci- 
nésste, auteur de Toto le héros et 
du Huitième Jour, que l'on doit 
une proclamation en forme de 
manifeste qui pourrait, à elle 
seule, justifier l'existence, sinon la 
pérennité, de la Belgique : « Nous, 
on est brol », constate-t-il. En dia- 
lecte bruxellois, le bral est utilisé à 
toutes les sauces. Li représente le 
désordre ontologique, celui 
contre lequel on s'insurge tout en 
le jugeant indispensable. Ainsi 
l'expression « Qu'est-ce que c’est 
que ce brol, nom de d'ju ? » peut 
décrire aussi bien la situation po- 
litique endémique du royaume 
que l'embrouillamini provoqué 
par un chat dans une pelote de 
laine. Jaco Van Dormael souligne, 
lui, les côtés positifs du bro belge 
pour les créateurs : « On a une ci- 
vilisation bric-à-brac. Une des rai- 
sons pour lesquelles je vis ici, alors 
que je pourrais faire mon métier 
plus facilement ailleurs, c’est que 
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la Belgique, et Bruxelles en parti- 
culier. J'y trouve une liberté beau- 
coup plus grande que dans les 
cultures structurées, où il y a des 
écoles, un. bon goût et un mauvais 
goût. Ici j'ai l'impression qu'il ny a 
pas d'école, que tout te monde fait 
n'importe quoi, bricale, et que cela 
ne ressemble à rien. Cela donne 
une énorme liberté : on peut penser 
comme on veut » 

Voilà qui est bien dit, mais qui 
fait bon marché de l'envers de 
cette médaille à l'effigie de Gas- 
ton Lagaffe. Cette liberté du créa- 
teur se paye : la faiblesse de l'Etat 
rend la vie quotidienne quelque 
peu chaotique pour les non-créa- 
teurs, ceux qui attendent des ser- 
vices publics qu'ils fonctionnent, 
des trains qu’ils arrivent à l'heure, 
de la justice qu'elle protège les 
faibles. On trouvera peu d’écho, 
dans ce recueil, de cette « marche 
blanche » qui avait mobilisé le 
pays tout entier pour protester, 
justement, contre le brol générali- 
sé ayant pour conséquence la 
mort de fillettes par la faute de 
policiers inaptes et de juges in- 
compétents. 

Une fois l'émotion passée, la 
Belgique, doucement, est retour- 
née à ses affaires, certains diront 
à ses petites affaires. Et joue à se 
faire peur en agitant, à propos de 
Bruxelles, le spectre de Sarajevo. 

Luc Roseurweig 
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Zagdanski, l'obsession de la cohérence 


À travers le destin 8lacé, transparent, d'un homme né d'une féconcation in vitro, l'auteur des « Intérêts 


du temps » stigmatise, 


‘est un prototype de 


premier de la classe. 


Pas dans le genre fort 


k en thème maïigrichon. 
Bien pire. Stéphane Zagdanski, 
c'est la version beau mec qui 
s'affirme: il a tout lu, tout 
compris, il sait où il va et on ne 
la lui fait pas. A une époque où 
l'inculture se porte avec arro- 
Sance, un homme de trente-cinq 
ans qui avale des volumes de 
« La Pléiade » comme d'autres 
se gavent de cassettes vidéo, 
c'est tout à fait insupportable. Si 


por tr a it 
« Ma volonté, Cest de 
chercher, à travers une 
focale très resserrée, une 
vérité universelle sur le 
monde tel qu’il est » 


l'on ajoute qu’il a déjà écrit six 
livres, dont un essai en défense 
de Céline et un autre sur l’anti- 
sémitisme, où il exalte « la joie 
Juive » (1), on aura compris qu'il 
est au carrefour de tous les ma- 
lentendus. Attaqué comme 
« mauvais juif», insupportable 
à la gauche bien-pensante, sou- 
tenu tactiquement par quelques 
jeunes gens de droite qui choisi- 
ront leur moment pour le 
combattre, il n'est défendu avec 
constance, finalement, que par 
quelques incontrôlables isolés. 
Des gens bizarres, se refusant à 
réduire la littérature à une mar- 
chandise de loisir et continuant 
de croire qu'on peut toujours, 
pour le prochain millénaire, 
construire des œuvres. 

Et même ceux-là, voici qu'il 
réussit à les désarçonner, avec 
ce deuxième roman trop compo- 
sé, trop verrouillé, trop marqué 
par son obsession de la. cohé- 
rence, qui le conduit à privilé- 
gier un style qu'il qualifie de 
« métallisé, métaphorique et 
Jroid ». A la fin du texte, quand 
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tout est dévoilé, quand on sait 
qui a écrit l'histoire, on 
comprend les raisons de ce 
choix. Mais cela ne fait pas de ce 
roman une réussite totale. Tou- 
tefois, si l'on a aimé la première 
fiction de Zagdanski, Les Intérêts 
du temps (2), critique brillante, 
allègre, paradoxale, de la société 
française contemporaine et de la 
presse magazine branchée, on 
pouvait supposer qu'il ne cam- 
perait pas sur ses dons et se gar- 
derait de refaire ce type de récit. 

Dans Miroir amer, le propos 
est plus grave, plus sombre, sous 
le signe de cette phrase des Pal- 
miers sauvages de Faulkner: 
« Tombe-matrice ou matrice- 
tombe - ça revient au même. » Le 
récit, où alternent « mainte- 
nant», « avant », «ce jour-là », 
pour se terminer par «au- 
jourd'bui », a pour centre le des- 
tin de Pierre, né par fécondation 
in vitro au moment même où 





son frère aïné, qui portait le 
même prénom, moOuraït. Avec, 
en écho, l'histoire de Castor et 
Pollux — l’un meurt pour que 
l'autre vive -—, à laquelle on 
trouve plusieurs allusions, la 
plus grinçante étant l'apparition 
des jumelles Catsy et Polly, hé- 
roïnes d'un fin porno diffusé en 
continu dans la cabine où Tho- 
mas, le père de Pierre, s'était 
«pendant deux années d'affilée 
(..…), enfermé à intervalles régu- 
liers» pour donner son sperme 
en vue de k fécondation. 

Pierre, lui-même marié et père 
d'un garçon, ne parvient pas à 
accepter d'avoir été « fabriqué 
sous un regard, d'avoir été vu 
avant même que d'exister », ex- 
plique Zagdanski. Cette sorte de 
« glaciation » qui est la sienne 
depuis son enfance, de même 
que l'intense présence des pa- 
rois en verre dans les lieux dé- 
crits, est une dénonciation de 


Mallet-Joris toujours en révolte 


Entre cri de rage et acte de foi, la romancière dénonce les maux d'une société 
gangrenée par la violence anonyme, l'indifférence et le fatalisme 





SEPT DÉMONS 
DANS LA VILLE 
! de Françoise Mallet-Joris. 


: Plon, 412 p., 135 F (20,58 €). 


eux femmes dans un 
jardin. La cinquan- 
taïne, petites, rondes, 
vêtues de tissu synthé- 
tique imprimé de fleurs et d'un gilet 
de laine. L'une est femme de mé- 
nage, l’autre chômeuse. Elles se 
nourrissent de commérages et de 
« ragoûts trop gras ». Festin d'amer- 
tumes, avec une pincée de fiel. 
Images d'une Belgique figée dans la 
peur. Elles ne sont pourtant pas de 
là même « famille »: l'une est du 
cêté des propriétaires, gens de 
pouvoir, possesseurs de biens : 
l'autre pas. | 
Les deux mémères vont avoir 
quelque chose à se mettre sous la 
dent. De France, voilà qu'arrivent 
deux autres femmes, Alix et Eve- 
iyne, la mère et la fille, pour enter- 
* rer un homme, leur mari et père. 
Maurice, emporté à quarante-sept 
ans par un cancer des os, les avait 
quittées depuis dix ans. Après son 
départ, Evelyne avait sombré dans 
lanorexie, frôlé la mort, pris PET- 
sion à l'hôpital EL, en même temps, 
quelque part dans le plat pays, On 
retrouve les cadavres de deux fi 
lettes d'à peine huit ans, mortes de 
faim, de soif, après «des abus ini- 
maginables ». Evelyne n'ira pas aux 
obsèques de son père à Anvers, 
mais se rendra à Liège, aux funé- 
railles des victimes du bourreau 
d'enfants. Elle y retrouvera l'une 
des darnes aux gilets tristes, celle de 
Ja famille des offensés. Et tous CEUX 
qui luttent pour obtenir leurs droits 
les plus fondamentaux, ceux qu'on 
* » traite comme des malades, ceux qui 
craignent de n'être plus aimés. 
Quarante-cinq ans après Le Rem- 
part des Béguines, qui fit scandale 
en racontant déjà un rapport « PET 
vers» entre un père Et Sa file, 
Françoise Maflet-Joris ose ici cris de 
rage et actes de foi. Révoite, 





£ ‘ 


d'abord, contre la monstruosité des 
pédophiles, le drame des gamimes 
Martyrisées par un psychopathe 
pervers à Charleroi, en ces terres 
où l'on célèbre chaque année, en 
déballant les pains d'épices, le culte 
de saint Nicolas, patron des 
Flandres, qui ressuscita jadis trois 
petits enfants trucidés par un bou- 
Cher. Indignation. Dénonciation, 
pêle-mêle, du marasme social, des 
sectes, de l'enfance brimée, de la 
vieillesse abandonnée, des erre- 
ments de la « vache folle », du 
commerce du sang contaminé, du 
sort des sans-papiers, de la solitude 
des SDE. Dégofit, face au fatalisme, 
à la philosophie du « cela a toujours 
êté, Ü y aura toujours des atroci- 
tés. » Insurrection: « L'étoile 
jaune, l'apartheïd, la traîte des 
nègres ou des Blanches, là aussi c'est 
une question d'époque. ou de lieu. 
Les mines de sel, Dachau, le goulag. 
Mais il y a ici, dans ce pays, en ces 
années 95, 96, ces enfants. On ne 
s'en tirera pas en évoquant la dévas- 
tation du Palatinat por Louis XTV. » 


« MALADIE D’ELSENEUR » 

Mallet-Joris accuse : notre socié- 
té vit une crise grave. Elle la 
nomme : la « maladie d'Elseneur ». 
Symptômes : un déferlement de 
violences anonymes, économiques 
et politiques ; le passage d'une « ci= 
vilisation aux apparences policées, 
où l'hypocrisie est un hommage que 
le vice rend à la vertu » à une 
+6 sans lois, à laquelle on n'oppose 
que désarroi, ou indifférence. La 
fièvre, le malaise qui saisit Hamlet 
était inverse : lui doutait du bien- 
fondé d'une stratégie de vengeance 
et de brutalité. 

Cette théorie est édictée dans le 
roman par un personnage syroboli- 
sant le désengagement du citoyen- 
type actuel : Théo, un médecin bar- 
bu, au «visage sympathique Évo- 
Quant Verlaine, Socrate ou quelque 
sage eskimo ». Cet homme-là, éru- 
dit, se met à écrire un essai sur Sha- 
kespeare (on se souvient que la tac- 
tique des gendarmes belges 


chargés d'arrêter Dutroux était 
connue sous le nom de code + opé- 
ration Othello »), et, parallèlement, 
se retrouve mêlé à la ténébreuse af- 
faire dans laquelle s'était englué 
Maurice, son ami défunt. Un bas- 
culement de l'intrigue - kaléido- 
scopique, mystique. boursoufiée 
d'une psychanalytique Comédie des 
erreurs à parfum d'inceste - le 
pousse dans les bras d’Evelyne, 
dont il avait étreint le double... 
mais ne révélons pas le secret du 
Barbe-Bleue, Maurice Desroches, 
aux mêmes initiales que Marc Du- 
troux : M. D, Marque du Diable. Ce 
mélo de cauchemars intimes nous 
mène, au risque de frôler parfois le 
tableau pompier, dans les caves de 
Ghelderode et d'Ensor. 

Assumant totalement son ins- 
tinct d'une littérature baroque, sa 
fascination pour les rédemptions, 
son rejet des bourgeoisies locales 
étouffantes, des clones de César Bi- 
rotteau, notaires ou patrons 
d'usines, confits dans leurs intérêts 
mesquins, Françoise Mallet-Joris 
ne dédaïgne pas la surcharge. La 
maîtresse du père indigne à les 
traits de l'Eve de Cranach… « La 
sensibilité est-elle une affaire de vo- 
cabulaire? La littérature s'interdi- 
rait-elle tout accès à l'émotion im- 
médiate ? » I n'est pas question de 
lui faire avaler ces lois-là. Elle rue : 
contre les codes, contre l'intolé- 
rance, contre l'idée que tout chäti- 
ment est mérité, contre le rétablis- 
sement de la peine de mort. Le titre 
est une allusion à la parabole bi- 
blique : si un homme chasse le dé- 
mon qui habitait sa maison mais 
reste sans idéal, sans repère, sept 
démons plus terrifiants que le pre- 
mier investissent les lieux. S' y a 
des < démons dans la ville », il faut, 
tel est son credo, reconnaître qu'ils 
sont nos semblables. Le Mal est 
collectif. Urgences : restaurer la no- 
tion de purgatoire, précher pour la 
possibilité du pardon. Signer des 
théologies, terriblement roma- 
nesques. 

Jean-Luc Douin 


dans un roman un peu trop composé, les travers de la société 


«l'excès de transparence, que la 
société contemporaine considère 
comme une vertu, alors que c'est 
le ferment même du totalita- 
risme », selon Zagdanski. Débat 
fondamental, que la plupart des 
médias semblent avoir tranché 
sans véritable réflexion - il faut 
tout savoir et tout dire -, de 
même que la technique a décidé 
que tout ce qui était possible de- 
vait être réalisé, sans que soit 
pose la question : « Est-ce hu- 
main ? ». 

Le héros de Miroir umer, lui, 
n'a cessé, depuis qu'il à 
conscience d'exister, d'être ob- 
sédé par ces problèmes : « Je ne 
suis pas dépressif, je suis compri- 
mé. Ce n'est pas facile à expli- 
quer. Si j'essaié de mettre des 
mots sur ce que je ressens, je ne 
parviens qu'à articuler des 
Phrases machinales, froides, 
lisses, aiguisées, métallisées, 
translucides(...) ». « Ma volonté, 
dit Zagdanski, c'est de chercher, 
à travers une focale très resserrée, 
une vérité universelle sur le 
monde tel qu'il est, en partant de 
cette époque.» C'est le but de 
toute personne qui veut se pen- 
ser comme écrivain, maïs il n'est 
pas très fréquent aujourd'hui de 
prendre le risque de le dire, tant 
on sait quels ennuis ça attire. Il 
est encore moins fréquent 
d'oser s'y atteléer, car une œuvre 
construite, à la fois diverse et 
cohérente, met nécessairement 
des années à s'imposer. Alors, 
comment ne pas soutenir la dé- 
marche d'un homme qui a, en 
1999, le courage d'écrire pour 
l'avenir ? 

Josyane Savigneau 


{1) Céline seul (Gallimard, 1993) et 
De l'antisémitisme (ulliard, 1995) 
(2) Gallimard, 1996 


MIROIR AMER 

de Stéphane Zagdanski. 
Gallimard, « L’Infini »,148p, 
80 F (12,19€). 


Enfance mutilée 


Avec des mots rûris dans l’amertumie, 
Mathieu Belezi fait le récit des ravages de l'abandon 





LE PETIT ROI 
de Mathieu Belezi. 
Ed. Phébus. 128 p., 
85 F (12,95 €). 


une virgule, une syllabe 

ajoutés feraient s'effondrer, 
semble-t-il, et l'œuvre et l'auteur, 
et peut-être même ce monde que 
Pécriture venge ou dont se venge 
l'écriture. Le Petit Roi fait partie de 
ces ouvrages dont l'extrême dé- 
pouillement suscite une étrange 
impression de perfection, et donne 
le sentiment d'avoir été ravagé par 
la densité de pages, pourtant si 
économes, mais qui ont su entrai- 
ner aux Émites de ce qui peut se 
dire de la douleur. lci de la pire 
douleur. celle de l'enfance. 

Voici Mathieu, douze ans. Il 
porte le même prénom que l'au- 
teur. Mais ce nom d'auteur, Ma- 
thieu Belezi, est un pseudonyme, 
celui d'un écrivain qui a déjà publié 
sous un autre nom. Ce roman, Le 
Petit Roi, titre d'une atroce ironie, 
est-il plus ou moins autobiogra- 
phique ? Nous l'ignorerons. Néan- 
moins, l'émotion qni en émane, 
pudique, comme réprimée par une 
colère froide, muette, lui confère 
cette qualité immédiate, spontanée 
que dégage l'expérience, poi- 
gnante aussi. Mais si l'imaginaire 
seul est en question, bravo l'ar- 
tiste ! 

Voici donc Mathieu, garçonnet 
apte à tout recevoir, tout engran- 
ger, les chatoiements de la nature 
et la souffrance, les vigueurs de la 
vie quotidienne et la blessure déjà 
obsessionnelle du passé. Le voici, 
tout récemment basculé de la ville 
à la campagne. Nouveau venu 
dans la solitude et le malheur, qu'il 
apprend à repérer en même temps 
qu'il « regarde comment le vent s'y 
prend pour dénuder les arbres » et 
qu'il «tente de comprendre ce qui 
n'est pas compréhensible », ce 
qu'un enfant ne peut dépasser : 


l'est des livres brefs qui sont 
des livres cultes, Un mot, 


Les arcanes du destin 


Enchâssée entre réalité et légende, une magistrale 
peinture du théâtre de la vie 





NOS ÉTÉS 

de Jean-Maurice de Montremy. 
Ed. Bartillat, 415 p., 

125 F (19,05 €). 


ux premières pages. 

on se demande vers 

quoi nous mène un 

Ange du Seigneur qui 
s'évapore pour qu'une fille aux 
cheveux d'or apparaisse à un gar- 
çon à la frontière de l'enfance et 
de l'adolescence. L'atmosphère 
étrange persiste avec le décor, la 
Villa du Cygne qui donne sur le 
lac Baltassar. Etrange aussi son 
propriétaire, Melgior, qui interdit 
l'accès à un jardin clos et se veut 
« vilain gros canard... je me purge 
du prêtre. de tous ces directeurs 
de conscience dont les censures fa- 
nèrent jadis tant de plaisirs el de 
désirs ». L'étrange est toujours là 
quand l'auteur nous fait suivre 
les Rois Mages, voués à errer 
pendant des siècles pour n'avoir 
pas reconnu sur la croix l'enfant 
qu'ils étaient venus adorer, ou 
quand il raconte les amours 
d'une princesse et d'un jeune duc 
talentueux claveciniste. Mais, au 
cœur de ces récits - illustration 
du sujet et non complaisante di- 
gression ésotérique - l'histoire 
d'enfants en vacances dans l'uni- 
vers de clarté et d'ombre de la 
Villa du Cygne, trois garçons, 
Peer, Sven, Marc, et quatre filles, 
Arbella, Sils, Leriana et Margue, 
nous maintient dans la réalité de 
leurs amours naissantes, de Jeur 
avenir professionnel, cependant 
qu'Estelle, «/a sauvageonne du 


jardin » incarne la femme idéale 


et que le mystère renaït avec le 
souvenir d'une Lorële aimée, my- 
thique avec Melchior, réelle avec 
Melgior. Qui est-il, ce Melqior ? 
Chair ou mythe? Roi Mage 
condamné à l'errance ou vieil 
bomme soucieux de se faire des 
disciples capables «de se 
prendre, de se déprendre, de 
connaître et se connaître ». Et 





nous suivons les heurs et mal- 
heurs des personnages jusqu'à ce 
jour où, cinquante ans après le 
temps du jardin interdit - et vio- 
lé- chacun arrive au bout de sa 
route. Est-ce selon l'idéal de Mel- 
qior, selon le rèle que chacun 
voulait tenir ? 

Pour mener à bien un tel ro- 
man initiatique et nervalien em- 
belli de mythologies, de lé- 
gendes, de musicographie, de 
christianisme et de panthéisme, 
pour développer, sans égarer le 
lecteur, tant d'histoires imbri- 
quées, « à la fois uniques et inter- 
chungeables », il fallait en maîtri- 
ser la construction, rendre simple 
la complexité des méandres de 
ces vies et lès apartés inventifs, 
habiles et riches en métaphores 
qui les éclairent. Gageure réussie. 
C'est foisonnant et romanesque 
sans cesser d'être profond en 
soulevant des questions essen- 
tielles avec une exceptionnelle ri- 
chesse de vocabulaire et un hu- 
mour si subtil, discret et 
permanent qu'il exerce ses effets 
peu à peu et qu'ils ne vous 
quittent plus. D faudrait tout ci- 
ter, les clins d'œil avec le nom des 
personnages, les effets de la mé- 
moire avec ses pénombres, les 
émois d'une sexualité qui 
s'éveille, les problèmes de la foi, 
les traquenards dans quoi 
sombrent les espoirs et les calculs 
parce qu'au jeu de la vie et de 
l'amour, dans leurs « Arcanes on 
peut trébucher sur la mauvaise 
case et recevoir le mauvais rôle ». 
Autant de scènes qui mènent les 
personnages à l'hiver de leur vie 
quand ils affrontent des ques- 
tions qui sont celles de tout un 
chacun. Loin des modes et des 
polémiques du Je contre le Nous, 
du nombril contre l'imagination, 
lean-Maurice de Montremy 
mène à bien un roman qui nous 
convainc que la littérature qui 
peut être grande et accessible est 
touiours là. 


Pierre-Robert Leclercq 


l'abandon. La force mystérieuse de 
ce récit à la première personne 
provient de sa limpidité mème, de 
cette amère retenue qui ne tient 
pas de la litote, du non-dit, mais, 
au contraire, de la confiance, du 
naturel avec lesquels s'exprime 
l'excès, de la précision tranquille 
avec laquelle se dit le désespoir. Le 
petit garçon constate le désastre 
qu'il subit et qui va s'accentuant 
tandis que se poursuit sa vie ba- 
nale en apparence, mais bancale, 
mutilée. A l'école, parmi ses nou- 
veaux camarades, dans les champs, 
les jardins, près des petites filles, 
des femmes qui attisent une sen- 
sualité naissante et malgré les sa- 
veurs, les paysages, malgré la 
chaude mais laconique tendresse 
du grand-père paysan chez qui on 
s'est débarrassé de lui, l'enfant res- 
sasse les événements qui l'ont sé- 
paré de sa mère, le liant à jamais à 
son absence intraîtable. 

En palimpsesté se déroulent les 
scènes récurrentes, sordides et 
brutales qui saccageaient la vie des 
siens et qui allaient faire de lui un 
naufragé, exclu précoce, doué du 
désir furieux de mourir, à jamais 
privé de cette vie originaire, 
odieuse certes, mais au sein de la- 
quelle il s'était cru inscrit. Le plus 
poignant réside dans cette perte de 
l'illusion qu'avait eue l'enfant de 
tenir un rôle dans ce groupe, ce 
trio essentiel auquel il s'était voué, 
horrifié et fervent. I lui faut décou- 
vrir à quel point: il a été trans- 
parent, comme inexistant. Il n'a été 
le souci de rien ni de personne : il 
n'a rien tracé dans l'esprit, le désir, 
l'histoire de ses parents au- 
jourd'hui évaporés, pas même 
comme enjeu de leur haine réci- 
proque. H y aura pire, la vacuité n'a 
pas de fond et... Mais il faut lire Le 
Petit Roi, ne pas se priver d'un chef- 
d'œuvre qui, s'il ne révolutionne 
pas la littérature, rend compte à 
travers un récit lumineux de ra- 
vages insoutenables. 


Viviane Forrester 


Visions 
du chaos 





IN SITU 

de Patrick Bouvet. 

Ed. de POlivier, 128 p., 
59 F (8,99 €). 


ne femme traquée. Elle 

à déjoué tous les 

contrôles, avec une 

arme à feu dans son sac. 
Elle est cernée, trouble, floue, men- 
teuse pathologique. Autour d'elle, 
c'est « {a bataille du chaos ». Il y a des 
cibles : villes bombardées, sous-sols 
inondés, zones de transit, Des « chà- 
timents » : gaz toxiques dans le mé- 
tro, détournements d'avions, prises 
d'otages, trains qui déraillent. Et des 
caméras de vidéosurveïlance, des vi- 
sages électroniques, des moniteurs, 
des tyrans de la haute technologie 
Qui parent « Scénarios v, « paysage 
mental », + film», « ordinateur », 
+ programmes », « Salles », « StŒuies v, 
«sites » et « sutellites v. Les « ex- 
perts » de la violence technique ne 
voient en l'être humain qu'un spec- 
tateur, en la foule qu'un public, et 
leur « obsession c'est l'individu isolé », 
susceptible d'échapper aux pilotages 
automatiques, de saboter les records 
d'audience. 

Le premier livre de ce jeune musi- 
cien né en 1962, adepte du collage, 
arbore une forme originale pour dé- 
peindre un monde en éclats, empor- 
té dans la frénésie d'un jeu vidéo. Le 
texte y est projeté comme un poème, 
un chapelet de lignes courtes, avec 
mots ou formules ressassés, sans 
ponctuation, tantôt alignées à 
gauche de la page, tantôt à droite, 
avec parfois des guillemets (extraits 
de discours-clichés-langue de bois). 1] 
happe, capte des bribes de rèves, 
rythme des échos d'hypothèses, dé- 
roule des pistes, des pulsions, clique 
d'un écran de mémoire à un plan ca- 
thodique, noie le « moi » dans un feu 
d'artifices interactifs. Ce faux délire, 
qui n'est pas Sans évoquer la Hittéra- 
ture beatnik et William Burroughs, 
encourage une lecture orale qui n'est 
pas sans magnétisme. 

J-L D. 
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Littératures 








Li : 


© L'USURE L'ÉTOILE, de Bruno Grégoire 

C'est moins en touriste qu'en « parie, rôdeur » que voyage Bruno 
Grégoire. Sous « l'antique drap d'étoiles recousu » de la nuit saha- 
tienne, au bord du fleuve Niger et de ses noms changeants, à La « #- 
sière vague / de la ville qui se terre », son poème se construit, s'Orga- 
nise, s'enfle d'images fortes, mystérieusement belles. L'exotisme n'a 
pas sa place ici, ni la confortable séduction de l'aïlleurs. I y a. au 
contraire, comme une urgence, un besoin dans cette poésie grave 
et ample. Ce deuxième livre de poèmes publié dans la collection 
« Les Solitudes » - après Dans la bouche (1993) - témoigne, surtout 
dans sa dernière section, d'une maturité et d'un accomplissement 
incontestables (éd. Obsidiane, « Les Solitudes », 84 p.. 82 F [12,5 ED. 


© OBSERVATIONS ET AUTRES NOTES ANCIENNES, 1947-1962, 
de Philippe Jaccattet 

Souvent, les carnets des poètes écrits en marge de l'œuvre pour 
l'alimenter d'images immédiates ou en prolonger l'écho réfiexif 
sont décevants. Il n'en va pas ainsi pour Phillppe Jaccottet. Dans 
ces « notes », qui prennent chronologiquement place avant les 
deux volumes des « Sernaisons » (Gallimard, 1988 et 1996), c’est en- 
core et toujours cette « parole capable d'établir un rapport juste 
avec ce qu'elle désigne » Jean Starobinski) que le poète donne à ent- 
tendre, aussi bien lorsqu'il parie de la nature que dans ses com- 
mentaires littéraires. Dans toute La poésie contemporaine, Jaccottet 
demeure, par excellence, le dispensateur de bien (Gallimard, 134 p. 
80 F (12.19 €N. 


© CANTILÈNES, de Jean Grosjean 

Héritée du Moyen Age, la cantilène désigne une chanson ou une 
psalmodie profane, un chant monotone, une romance simple. En 
1991, après un silence poétique de plus de vingt ans, Jean Grosjean 
renouait avec l'inspiration qui avait présidé à ses grands recueils, La 
Gloire (1969) notamment. Avec ce recueil, composé de cinq parties 
bien distinctes — proses et poèmes -, Jean Grosjean TDarque davan- 
tage sa volonté de dépouillement, de simplicité, mais qui ge vont 
pas chez lui sans une certaine malice. A la trop grande ténuité de 
certaines pièces en vers, fruit et prix de ce désir de simplicité, on 
pourra préférer les deux parties du livre intitulées « Rapsodies » Et 
« Etudes » (Gallimard, 120 p., 80 F [12,19 €). 


@ SOLEIL DE JADIS, de Claire Malroux 

Auteur de plusieurs recueils de poèmes (éd. Rougerie), traductrice 
notamment d’Emily Dickinson féd. Belin et José Corti}. Claire Mal- 
roux a écrit ce qu’elle nomme un « récit-poème ». Î conte les an- 
nées de guerre durant lesquelles le père de la narratrice fut arrété et 
déporté. Le point de vue est celui d'une petite fille parfant par la 
voix d'une femme qui se remémore : « 11 était une fois des moulins 
4'oiù le jour se laissait broyer finement / en farine de rèves / où l'eau du 
temps semblait couler /vers un nouvel dge d'or.» (éd. Le Castor 
astral, préface d'Alain Borer, 144 p., 85 F [12,95 €D. 


@ LE JOUR CONTEMPORAIN, de Michel Dugué 

On peut s'assurer de la qualité d'un poème en observant la ligne, à 
la fois mélodique et de sens, qu'il dessine. Celle que suit Michel Du- 
gué est visible, claire. Le territoire du poète est proche de ceux de 
Follain d'un côté, de Char et de Jaccottet de l’autre. Le vers est bref, 
économe, jamais démonstratif. « Oiseaux » : « H est des parenthèses 
de l'hiver /qui rendent plus nécessaires /leurs cris déliés. /Ils des- 
cendent dans la lumière orangée / et vaquent dans les herbes comme 
J'en un temps d'avril. » (éd. Folle Avoine, Le Housset, 35137 Bedée, 
76p. 75 F (11,43 EP. 


© NOTES SUR LE MOTIF, suivi de LA DOGANA, de Marcelin 
Pleynet 

Au contraire d'autres poètes, Marcelin Pleynet ne sépare pas le vif 
exercice de la pensée de celui de la poésie. Dans une de ses 
« notes » intitulée « Risqué », il écrit : « La poésie / duel de transmis- 
sion /néant dans te bleu qui vient / mise à mort dans l'arène / éclat de 
la liberté j'y suis / la terre le monde c'est bien là /une arche au-dessus 
/actuelle comme le souvenir... ». Dans le second ensemble, La Doga- 
na, Pleynet invoque Hôlderlin et Homère, et aussi « £zra [Pound], 
qui sera peut-être le dernier moderne et qui n'est pas le seul à ac- 
curnuler des ruines où passent la poésie ». Sur le bord extérieur et cri- 
tique du poème, présent et absent — «j'y suis /mais ce n'est pas 
moi», il interroge: « Pourquoi ne pas quitter la poësie en son 
absence » (Ed. Dumerchez, BP 80356, 60312 Creil Cedex, 90 p., 80 F 
[12,19 €). 


© TRAITÉ DE LA TOILE CIRÉE, de Jean-Louis Giovannoni 

Ceci n'est pas un livre de poèmes. Ou pas exactement. Pas complè- 
tement. Pourtant, dans cé « traité >», suivi de cinq « essais », il est 
essentiellement question d'une poésie qui se fait chair, du corps des 
mots, de leur mouvement ou de leur inertie, de leur santé ou des 
maux qui les altèrent.. Giovannoni écrit par exemple : « Qui dit que 
la poésie était la langue de la beauté retrouvée et du calme ? Alors 
qu'elle s'infiltre dans mon tuf comme une maladie organique ? » 
L'écriture est rapide, jubilante, serrée, crispée et crispante, 
cassante.… (éd. Didier Devillez, BP 1463, 1000 Bruxelles, et Deyrolle, 
108 p., 80 F [12,19 €). PK. 


© MAINTENANT, de Christian Hubin 

Dans le sixième recueil de Christian Hubin, on pourrait admirer ce 
que le poète reconnaît dans la musique de Webern : « Une minutie 
ardente et recucillie, un ascétisme du frémissement ». De plus en plus 
affûtée, dense, minérale, sa poésie fuxtapuse, comme des feuillets 
de « schistes », de brefs éclats où affleure l'élémentaire. Refusant le 
lyrisme, cette ‘écriture s'attache à l'inerte, à la matière des choses, 
au mouvement impercepüble des « particules », aux vibrations in- 
fimes qui font entendre, dans le silence, une « con/lugration » (éd. 
José Corti, 200 p., 115 F [17,53 €]). Chez le mème éditeur, réédition 
de Persanne, précédé du Point rudiant (196 p... 110 F [16,76 €). 


& NOIR SUR BLANC, d'Henri Droguet 

L'auteur du Pussé décomposé (Gallimard) et de Ventôses (éd. Champ 
Valion) date chacun de ses poèmes. On peut lire dans Noir sur blanc 
le journal de ses humeurs, au gré des « Variations saisonnières » : 
de la « dépression », où le flâneur foule la grève sous Les « rafales 
Jortes en gueule +. à « l'inéclaircie l'été ». Passent la fauvette ou le 
merle, un chien bougonnant ou un chat crispé.…. « Ni vu ni connu », 
ce poète plein d'allant sait se jouer de toutes les formes, utiliser 
« loute la ivre ». Jusqu'à la pirouette finale : « Rien à déclarer rien l'ai 
rie ris ie tiens ta main » (Gallimard, LS p., 85 F[1295€]). M. Pn 
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Poème en règles 


Mille pages et trois volumes de poésie quotidienne autour de trois objets... 
Jacques Jouet tient le pari de la forme 





NAVET, LINGE, 
ŒIL-DE-VIEUX 

de Jacques Jouet. 

POL, trois volumes, 

1000 p. environ, 350 F (53,35 €). 


ÉCHELLE ET PAPILLONS. 
LE PANTOUM 

de Jacques Jouet. 

Les Belles Lettres, 

« Architecture du verbe », 
296 p., 140 F (21,34 €). 


u milieu des nombreux 
4 t minces li 
de poésie qui se 


publient aujourd’hui 
comme bier, la somme de Jacques 
Jouet peut difficilement passer ina- 
perçue. Elle fait masse et poids, 
s'impose - au moins par ses trois 
volumes, ses quelque mille pages et 
aussi par la netteté maniaque de 
son projet. Mais de quoi ce livre 
ambitionne-t-il de former la 
somme ? Et ce projet, quel est-il ? 

Oulipien, amateur des formes 
poétiques fixes, Jacques Jouet s'est 
donc, le 1° avril 1992, fixé un devoir 
et une règle: écrire un poème 
chaque jour ; cela l'a mené, dans un 
premier temps, jusqu'au 31 mars 
1996. Durant ces quatre années, il a 
placé devant lui trois obiets : un na- 
vet, un linge jaune ét carré, et un 
œü-de-vieux -lentille utilisée par 
les peintres pour réduire un pay- 
sage et le reporter sur la toile. Le 
navet, lorsqu'il devenait trop sec, 
était aussitôt remplacé. « C'était là 
mon sujet, ma nature morte, dans 
quoi les poèmes creusent, autour de 
quoi les poèmes tournent en s'en éloi- 
gnant parfois de façon centrifuge. » 
Pourquoi ces objets plutôt que 
d'autres ? A cette question, seule 
une autre question semble apte à 
répondre : pourquoi pas ? 

A l'intérieur de ce cadre, l'auteur 
s’est accordé La liberté de varier la 
forme, le sens et la destination de 
ses poèmes — un jour un croquis, un 
autre un « poème adressé », Le sui- 
vant une suite d'alexandrins, un 


< poème d'amour », « de métro > ou 
« de nombril »…. Aïlnsi, le navet, le 
linge et Fœî-de-vieux constituent, 
ensemble ou séparément, une sorte 
de point de ralliement saugrenu, de 
carrefour obligé dont on ne 
s'éloigne un instant que pour mieux 
y reveniz.. « La poésie de prodrité/ 
est à l'œuvre », FER Re ARR 
22 mai 1995. 


UN PARTI PRIS LIMITÉ 

L'auteur nous avertit: ce parti 
pris, qui pourrait faire songer à 
Ponge, est « dédié aux peirrres ». 
Chardin, Cézanne, Morandi sont ci- 
tés ; Matisse également, avec Ara- 
gon comme médiateur, et Klee. De 
fait, évoqués sous toutes leurs cou- 
tures, jamais quittés des veux ou de 
la pensée, incessamment, obses- 


crits, manipulés, révés, racontés… 
ils sont là, ces trois objets, toujours 
à la surface du poème. Même si, 


parfois, au détour d'une page, la . 


mélancolie, la perplexité se font 
jour. Mais qu'importe, à faut conti- 
nuer, puisque telle est La règle qui 
commande au jeu — un jeu, dont le 
poète désigne le vainqueur (31 oc- 
tobre 1993): « Désormais, /après 
dix-neuf mois de Navet, fe suis passé 
au-delà de l'abandon et de la lassi- 
tude /et c'est une victoire de Lttéra- 
ture fsimplement de littérature. » Cri 
de victoire tempéré : Jouet ne dit 
pas : + de la littérature ».… 
Comme tout journal d'écrivain, 
Navet, linge, œil-de-vieux connaît 
ses moments de creux, ses fai- 
blesses, ses reprises, ses lenteurs où 
accélérations. La nature morte est 
incluse dans un tissu vivant — celui 
de l'écoulement du temps — qui 
forme son décor. Elle s’'anime par- 
fois. Simplement, ici, la poésie 


Et la loi, sa séduction. Du moins, on 
le présume, on l'espère, pour 
l'auteur. 

Mais un poème n’est pas seule- 
ment la « propriété» de celui qui 


Accomplissements 


L'harmonie inquiète de Richard Rognet 





et l'âpre voix de Benoît Conort 
« Me saisir, disparaître, / habiter 
SEIGNEUR VOCABULAIRE mon départ, / détacher mon cri du 
de Richard Rognet. vide, / me taire, m'esquiver, / je me 
Ed. La Différence, « Clepsydre>», passe de moi. » 


128 p., 89 F (13,56 €). 


MAIN DE NUIT 

de Benoît Conort. 

Ed. Champ Vallon, « Recueil », 
96 p., 75 F (11,43 €). 


eu de voix poétiques, au- 

Jourd'bui, sonnent aussi 

juste que celle de Richard 

Rognet : douze recueils, 
souvent remarqués, comme Le 
Transi (Belfond. prix Louïise-Labé, 
1985), ou Recours à l'abandon (Gal- 
limard, prix Théophile-Gautier, 
1993)où s expriment une harmonie 
inquiète, une grâce furtive, nourrie 
de réminiscences de Scève, de Ner- 
val, d'Apollinaire et d’Eluard. 
Songes. vertiges. dérives - envers 
tremblant de la « merveille » — tra- 
versent pourtant ces « petits poèmes 
en fraude » : ce sont tristesses mur- 
murées, « sans à coup / sans rèxe », 
dans des formes brèves et fluides. 

Cet accomplissement lyrique, 

pourtant, Richard Rognet semble le 
mettre en doute dans son dernier 
Ouvrage, Seigneur vocabulaire, qui 
récuse le « fatal équilibre » du 
poème, son éléganceillusoire, sa sé- 
duction trompeuse, alors que gagne 
l'ombre. « Une page, flaque volée 
aux fondrières, /inscrit des lettres fra- 
cassées / dans le ciel qui file. a l'en- 
vers. » Les strophes légères, le son- 
net, ou la ballade, parfois, sont 
empreints de la « volupté noire » de 
dénoncer les malentendus, la «su- 
Percherie de la voix », de laisser de- 
viner, en filigrane, la dépossession, 
la nostalgie, la « monotonie d'être 
Soi ». Le nom méme du poète, «ce 
nom de l'imposture », qui fe dévore 
et le divise, comment l’habiter, le 
concilier avec le désir de transpa- 
rence ? Mais comment accomplir 
l'essentiel en abolissant son propre 
pouvoir ? Parler, se taire : n'y a-t-il 
pas, dans la confusion des ex- 
trêmes., le mème risque de tout 
perdre d'avance ? 


Benoît Conort poursuit un che- 
min plus âpre encore. En dix ans, il 
n'a publié - chez Gallimard - que 
deux recueils, remarquables : Pour 
une île à venir (prix Fénéon 1988), et 
Au-delà des cercles (prix Tzara, 
1993). Main de nuit marque, selon 


l'auteur, l'achèvement d’un cycle. 


Sur la couverture, une maïn crispée, 
détail du Radeau de la Méduse, le ta- 
bleau de Géricault, indique d’em- 
blée la tonalité nocturne, tragique, 
d'un recueil hanté par la mort, « Les 
morts ne meurent pas/ fs sont là près 
de nous / Enfoncée dans la gorge 
notre voix c'est la leur / Ce sont leurs 
mots qui dans nos mots tressaillent. » 
Douleur, cécité, limites qui en- 
serrent : On aimerait pouvoir « cas- 
ser les murs ». La musique cepen- 
dant n'est pas absente, et parfois un 
« scherzo » se mêle à l'obscurité, 
«ligne mélodique ressassant sa 
forme ». Mais s’il était encore place, 
dans les précédents recueils, pour 
« l'acquiescement fragile et le 
consentement », c'est désormais « le 
cri dans la gorge serrée », la rage de 
dire non, le refus ciselé en sizains, 
ou pilé dans une typographie lacé- 
rée : « lexique mal taillé/il y faudrait 
des signes inconnus/des formes inds- 
chiffrables ». Or « par défaut », mal- 
gré les blancs, l’éparpillement des 
mots repoussés vers la marge, le dé- 
sespoir décroït, échoue en « métan- 
colie ordinaire ». Ultime démarche, 
d'une exigence poignante, celle qui 
consiste, pour aller au plus près du 
<+ cri silencieux », à réduire à un nou- 
veau poème, friable épure, chacune 
des cinq sections du recueïl. Ainsi 
+ Né en nuit » : « Défüire / Le corps 
pétri de terre / Cécité/ Ecrivant dans 
le noir fuyant /Seul/Ombre mèlée à 
l'univers / Poussières entre les / Vi- 

vants, bruit de la vie parmile vent » 
Monique Petillon 


* Signalons également de Richard 
Rognet : L'Ouvreuse de Parnasse (Le 
Cherche-Midi,106 p., 86 F [13,41 €D. 


- tristesse de l'amour 


l'écrit. C'est au lecteur, destinataire 
et dépositaire de l'œuvre, qu'il re- 
vient de valider, ou non, la dé- 
marche du poète. C'est lui qui fera, 


ou non, écho à son projet, le pro- . 


longera. Et là, il faut avouer que, 
roême armé de la meilleure 

du monde, on recule, on rechigne, 
on se rebelle. Entendons-nous 
bien: rien daris ces mille pages 
m'est proprement illisible ou enfer- 
mé dans un rigorisme expérimental 
propre à ne satisfaire -et en- 
core. que le poète. Même le 
vague ennui qu'on éprouve parfois 


- peut s'eccorder à la tonalité affec- 


tive et à la vacuité d’un gris di- 
manche de lecture. Cela suffit-Il ? 
‘Comme le cou de Jean Follain ou le 
galet de Francis Ponge, le navet, le 


de refermer une porte derrière 
eux. en 
Avec Echelle et papillon, Jacques 


. d'Aragon, dont c’est ici le deuxième 


Jouet aborde un chapitre. peu . 


connu de la littérature à 
contraintes. Le pantoum désigne 
une forme poétique complexe ex- 
portée au XIXe siècle de Malaisie en 
Europe. ! s'agit de répéter, d'une 
strophe à l’autre, un même.vers, 


. Le Caravage, Créteil, les fontaines, 


parfois Kégèrement modifié, qui in- 


clut en quelque sorte un second 
poème dans le premier. L'Allemand 
Chamisso, le Russe Goumilev en 
usèreut. En France, Î connut une 
certaine fortune chez les rornan- 
tiques puis les parnassiens. On 
trouve des exemples chez Hugo 
(dans Les Orientales), Leconte de 


Lisle, Banville, Baudelaire et Ver- - 


laine. René Ghil, un disciple de 
Mallarmé, systématisa la chose 
dans un recueil paru en 1902 - Le 
Pantoun des pantoun. Poème java- 
nais-, reproduit ici en fac-simiké, 
Raymond Queneau, en 1964, y 
consacra une étude. Michèle Gran- 
gaud et Jean-Jacques Viton, pour 
les contemporains, Pont illustré. 


Patrick Kéchichian 


| Grands espaces 


-« Chants 
précaires » 


Ad. 








ODES DÉRISOIRES, 

ét quelques autres 

un peu Moins 

d'Ofivier Barbarant. 

Ed. Champ Vallon, « Recueil », 
126 p., 85 F (12,95 €). 


‘ode, que la Renaissance, 

éprise d'inspiration anti- 

que, remit à l'honneur, 

- qu'André Chénier, Victor 

Hugo, puis surtout Paul Claudel i- 

lustrèrent, n’est plus guère en 

vogue. En 1822 pourtant, le jeune 

Hugo voyait, dans cette forme vé- 

nérable, l'expression même « des 

premiers poètes (apparaissant} aux 
Premiers peuples à 

Ofivier Barbarant, spécialiste 


recueil, a eu raison de ne pas re- 
culer devant le reproche de ressus- 
citer une « vieilierie ». L'adjectif la- 
forguien dont il qualifie ses odes, il 
est vrai, penuet à Pauteur de ne pas 
preñdrè une pose déclamatoire 
mais de donner à entendre un éd 
.e chant précaire », dans les in- , 
flexions duquel la dérision sait se 
faire douce et fluide. Qu'il-chante 





la mélancolie, le métro Simplon, ou 
encore «le paysan » - celui de Pa- is 
ris bien sûr, avec 1me révérence ap- 1 
puyée à Aragon - — Olivier Barbarant 
trouve ün ton juste et émouvant, 
un accent de révolte aussi, comme 
pour se convaincre qu'itne faut pas 
renoncer à changer au moins quel- 
que chose de la vie. 
Mäis La chanson parfois se 
brise... «Tout le faux-semblant des 
idées dès qu'une œuvre parie s'ef- 
fondre C'est la ruine'des mots on ne 
sait pas /Ce qui se : joue à ce jaur d'in- #, È 
céendie où vivre soit comme.une  T! 
nacre Qu'un ñoîr bonheur vous y la- 
Cère et perde après sa pluie d'étoiles : +5 
des épaules jusqu'aux genoux /La | ; 
toile frappant moins les yeux que di- 
‘reciement la poitrine /Où cela s'af- 
‘ fole rouge boussole devant l'ai- 


mont » : } L 
BK 

1° % . “ c « + 
| 





Deux recueils de poèmes qui ont en commun 
la référence aux vastes paysages 





UNE HISTOIRE PASSERA iQ 
d'Ariane Dreyfus. ‘ 
Flammarion, 102 p. 

99 F (15,09€). 


DE LA MAIN GAUCHE, 
EXPLORATRICE 
d'Hélène Sanguinetti. 
Flammarion, 160 p., 
BF(1494€. 


riane Dreyfus ne 
‘manque pas d'une dis- 
aète audace : intituler 


< Récit complet » les el- ‘ 


lipses d’un poème, ésquisser en peu 
de mots cette « chorégraphie inmvi- 
sible où le corps apprend œ qui est 
possible », glisser dans l’espace d'un 
recueil Fample géographie des wes- 
terms. Pour cela il faut entrer, à pas 
de loup, dans les images de cinéma, 
se remémorer un plan de John Ford, 
retracer des regards, des gestes 


Est-ce ainsi que l'on a pensé à moi ? » 

En exergue de son premier ré- ; 
cuell, Hélène Sanguinetti, qui vit à # 
.Ades, célèbre «[slon pays » de cy- 
près et de mistral, mais c'est pour 
mieux s’en éloigner: « Plus je dé- 
Couvre, mieux je cache », avertit-elle. se 
La première partie de l'ouvrage, ï | 
«Fille de Jeanne-Félicie », frappe 
par son caractère biératique et vi- 
goureux : cinquante-buît strophes 
scandent le destin singulier dela 
« Fille. aimée », héroïne intempo- Le 
relle, imaginée inée peut-être par une pe- . 5 
tite fille éprise d'absolu : « Au qua- L 
trième étage, sur le baicon de fonte 
brülante, /-elle jouait les jours de 
grand vent, au Cüpitaine plus / fort 
que la haute mer, Regarder le ciel tète 
‘renverse, C'était baigner daris Feu 

conquise jusqu'aux pauvres flèches de 
l'égäse du quartier. / Enfimt qu'as-tu 
caché qui ne soit perdu ? » Du ber- 


” cean à l'accomplissement, l'aventure 


simples — seller un cheval, verser de‘ 


l'eau - jusqu'à ce que se tisse ume ré- 
verie : plus tard, « une histoire passe- 
ra ici», racontant ce qui est arrivé, 
reliant ces fragments de L'Homme 
qui tua Liberty Valance, de Trois 
heures dir pour Yuma, ou de Le Pri- 
sonnière du désert. 

«Un peu d'Ouest » : «Dé. Far 
défait / - c'est tout le paysage qui est 
vierge — / Défait les boucies tièdes et 
relevées / Dans cette ville commen- 
cée. » Vent, ciel, sable tourbillion- 
nant, chevaux entrés dans la rivière, 
ou fumée, si douce quand les cris se 


taisent. Les convois cahotent, la toile - 


Claque sous les nuages qui passent. 
Voici les femmes en tablier, « reines 


est retracée non sans: véhémence : 
.«<Hue les mots!» pour dire fièvre. . 
orgueïl, dénuement, désir de « petite 
“éternité », qui vibrérait comme-la 
musique: de Monteverdi «Fille de a: 
Jeanne-Félicie, / File dé Louis-Joseph, 3 a 
File de France, / dans ton silence. / A 
‘Éravérs. cette neige, / debout, quel- 
qu'un, quelque chose / frissanne sur le 
rocher, / Et l'air n'aura jamais cessé / 
d'être / ce vide, ce blanc. » 173 

La deuxième section dr recuel, fi 
‘qui donne son titre à Fouvrage, « De i 
la main ganché, exploratrice », an- 
xônce la recherche de grands es- 






‘paces. Caravanes. traversant les 


plaines, cis des singes bouleversant 


‘les palmes :.il y a à une troupe ba- 
“tiplée et fiévreuse, que mènent a 


en'mdrche aux soufers embrassés de : 


‘Poussière ». 


Dans ce cinquième recueil, où la 


maîtrise de la forme suggère sobre- : 


ment la violente et la « puissante : 


»,se détachent. 
des figures féminines, des reflets 


vrais sur des visages fantômes : à ‘° 
travers des fragments de ses letires, ‘ 


‘ Calamity Jane, ou cette gracieuse 


enfant qui sort du wigwam à re- 


culons. & Au bord des fruits ronges / ‘} 
Le bois / Petite Come Siterrogs : / 


“Chango, Emifo, Bessie et Nigra. Ce 
sont des proses tourmentées : 
«pages écrites à la petite pointe, 
pages arrachées,’ pages jetées », où 
parfois: s'insère- un conte. De noires 
images surgissent, pareilles ah, | 
rhosphènes.-« J'ai retrouvé. façon i 
dont'je me faisais venir des bouts 
d'étoiles dons, les yeux: serrant fort les 
Püupièrés, r'aidant ües doigts au ÿ 
ni ini 
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NATURE HUMAINE 
Nature of Blood}, 
déCaryi Phillips. 

Tiduit de Panglais 

Pierre Charras, 

rcure de France, 291 p., 
14F (21,34€) 


h! le climat de Londres 
en hiver! Cette petite ” 
pluie fine qui sature 
l'atmosphère d'une va- 
peu froide, Caryl Phillips n'arrive 
s'y faire. Et s’il l'a chasse d'un 
movement d'épaules en péné- 
dans un pub, c'est sans véri- 
tabf espoir de congédier cette 
viefe connaissance. Originaire de 
ift Kitts and Nevis, dans les Pe- 
tite| Antilles du Nord, le romancier 
a gandi en Angleterre, où il est ar- 
rivél'année de sa naissance. Qua- 
ans après, cet écrivain pro- 
metteur - désigné par Salman 
Ruñdie et Antonia Byatt comme 
l'us des dix meilleurs écrivains 
contemporains de langue anglaise, 
un nuinéro spécial de la revue 
Gr@ta paru il y a quelques années 
le plus souvent à New York, 
où |! enseigne la littérature an- 
glase à l'université Columbia. 
Poutant, son enfance britannique 
cominue de marquer une œuvre 
largment traversée par la ques- 
tioi de la discrimination, ce rejet 
doi. il a lui-même souffert dans 

ous à 

ks six romans publiés à ce jour, 
La Jature humaine est le troisième 
à péaître en France et sans doute 
le pus directement lié aux racines 
eur(péennes de l'exclusion. Les 
deu précédents, La Traversée du 
fleuk (1) et Cambridge (2), abor- 
daidit le thème de l'esclavage en 
pretant pour cadre l'Afrique, 
l'Anérique, fes Antilles britan- 
niques et, pour partie seulement, 
l'Arbleterre. Cette fois, l'Europe 
est & centre du décor, terre nour- 
riciée d'une barbarie prodigieuse- 
mer résistante au passage des 
siécks. Mêlant trois histoires dis- 
tincps et cependant parallèles, Ca- 








Communauté d'exclus 


œuvre de Caryl Phillips est hantée par la question de la discrimination. Après l'Afrique et les Antilles 





- 


Caryi Phillips : « Dans une certaine mesure, la fiction est un acte 


ryl Phillips trace des itinéraires 
épars dans le temps et concentrés 
dans la souffrance. Celui d'Eva, la 
jeune juive ailemande expédiée 
dans un camp d'extermination ; ce- 
lui de la petite communauté juive 
de Portobuffole, près de Venise, 
dont trois membres furent brûlés 
vifs à la fin du XV: siècle ; celui 
d'Othello, le général noir appelé à 
Venise pour ses talents de guerrier, 
mais tenu à l'écart à cause de la 
couleur de sa peau. 

D'une écriture sèche, écorchée, 
presque sans musique à certains 
moments mais particulièrement 
forte, le romancier suit le destin de 


. moral qui peut aïder à la compression de FHistoire » 


ces êtres écartelés. Tous vivent 
dans un monde qui les nie, pris 
entre Ja nécessité de composer 
avec des bourreaux qui les abritent 
éventuellement par nécessité (fñ- 
nancière ou guerrière), puis les 
anéantissent dès que l'occasion 
s'en présente. Elevé à Leeds par 
des parents de condition modeste, 
Cary! Phillips sait de quoi il parle. 
«11 se trouvait toujours quelqu'un 
pour me rappeler qui j'étais et d'où 
je venais », dit-il. Pas question, 
pour autant, de pointer un doigt 
accusateur vers cette Europe où il 
a fait ses premières armes et acquis 
une bonne dose de détermination. 


: Pasolini, mon prochain 


En traducteur passionné de son sujet, René de Ceccatty sonde l'œuvre 
| multiforme de l'écrivain-cinéaste et la rapproche de celle de Sade 


st PIER PAOLO PASOLINI 


deRené de Ceccatty. 

Ed du Scorff, Botoharec, 
56:20 Le Faouêt, 156 p., 125 F 
505€). 


lus de vingt ans après, se 
demande René de Cec- 

| catty à propos de celui 
dont it a amoureuse- 

mert traduit les textes, Pasolini ne 
sergt-il pas aussi méconnu en 
Fraïce qu'au lendemain de sa 
moït, le 2 novembre 1975? Ce 
n'éait alors, pour la France, «ni 
un omancier, ni un poèle, ni même 


| Jean-Michel Gardair 


un bcrivain. C'était simplement un 
cinjaste usassiné, une figure culte 
du monde homosexuel, un Caravage 
moÿerne, Est-ce que les choses ont 
bewcoup changé depuis, je n'en 
suisnas certain. » Une secrète bles- 
sure perce sous {a mélancolie du 
doue. Cette blessure a un nom: 
Fétrile, le testament posthume de 
Pasdini, Magma incandescent ou 
fatræ que cette œuvre éclatée, tOr- 
rentille et boueuse ? Livre’ insou- 
tenaile d'obscénité ou tout sim- 
plenent illisible ? Le malentendu 
restéentier, en Italie même où l'on 
peutse demander combien des 
200 (D0 acheteurs de Petralio ne se 
sontipas limités aux vingt sodo- 
miesavec fellation de l'aussitôt lé- 
li 


vent des Cordeliers 


af fete de DAS 








gendaire chapitre 55. La récente 
publication d'inédits risque même 
d'encourager une nouvelle lecture 
de « Pasolini par lui-même », pré- 
tant au poète assassiné les faits et 
gestes d'un personnage de Sade. 
La référence à Sade, suggérée 
par Salo ou les cent vingt journées 
de Sodome, est constante dans les 
écrits de Ceccatty Sur Pier Paolo 
Pasolini, qui couvrent toutes les 
saisons et toutes les formes de son 
œuvre (poésie, romans, théâtre, ci- 
némas, essais), toutes les étapes de 
sa réception, en Italie et en France, 
et trouvent leur unité de livre dans 
le plaidoyer pas- 
sionné du cri- 
tique en faveur 
de Pétrole. Plus que le film sadien 
de Pasolini, où Barthes et Foucault 
avaient singufièrement manqué le 
thème de « l'assujettissement pour 
le plaisir», c'est bien Pétrole qui 
pose de la façon la plus aiguë et la 
plus troublante la question des af- 
finités paradoxales entre Pasolini 
et l'auteur de Julstine. Tout, en ef- 
fet, devrait les opposer, à 
commencer par leurs systèmes 
sexuels : si le « despotisme » est le 
«concept-clé du sadisme au point 
de le caractériser tout entier », 
«une chose est certaine, c'est que 
l'idée que Pasolini avait de la jouis- 
sance était absolument étrangère à 
celle de violence et d'asservissement, 
d'anéantissement de l'autre. Bien au 
contraire, elle était fondée sur 
l'anéantissement de soi comme objet 
d'amour.» La « phallolätrie » 


mème qui semblerait les rappro- . 


cher révèle en fait leur radicale dif- 
férence, qui est avant tout une dif- 
férence littéraire: pur signe de 
toute-puissance chez Sade {ee Ce 
n'est pas un homme qui jouit de 
vous, c'est Dieu »), le phallus est 
d'abord pour Pasolini un objet 
poétique, l'image unique d'un 
corps irremplaçable. Si l'expé- 
rience sexuelle, dans Pétrole, cha- 
vire dans le ciel abstrait d'une 
jouissance cosmique, la sorte de 
mavducation sacrée qui introduit à 


rextase se prête à l'énumération 
réaliste des plus fines singularités, 
physiques et proprement ethnolo- 
giques, des corps conducteurs du 
plaisir; véritable Thesaurus popu- 
laire de la virilité italienne, mena- 
cée d'homologation par les stéréo- 
types contemporains. 

C'est sans doute ce que voulait 
dire Pasolini quand il reprochait à 
Sade de ne pas avoir de style : les 
corps sadiens sont interchan- 
geables. Mais du moment même 
où Pasolini se laisse entraîner dans 
la spirale d'une sexualité sadienne, 
il encourt le risque du même re- 
proche en sacrifiant à une théolo- 
gie négative la sensualité singu- 
lière, nourrie à la fois de littérature 
et d'histoire de l'art, qui était l'âme 
de sa poésie. Ou plutôt, cette poé- 
sie coexiste encore, dans Pétrole, 
avec sa négation. sans que l'ina- 
chèvement du livre, comme le re- 
marquait Arbasino, permette de 
décider si Pasolini eût finalement 
choisi entre une poésie récontiliée 
avec le monde dans le bonheur de 
sa nomenclature, ou une dernière 
fuite en avant dans l'enfer de Sade, 
le ciel vide de Bataille ou le délire 
sidéral du Président Schreber. 

On peut aussi, peut-être, aîmer 
Pasolini sans l'accompagner aussi 
loin. 


René de Ceccatty collabore 
au « Monde des livres » 


LES PUBLICATIONS 
pu Monde 




















Un ancien numéro 
Vous manque ? 4 


(Commande et emvoi à domicile) ” 


3615 LEMONDE 






GJILLIAN EDELSTEIN/RAPHO 


dont il est originaire, le romancier centre son propos sur l'Europe 


« Ce qui m'intéresse, c'est seulement 
d'examiner les coins sombres de 
l'histoire européenne. J'ai toujours 
été fasciné par la manière dont ce 
continent peut transformer les gens 
en marginaux. À quelle vitesse on 
Peut y passer du centre à la périphé- 
rie : respecté le matin, reieté le soir, 
alors que vous êtes resté la même 
personne, » 

Personnage émouvant, fait du 
désir de vivre et d'une irrésistible 
tentation de se libérer par la mort 
ou Ja folie, Eva représente le véri- 
table cœur de ce roman à plusieurs 
voix. Un livre dur, presque insoute- 
nable parfois, Cary] Phillips n'hési- 
tant pas à mettre en mots, fussent 
ils ceux de la fiction, certains as- 
pects de la survie dans les camps. 
«Je n'ai pas essayé d'écrire un livre 
sur la Shoah et l'expérience juive, in- 
dique-t-il cependant. D'autres l'ont 
Jait avant moi, qui en avaient eu une 
connaissance personnelle. Mais je 
pensais pouvoir apporter à ce sujet, 
avec tout le respect nécessaire, quel- 
qui chose que je connais moi-même. 
Dans une certaine mesure, la fiction 
est un acte moral qui peut aïder à la 
compréhension de l'Histoire. » 

S'il se dit optimiste, malgré tout, 
c'est parce qu'il existe toujours des 
gens pour «essayer d'entrer en 
contact avec quelqu'un qui n'est pas 
eux-mêmes. L'exclusion n'est pas le 

dernier mot de l'Histoire. » Même si 
ces tentatives se soldent par des 
échecs. Dans chacun de ces récits 
entrecroisés, qui finissent par for- 
mer un seul torrent où se coule Ja 
douleur des uns et des autres, des 
individus s'appliquent à édifier de 
minces passerelles promises à l'ef- 
fondrement. Restent les rèves, 
ceux d'une famille accueillante, 
d'une cité sans ghetto, d'un pays 
fibre. Voyageurs sans repos, les 
personnages de Caryl Phillips 
cherchent leur terre promise dans 
le sein mouvant de l'Histoire. 
Raphaëlle Réroïle 





(13 Éd. de L'Oivier, 1995. 
12) Mercure de France, 196. 
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® LE TROU MAHAUT, d'Orlando de Rudder 

Un sacré gamin. le narrateur qui finira par « accepter de ne trouver 
Personne à qui pouvoir parler », après nous avoir enivrés, tourne- 
boulés et ravis par san débit, son langage savoureux, sa famille et 
son entourage où l'on croise un frère qui aspire à la sainteté, une 
sœur au mont de Vénus accueillant, un religieux casseur de télés, 
tout un petit monde qui ne néglige pas plus la prostitution que la 
magie, le meurtre que le chantage. Délire. Le mot s'impose de 
l'une à l’autre des séquences qui font la vie de cette famille de fer- 
mier du Hainaut, mais un délire si bien maîtrisé paur nous en- 
voyer des images de là misère et de la vie malgré tout, qu'on aper- 
çoit, derrière la frénésie de l'écriture, bien plus qu'une simple 
fantaisie d'écrivain. Sans doute faut-il ce ton, ce vocabulaire cha- 
huté et cette rage qui sourd d'Orlando de Rudder comme de ses 
personnages pour nous bousculer, grossir le trait jusqu'a ce que 
nous soyons éblouis par un style sans égal qui nous fait voir ce 
que nous voulons ignorer {éd. H. C. 246 p.,95 F[14,48€). PR L. 


© LA BOÎTE, de François Salvaing 


Dans les années 80, Patrick Bardeïlhan entre dans une société 
d'emballage et de conditionnement industriels. Responsable aux 
ressources humaines, il a pour mission d°« infléchir les mentalités, 
de] promouvoir de nouveaux comportements », avec doigté, sans 
démagogie. Il applique avec zèle les consignes : décloisonner, an- 
ticiper, mobiliser, débusquer les dysfonctionnements. Son souci 
de réformer, de combattre l'inertie crée des remous, suscite des 
hostilités. Son poste est supprimé, et une nouvelle affectation lui 
est trouvée. Pour l'acquisition d'une unité en déconfiture, il a 
pour mission de la + dégraisser + d'un tiers des effectifs. Début 
d'une série de purges qui lui valent d'être sumommé « L'Extinc- 
teur +, L'intrigue que mène François Salvaing tire ses meilleurs ef- 
fets de l'observation et de l'illustration aiguës de ce que Viviane 
Forrester dénonçait dans L'Horreur économique. Il rejoint par là 
un courant que l'on pourrait appeler la + socio-fiction » qui se 
nourrit des problèmes de l'heure : l'exclusion, le chômage, le sida, 
la drogue. De ce point de vue, l'ouvrage est fort, prenant et 
convaincant. Il reste que la fiction a ses exigences pour donner 
aux personnages qui l'animent consistance, attrait, mystère aussi, 
faute de quoi ils deviennent porte-enseigne ou porte-parole. A 
cet égard, l’auteur, par souci d'efficacité et de rapidité, a sans 
doute trop restreint ou schématisé le contexte proprement hu- 
main au profit du rendu événementiel (Fayard, 334 p., 120F 


118,29 €). 


PB Ky 


@ ANTHOLOGIE DE NOUVELLES ISRAÉLIENNES CONTEM- 
PORAINES Choix et introduction de Nilly Mirsky 

Conformes à l'idéologie des pères fondateurs de l'Etat hébreu, les 
proses israéliennes sé devaient de restituer la métamorphose du 
juif craintif arrivé d'Europe en « juif nouveau », bâtisseur et pu- 
gnatce. Peine perdue. Les dix-sept nouvelles que signent des au- 
teurs parmi lesquels certains sont déjà connus en France (Aharon 
Appelfeld, Orly Castel-Bloom, Amos Oz, Avraham B. Yehoshua) 
ne témoignent pas d’une vision aussi réductrice. Tributaire d'une 
langue à la fois neuve et ancienne, inspirée par une société hété- 
rogène, la littérature israélienne d'aujourd'hui reflète surtout le 
désarroi des petites gens, leurs tourments et leurs velléités, leurs 
abdications. Comment rester insensible au beau récit d‘Yizhar 
(« Le prisonnier +}, qui dit le désarroi d'un soldat chargé de sar- 
der un berger arabe promis à la mort ? Sinon au charme juvénile 
de celui de Ben Ner {+ Cinéma »), où la magie dispensée par le 
projecteur l'emporte sur les avatars d'une réalité pas toujours très 
glorieuse ? (Gallimard, traduit de l'hébreu par Rosie Pinhas-Del- 
puech, Jacques Pinto, Gisèle Sapiro, Laurent-Schuman et Mo- 
nique Shouissa, 390 p., 160 F {24.39 €). ER 


Le labyrinthe Strindbers 


À l'occasion du cent cinquantième anniversaire de la naissance du 
dramaturge, l'essai d'Elena Balzamo éclaire sur un homme aux moi multiples 





AUGUST STRINDBERG, 
VISAGES ET DESTIN 
d’Elena Balzamo. 
Viviane Hamy, 320 p., 
180 F (28,81 €). 


LE SACRISTAIN 
ROMANTIQUE DE RANO 
d’August Strindberg. 
Traduit du suédois 

par Elena Balzamo, 
Viviane Hamy, 95 p., 

85 F (12,96 €). 


ui, en France, peut pré- 
tendre connaître vrai- 
ment « le plus grand feu 
de Suède», comme 
s'était proclamé le jeune 
Strindbere ? Certes, l'intégrale de 
son théâtre est disponible, comme 
l'Œuvre autobiographique (1), mais 
ils ne représentent qu'une part in- 
fime - la meilleure —, d'une produc- 
tion multiforme. La nouvelle édition 
des Œuvres complètes en Cours en 
Suède ne prévoit-elle pas soixante- 
treize volumes, tandis que la Corres- 
pondante en réunit déjà vingt ? 
Notre méconnaissance est d'autant 
plus étrange que Strindberg avait 
adopté notre langue au moins pour 
deux textes essentiels. Elle fui appor- 
tait la distance convenable pour 
s'examiner en secret {Le Plaidoyer 
d'un fou) et aller jusqu'au bout de 
lui-même, vers une renversante 
conversion (/rferno). Deux bonnes 
raïisons de s'étonner que le cent cin- 
quantiéme anniversaire de sa nais- 
sance (22 janvier 1849) n'ait pas sus- 
cité d'initiative importante (2). 
Aucune des deux biographies de 
l'auteur de Mademoiselle Julie exis- 
tant en français ne comblé notre 
ignorance. L'une, du Suédois Per- 
Olov Enquist (3), est une « dramati- 
sation » fort habile, écrite pour la té- 
Iévision ; l’autre, de l'Anglais Mi- 
chael Meyer (4), colle trop 
étroitement aux faits pour dégager 
un point de vue. En suivant une 
chronologie centrée sur la personne, 
chacune s'est d'emblée condamnée 
aux limites d'un genre inadéquat à 


rendre compte d'un auteur qui n'eut 
pas une vie, mais plusieurs, qu'il 
s'épuisa à explorer, tenta de mainte- 
nir ensemble ou, à tout le moins, de 
penser dans leur unité, et d'abord 
dans ces moments où elles s'écar- 
taient trop les unes des autres pour 
qu'il n'en paraïisse dépossédé par la 
folie. 


+ Est-ce donc si certain que l'artiste 
n'a pas de moi parce qu'il en à plu- 
sieurs ?, interroge son alter ego, Jo- 
han, le « jils de lu servante », du récit 
homonyme. N'est-il pas plus riche, lui 
qui en possède un nombre plus élevé 
que les autres ? » Elena Balzamo pé- 
nètre dans le « lubyrinthe » des moi 
par l'œuvre et la correspondance, 
Navigation risguée, malgré le repé- 
rage d'une série de ports (histoire, 
géographie, société, individu, 
monde visible et invisible), parmi 
lesquels la littérature forme un havre 
naturel, « épilogue » de cet essai où 
se dessine d'un trait appuyé le cœur 
révélateur qui bat entre l'athée et le 
mystique ; entre le fils de la servante 
et l’homme supérieur ; entre le 
scientifique et l'artiste ; entre Rous- 
seau et Nietzsche. 


FLAMBOYANCE 

Avec une énergie qui n'est pas 
sans rappeler celle de son modèle, 
Elena Balzamo silonne ke territoire 
de ses expérimentations scienti- 
fiques Sans craindre d’aligner les 
propositions polémiques — et c'est 
bien sa moindre dette à l'égard de 
celui qui manipulait fe soutre à se 
brüler. « Savant sans science », 
Strindbere serait un « écrivain par 
défaut », dont l'œuvre pourrait être 
comprise comme « un gigantesque 
commentaire de ses lectures ». L'au- 
teur de Jouer avec le feu produirait 
des flammes admirables, certes, 
mais « sans substance propre », et sa 
personnalité serait iméductible, mais 
comme « une coquille fragile qui ne 
renferme peut-être que du vide ». 

Seule la science serait une garan- 
tie de vrai, de juste. Elena Balzamo 
relève « son désir de faire de la lité- 
rature une science exacte, qui _force- 


rait le respect ». Et le beau ? « Si ke 
beau n'est pas en même temps le vrai, 
alors adieu le beau !», répond-il. 
L'histoire, l'ethnographie, l'écono- 
mie, [a linguistique, la physique, la 
chimie, la botanique, la physiologie, 


la psychologie, la médecine, l'astro-" 


nomie, la géologie... A laquelle de 
ces « sciences » Strindberg ne s'est-il 
pas consacré, en encyclopédiste ? 
Son érudition est incontestable, 
mais sa capacité d'engranger les 
connaissances les plus variées ne 
l'empèche pas de parvenir souvent à 
des conclusions aberrantes. Il tord 
les faits, pour les faire entrer dans un 
cadre préétabli. À préuve, ses argu- 
ments pour étayer sa misogynie. 
Mais le théätre ? le raman ? les ré- 
dits ? «a En écrivant, il fait de la science 
par d'autres moyens - pour parler 
comme Clausewit: — et en s'occupant 
de recherche scientifique il continue à 
Jaire de la littérature », estime Elena 
Balzamo. Ce fils d'armateur était un 
nomade du savoir. Un « omniore » 
convaincu que c'était « manger ou 
être mangé », et qu'il fallait demeu- 
rer sans cessé en MmOuvement pour 
mieux dévorer le monde. C'était le 
prix à payer pour acquérir une maï- 
trise qu'il ne prouvèra jamais mieux 
qu'au bout de sa plume : « Fous avez 
Le pouvoir, j'ai la Parole-rui la Parote 
en mon pouvoir ! » 
Jean-Louis Perrier 








(1) Traduits par Car-Gustav Biurstrôüm, 
respectivement aux éditions de l'Arche 
et au Mercure de France. 

421 Trois débats sont prèvus à l'occasion 
de la publication Strindberg, visages et 
destin. Samedi 30 janvier à 20 h 30, à La 
Märoquinerie, 23, rue Boyer, Paris 2x, 
avec Elenx Balzamo, Samedi 6 février à 
14 h 30, à la bibliothèque Faïdherbe, 15, 
rue Faidherbe, Paris, 11°, avec Elena Bal- 
zamn, Jacques Kraëmer et Philippe Bau- 
dquet. leudi 18 février à 20 h 30, au Centre 
culturel suédois, 11, rue Payenne, Paris à 
utél. : 01-44-78-80-20). 

C3) Strindberg, une vie (Flammarion, 
25% p.. NO F [16,76 €]l 

LA August Strindherg (Gallimard, 836 p. 
250 F [35,11 €]L 
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Marguerite se lance en politique . 


La marque Rojan 


L'ilustrateur russe influence encore 
décorateurs, créateurs de mode et graphistes 





LA MAISON DES TROIS OURS 
Hommage à Rojankovsky. 

Ed. Les Trois Ourses 

(tél : 01-45-40-33-93) 

66 p., 180 F (27,44€). 


n raison de sa « ma- 
gnifique et redoutable 
puissance », l'image est 
reine dans le livre pour 
enfants. Encore faut-il distinguer 
« l'image choc », source d'« ëmo- 
tion sans suite », de l'image béné- 
fique que l'enfant peut, « purce 
qu'elle èst à sa portée, dominer 
Par la force morale ou comparer à 
sa propre vie », celle qui donne 
confiance et goût du beau. Ainsi 
parlaîit l'éditeur Paul Faucher, 
adepte de l'éducation nouvelle et 
fondateur du Père Castor, dans 
les années 30. Pour célébrer son 
centenaire, en novembre 1998, 
un colloque, dans là Nièvre, à 
éclairé ses intuitions pionnières : 
l'idée que l'enfant a droit à « plus 
de conscience (...) et si passible 
Plus d'urt que tout autre public ». 

D'où la volonté du Père Castor 
de voir Ulustrer ses livres par de 
véritables artistes. Nombre 
d'entre eux, venus de l'Est, S'îns- 
piraient des avant-gardes russes, 
comme Nathalie Parain, à qui ta 
médiathèque d'Orly vient de 
rendre hommage, et dont les 
célèbres Ronds et Carrés rap- 
pellent le travail d'El Lissitsky. 

Un autre Russe capital dans la 
production du Père Castor est 
Feodor Raïankovsky dit Rojan. 
Né en 1891, Rajan entre aux 
Beaux-Arts de Moscou et 
commence sa carrière pendant la 
Révolution. 

Arrivé à Paris en 1925, il est re- 
marqué par Paul Faucher qui lui 
confie l'illustration d'albums de- 
venus classiques - Michka, Pu- 
nache l'écureuil.. En 1941, il 
quitte la France pour les Etats- 
Unis, «repart à zéro, dans une 
autre culture », reçoit en 1956 la 
médaille Caldecott, grande dis- 
tinction pour l'illustration, et 


meurt quatorze ans plus tard, 
laissant une centaine de livres et 
des milliers d'images. 

Le catalogue qui accompagne 
l'exposition Rojankovsky (1), 
rassemble des points de vue au- 


tour .des illustrations de Boucle * 


d'Or. Son originalité réside no- 
tamment dans la diversité des té- 
moignages : celui du couturier 
Christian Lacroix qui, avouant 
« à quel point les dessins de Ro- 
Jjankovsky ont “impressionné” 
Islon goût », explique sa fascina- 
tion pour ses décors, son mobi- 
lier de branches, l'alliance du 
«brut et du sophistiqué »: celui 


de ta designer Elisabeth Ga- * 


rouste qui dit ce que ses créa- 
tions doivent à ses souvenirs de 
Michka : où celui de l'illustrateur 
Philippe Dumas, + suivi à la 
trace », toute sa vie, par Froux le 
lièvre. 

« Qu'eût été Lebrun sans les 
plafonds commandés par Louis 
XIV ?, interroge Philippe Dumas. 
A Rojiankovsky, il a manqué les 
chantiers de grands décors pour 
les Ballets russes ». Révolution, 
guerre, exil: « Nous devons nous 
contenter de livres pour enfants. 
Mais d'une qualité telle (...) que 
nous nous demandons s'ils ne sont 
pas, en fin de compte, la création 
la plus représentative de 
l'époque. » Rojan, montre ce 
livre, continue d'irriguer les 
branches les plus inattendues de 
la création: mode, décoration, 
graphisme... Preuve que Paul 
Faucher avait raison: les 
« bonnes images » d'enfance, tels 
des idéogrammes, peuvent, 
comme le dit Christian Lacroix, 
« estamper les esprit à jamais ». 

FLN. 


(1) Après Villeurbanne et Clamart, l'ex- 
position sera à Blois, du 2 février au 
9 mars (Bibliothèque Abbé-Grégoire, 
4, place Jean-faurès, 41000 Blois), puis 
à Cavaillon (Médiathèque La Durance, 
4, rue Véran-Rousset 84300 Cavaillon) 
du 15 mars au 30 avril. 


© LA LITTÉRATURE DE JEUNESSE DANS TOUS SES ÉCRITS 
(1529-1970), de Jean-Paul Gourévitch 

« Lorsque l'on écrit pour les enfants, la tâche n'est pas (...) de se 
rapetisser, de s'abaisser, de descendre, mais bien au contraire (.….) 
de monter encore, de monter aussi haut que puisse atteindre l'es- 
prit humain, c'est-à-dire jusqu'à l'âme de l'enfant », défendait 
déjà Stalh en 1861, à l’époque où les initiatives de Hetzel et Ha- 
chette bouleversèrent la littérature enfantine. Les textes ici ras 
semblés par Jean-Paul Gourévitch couvrent dix périodes qui 
vont des premières prescriptions d'Erasme en matière de lec- 
ture aux albums interactifs et œuvres pour enfants de grands 
écrivains contemporains. Le choix est éclectique, mélant des 
textes critiques de chaque époque aux extraits de littérature 
pour jeunes. Même si cette collection s'adresse plus particuliè- 
rement aux acteurs du monde scolaire, la pertinence et la quali- 
té de la synthèse qui commente cette anthologie destinent cet 
ouvrage à tous ceux que la littérature et la lecture passionnent 
{éd. CRDP de Créteil, 352 p., 120 F, 18,29 €). F. Dt 


© LE NOËL D'AUGGIE WREN, de Paul Auster 

endunt longtemps, je n'ai guère prélé attention à Auggie Wren. 
Il était ve petit homme étrange, vêtu d'un sweat-shirt à capuchon, 
gui me vendait des cigares et des revues (...). Et puis, un jour... » 
Inutile d'en savoir plus pour goûter ce conte moderne - paru 
dans le New York Times avant de trouver sa place dans le film de 
Wayne Wang, Smoke - qu'on lira, mème passé Noël, avec un 
égal plaisir. Plaisir des mots sur fond de belle histoire (Paul Aus- 
ter en Père Noël avec dans sa hotte des valeurs d'amitié et 
d'amour). Plaisir de découvrir, sous une prose limpide, une 
fable sur l'art (Auster porte-plume de l'artiste, celui qui tente de 
saisir «le temps naturel et le temps humain »). Plaisir des yeux 
grâce aux illustrations de Jean Claverie, photographe insolite de 
Brooklyn (traduit de l'anglais par Christine Le Bœuf, Actes Sud 
Junior, « Les grands livres», 32p., 69 F [10,51€]. A partir 


de 8-9 ans). 


€. G. 


© LA PAPILLONNE DE TOUTES LES COULEURS, de Didier 
Daeninckx, illustrations de Michel Boucher 

Où l'on suit une charmante papillonne depuis sa naissance jusqu'à sa 
première expérience de-ia transgression - avoir pénétré sans auto- 
risation au Royaume de Lavande —, ce qui lui vaut une convocation 
chez l'empereur Agrias Sardanapalus et le début de gros ennuis. Où 
l'on découvre aussi un registre nouveau chez Didier Daeninckx, une 
palette douce et colorée entre k conte et la réverie (Père Castor 
Flammarion, 28 p., 75 F [11,43 €] A partir de 4 ans} FLN. 
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Après la métaphysique et avant les questions éthiques, voici la petite rate imaginée par Virginie Los : 
aux prises avec la chose publique. Ge conte animalier drôle et didactique 





MARGUERITE 

ET LA POLITIQUE 

de Virginie Lou. 

illustrations de Franck Boyer, 
préface de Danieile Mitterrand. 
Actes Sud Junior, 

« Les Contes philosophiques », 
96 p., 59 F (8,99 ©). 

A partir de 7-8 ans. 


LA VIOLENCE, 

CARTON ROUGE 

de Virginie Lou. 

Illustrations de Serge Ceccarelli, 
avant-propos 

de Jean-Pierre Rosenczveig, 
Actes Sud Junior, ; 

« Les Histoires de la vie», 

72 P. 59 F (8,89 €). 

A partir de 10-11 ans. 


e qui prime, c'est le 

plaisir. Ce n'est pas un 

livre à message », af- 

firme Virginie Lou a 
propos de Marguerite et la poli- 
tique. Une histoire édifiante pour 
éveiller la conscience politique et s0- 
ciale des enfants, dans une tollec- 
tion intitulée « Les Contes philoso- 
phiques » F Voilà qui aurait pu faire 
Jüir, en effet, si l'on ne connaïssaît {a 
plume allègre de Virginie Lou et son 
talent pour « mettre en scène, sans 
avoir l'air d'y toucher, les questions 
majeures qui agitent le monde ». 
Dans un précédent volame, chez 
le même éditeur, l'auteur des Sai- 
sons dangereuses (Syros) avait mis 
Marguerite - sa décidément très 
douée et désormais célèbre petite 
rate - aux prises avec... la méta- 
physique. Rien de lourdement pé- 
dagogique ni d'abstrait dans ces 
nouvelles aventures. Virginie Lou 
a planté son décor dans la cour 
d'une ferme. Les hommes, comme 
le veut la coutume, y exploitent les 
animaux. Ds les forcent à travailler, 
les battent à l'occasion, les 
mangent pour finir: c'est contre 
cette injustice que Marguerite a 
décidé de s'élever. À elle de 
convaincre la basse-cour entière 
de négocier avec le père Michu, le 





AGENCE OPALE 


fermier ; à elle, le petit rongeur 


méprisé, de se battre, au nom de. 


tous les animaux, pour... « changer 
la view] 

La parabole est efficacement 
construite. Sans simplisme. Si 
Marguerite se lance dans une car- 
rière politique, c'est au départ 
pour des raisons personnelles rele- 
vant de son intérêt bien compris. 
Mais qu'importe ? Elle réveille les 
frustrations, les désirs, les idéaux 
enfouis chez les autres, et s’'aper- 
çoit qu'elle est, à elle seule, por- 
teuse de revendications qui dé- 
passent son propre cas. « On peut 
prendre conscience de sa condition 
réelle parce qu'une agitée du bocal 


Initiation douloureuse 


Au terme d'un road movie drolatique, Sharon 
Creech dévoile l'envers réel de ce voyage initiatique 





LE VOYAGE À REBOURS 
{Walk Two Moons) 

de Sharon Creech. 
Traduit de l'anglais 

par Anne Krief, 

Gallimard Jeunesse, 

« Page blanche », 

332 p., 47 F (8,45€). 

A partir de 12 ans. 


onçu comme le road 
movie d'une adolescente 
de treize ans, Sala- 
manca Arbre Hiddle, à 
travers les Etats du Wisconsin, du 
Minnesota, du Dakota du Sud, du 
Wyoming et du Montana, Le Voyage 
à rebours — qui a reçu en 1995 La 
Newbery Medal, une récompense 
américaine importante dans le do- 
maine du livre de jeunesse - remplit 
admirablement le programme an- 
noncé par son titre français. Flan- 
quée d'un couple de 
excentriques et affabulateurs, la 
jeune héroïne suit scrupuleusement 
les étapes du trajet effectué un an 
auparavant par Sa mère. Avec La vo- 
lonté farouche de la rejoindre au 
terme de son périple, pour ja rame- 
ner, le jour de son anniversaire, au 
foyer et au mari qu'elle a quittés. 
Rien que de très banal, à première 
vue, pour un roman d'apprentissage 
qui exploite-le ressort habituel du 
voyage initiatique. Mais il faut 
compter avec une sous-jacente sub- 
version de cette trame, dont les der- 
niers chapitres se retournent vers le 
lecteur inconscient pour le dévorer. 
Car la partition des retrouvailles est 
jouée d'avance. Ou plutôt restera 
inachevée, lors du sinistre anniver- 
sairé auquel le lecteur est convié. 
Première palinodie, donc, celle du 
tecteur biousé, lisant à rebours dans 
cette drolatique odyssée, un sourd 
wavail de deuïl, la kente acceptation 
d'un impossible réel travesti par le 
fantasme 


Les premières variations sur ce 
thème auraient cependant dû 
l'avertir. Safamanca ne raconte- 
t-elle pas au fil des étapes les égare- 


ments de sa propre camarade de 
classe, Mabeth, qui peuple allègre- 
ment la banlieue résidentielle 
middle class où toutes deux habitent 
de maniaques, kidnappeurs et as- 
sassins imaginaires du meilleur ou - 
de ceux qui enterrent leurs victimes 
sous le rhododendron du jardin ? 
D'ailleurs, comment Salamanca 


elle-même pourrait-elle résister à . 


cette fiction lorsque la femme qui 
cristallise son ressentiment et que 
fréquente son père esseulé porte le 
funeste nom de Miss Macchabée ? 
La narration croise habilement les 
deux parcours des adolescentes, 
chacune se débattant avec les an- 
goisses de Pabandon, un regard lu- 
cide et moqueur posé sur lin- 
compétence navrante de leur 


Second retour amorcé par l'ou- 
vrage, celui de Salamanca aux tetri- 
-toires de ses aïeux indiens. Ces 
hauts lieux des origines sont deve- 
nus les étapes obligées d'un itiné- 
raire touristique, bardé de panneaux 
publicitaires, que l'adolescente dé- 


de sa mère: les Badlands, le mont 
.Rushmore, le National Monument 
de Pipestone, où les calumets de la 
paix sè débitent à la chaîne. Ces 
scènes de découverte reprerment en 
médaillon les grands raythes d'a 
certain roman américain, ceux de la 
frontière et de la prairie perdue, ré- 
cupérés par le prosaisme des mu- 
sées du souverir. Sharon Creech 
joue habilement des différentes to- 
nalités de son récit, campe des per- 
sonnages secondaires délectables et 
maîtrise sans conteste le tissage des 
diverses trames. Mais elle s'autorise 
quelques faiblesses, utilisant par ins- 
tants des expédients simplstes, à 
coups, par exemple, de sages pro- 
verbes saupoudrés dans l'intrigue — 
le famenx << Ne jugez pas un homme 
avant d'avoir marché deux lunes 
- dans ses mocassins » d'où est extrait 
le titre onginal du livre--, sans que le 
style ait toujours la puissance d'évo- 
cation que méritait le projet. 
Fabienne Dumontet 


" 


a éprouvé une blessure narcissique, 
Virginie Lou. Je me place. 


remarque 
Îci en dehors de toute considération . 
morale: Les petites chôses peuvent ‘ 


avoir de grands effets. » : . - 
De l'inertie à la prise de 
conscience, des premiers meetings 


ratés au grand soir dans la basse-. 


cour, les comptes et mécomptes 
de Marguerite sont aussi drôles . 
qu'instructifs. Y passent en fili- 
grane les notions de négociation, 
de vote, de démagogie, de conflits 
d'intérêts, de grève. « Ce que j'ai 
voulu raconter, c'est comment-un . 
groupe va peu à peu se civiliser, ap- . 
prendre à s'écouter, prendre en- 


semble des décisions -de‘la manière :: 


ta plus juste passible, précis: l'au- 


-teur, Cest la condition humane vue 


sous un biais familier et famial. » 
il y a quelque chose de ben en- 
fant dans les réunions au sènmet 
des animaux de la basse-côw, une 
alacrité qui fait parfois somer au 


. ton de Marcel Aymé das Les 


Contes du chat perché. Pourtim, le 
livre de Virginie Lou est trufé de 
clins d'œil, de références poli- 
tiques, de slogans de mai &@. On 
s'y envoie des petits nomsd'oi- 
seaux cornme « radical cassmtet » 
et Pon ÿ chante les vertus d'nter-. 
z00l, un système de communica- 
tion sur lequel les animaux dé- 
clarent:la grève — « un peu CMnME 
le sous-commandant Marco, en- 
‘touré par l'armée mexicaine, avait 


- té le premier à envoyer des mes- 


sages sur Internet pour faire 


* connaître sa lutte à la communauté 
- internationale ». ‘ 


On l'avait vérifié dans Flog de la 


. lurnière aù témps des dinosures, 


son premier roman «pour 
adultes »-(Actes Sur, « Le Nonde 
des livres» du'29 août 19%): la 
voix de Virginie Lou est-sensble et 
juste. Pas question de l'adaper en 
Fatfadissant sous prétexte œr'elle 
‘écrit pour des jeunes : « /e ciltive- 
‘rais presque l'inverse. La cuiosité 
est un excellent moteur pour ue le 
livre devienne l'espace d'une‘rela- 
tion adulte-enfant. » L'auteur ap- 
pliqué le même principe dis La 
Violence, carton rouge, @onçu 
comme «un Outil pour aïde à-ba' 


‘résolution des’ conflits » en nème : 
-teinps qu’'«un prétexte à a dis- 


cussion ». Là encore, l'auter est 
dans Je ton. Virginie Lou -qui a 
animé de nombreux ateliers J'écri- 
ture en banlieue — a, dit-elle « une : 
. vision intérieure de ce qui s passe 
dans la'tête des adolescents » De la 
‘politique au bacifisme, 1 n° avait 


-qu'un pas. La prochaine foisia pe- 


tite rate se débattra avec lesques- 
tions. morales. Ce sera L'Etlique à 
- Marguerite. En clin d'œil à Aris- 
tote ? Pourquoi pas. 

FO Forence Niiville 


Ensorcellement 
D'une plume malicieuse, [.K. Rowling conte is 
aventures Scolaires d’un petit apprenti sorcier 





HARRY POTTER 

À L'ÉCOLE DES SORCIERS 
{Harry Potter and 

the Philosopher’s stone) | 
de J. K. Rowling. 

Traduit de anglais 

par Jean-François Ménard, 
Gallimard jeunesse, 306 p., 


.39 F (5,94€). À partir de 9 ans. :. 


ans quel collège re- 
commande-t-on,. en 
fait de manuels sco- 


laires, Potions ma- : 


giqués d'Arsénius Beaulitron ou 


Forces obscures : comment s'en pro-. 
téger de Quentin Jentremble ?-- 


Dans quel genre d'établissement 
demande-t-on, en guise de foumni- 
tures, une baguètte magique, un 


chaudron:et un téléscope ? Ce. 


n'est pas, On s'en doute, dans une 
école banale, maïs danis une maï- 
son proprement « exéru0rdinaire » 
comme celle du roman de FAn- 
glaise J. K Rowling. Un endroit qui 
porte le doux nom de Poudlard et 
qui est tout simplement la meil- 
leure école de sorcellerie du 
monde. 

N'y entre pas qui veuti: ll faut 


être prédestiné. Les « Moldus » 


comme vous et moi, n’ont aucune 
chance d'y fäire la moindre étude. 
Harry Potter, un petit orphelin de 


père et de mère, élevé durement : 
Par une tante.et un oncle n'ayant 
d’attentions que pour leur füs- le- : 


quel est pourtant un odieux sacri- 
— & eu revanche, toutes les 


capacités requises pOur recevoir. 


l'enseignement, très spécial, que 
l'on y dispense. Pensez donc. On y 
réçoit des cours de défense contre: 
les forces du mal, de métamor- 
phoses, d'histoire de la magie. 
Mais, tout le monde le sait, i y a 


deux sortes de magie: là blanche. 


et la noire, la bénéfique et la malé- 
fique. Harry Potter découvre, dès. 
son arrivée, qu'il jouit, lui, lé petit 
garçon timide et maltraité, d'une 
indéniable célébrité parce: quil.a 
échappé au sort que lui a 


.. d'un de:ces ouvrages qui vous en- 


l'assassin de ses parents, le errible 
sorcier Voldemort. Mais il est trop - 
surpris par toutes les révéhtions 
qui lui sont ‘assénées d'u seul 


.Coup. trop troublé par ce quil ap- 


prend sur ses parents et sir [ui- 
même pour prendre consciexce de 
ce que cela signifie et du carictère 
 eiceptionnel de son destin. zx 
Le roman de']. K. Rowling trace 
h-chronique de la première innée 
d'études d’Hary Potter à Pou- 
dlard. Que se passe-t-il quand on 
‘arrive dans un collège ?"Gnnoue 
des amitiés, .on se fait des mne- 


- mis, on-suit les coùrs avec phs ou 


moins d’assiduité, on participe aux 
activités sportives — Harry lotter 


‘se révèle. vite un champion de. : 


Quidditch, cette variante du cicket 
auquel on joue juché sur ud'ba- 
lai! "on outrepasse le 

surtout s’il y à dans le pensionnat 


‘me zone interdite... [. K 


a’ la plüme allègre et m: 
Son goût de la fantaisii est 





ne 


commünicatif. Son sens du sus- # 


pense vous laisse haletant Car, . 
bien. sûr. dans l'ombre, se trame 
un noir complot qu'Harry et ses 
amis seront, seuls, en posféon de 
déjouer Sauront-ils Je percer à 
jour? Réussiront-ils à fraréhir le 


- Cap de la’terrible éprenve‘nitia- 


tique qui le-leur permettrait? L 
Sur là chronique de la vis coBé- 
gienne; l'auteur a greffé l'un des 
thèmes primordiaux de ia <fanta- 
Sy»: l'affrontement aux fores du 
mal. Une réussite parfaite qui jonie 
avec. virtuosité du mystère:et du 
fisson, Inconnue avant qu'elle ne 


-onne naissance au perschnage 


d'Harry Potter, la Britannique J. K& 


Rowling, qui vit à Edimbourg, a 


iromédiatement défrayé le chro- 
nique outre-Manche. Son lire y a 
&€.couronné de nombreux prix. 
On le comprend aisément : s'agit ” 


sorcelle dès-les premiers para- 
gräphès ët vous procure ui senti- 
ment continu de FE JRTORRE Un 
bonheür 1° 
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« GRIFFE AU NEZ » 
Roue, Burroughs 

le Simone Debout-Oi iewi 
Payot, 184 p., eszkiewicz. 
160F 4356. 


L'UTOPIE 
DE CHARLES FOURIER 
de Simone Debout. 
Les Presses du réel, 
+ L'Ecart absolu », 
-272 p., 120 F (18,29 €). 





THÉORIE DES QUATRE 
MOUVEMENTS 

- suivie du 
NOUVEAU MONDE 
AMOUREUX 
de Charles Fourier. 

: Introduction et édition 
de Simone Debout-Oleszkiewicz, 
Les Presses du réel, 

« L'Ecart absolu », 
686 p., 160 F (24,39 €). 


LE NOUVEAU MONDE 
AMOUREUX 

de Charles Fourier. 

Edition établie et présentée 
par Simone 
Debout-Oleszkiewicz, 
Stock,510 p., 160 F (24,39€) 
(En librairie le 3 février.) 


ette chose a-t-elle un 

nom ? Rien n'est moins 

évident. L’étirement, le 

déchiquetage, la torsion 
que Charles Fourier inflige à la 
langue française dans ce petit texte 
de 1827 paraissent dépourvus de 
dénomination. Ce qu'il fait - en 
décomposant et recomposant les 
mots - ne s'appelle pas simple- 
ment calernbour. C'est plus qu'un 
jeu de mots. Imaginez un double 
texte : l'un déconcertant, dépourvu 
de sens explicite, l'autre banale- 
ment sensé, mais qu'on perçoit 
seulement en déchiffrant l'autre à 
voix haute. Une missive, somme 
toute assez longue, deux pages, 
mais « griffe au nez ». fl faut Anon- 
ner des syllabes qui ne possèdent 
apparemment pas de sens pour 
voir naître, de cette désorganisa- 
tion même, des termes à la fois hs- 
bituels et distordus. Curieux senti- 
ments, par exemple, «laid ce pet 
rance » Ou encore « l'age oïe ». 
Fourier dit les éprouver en pensant 
venir, auprès de Laure, « ah ah si ce 
thé aux fesses teint ». Elle se pré- 





LA COMPLICATION 
Retour sur le communisme 
de Claude Lefort. 

Fayard, 260 p., 

125 F (19,05 €) 


e dernier livre de Claude 

Lefort part d'une « décep- 

tion »"à-la lecture du Passé 

d'une illusion (Laffont, 
Calman-Lévy), de François Furet, 
et de La Tragédie soviétique 
{Seuil}, de Martin Malia, dont il 
attendait beaucoup. Force lui est 
de constater que l'histoire du 
siècle selon Furet est bien celle (il- 
lusoire ?) d'ane illusion, et seule- 
ment d'une illusion : l'illusion 
communiste dont découle toute 
la + logique de l'histoire ». De 
méme, chez Martin Malia, l'his- 
toire est régie par une idée : l'uto- 


Daniel Bensaïd 


pie du socialisme. Sous prétexte 
de réaffirmer la primauté du poti- 
tique sur l'histoire sociale, l'histo- 
rien privilégie une interprétation 
où «l'idée règne absolument ». 
Les deux entreprises aboutissent 
ainsi à des visions pauvrement 
idéologiques, au pire sens du 
terme, où l'histoire perd toute 
épaisseur et complexité. : 
s'inspirant de Boris Souvariné, 
Lefort s'attache au contraire à re- 
monter au-delà de cette logique 
de l'idée pour « saisir l'intrication 
des faits politiques, sociaux, éCOnG- 
miques, juridiques, moraux, PSy- 
chiques » à l'œuvre dans le 
A grand remuement » des an- 
nées 20 et dans le « déploiement 
de nouvelles higrarchies » de la so 
ciété soviétique. Ce n'est pas. On 
s'en doute, la voie de la facilité. 
D'où le titre, La Complication, Qui 
relève le défi des simplifications 
ordinaires, fissent-elles ornées de 
signatures prestigieuses. Cela 
tranche agréablement par rapPOrt 
à la <ervilité intellectuelle qui ac” 
cucrtfit, à quelques exceptions 


po 





nomme Laure, en effet, la dame de 
ses pensées - vraie cousine, Ou ré- 
verie chapardée à Pétrarque, ou les 
deux, on ne sait - à qui ne 
s'adresse « louve rage » de cette 
impossible « corps est-ce pont 
dance ». k 

Ceux qui classèrent, au 
XIXe siècle, les papiers du défunt ne 
surent que faire de l'étrangeté. 
« Plaisanterie cacographique », 
ont-ils inscrit sur les catalogues. 1 
est question, entre autres, dans 
cette lettre, d'une femme si pas- 
sionnée de couture que « toussait 
Jaute œil sont à pisser pas raie le 
m'aime »… On se trompe, toute- 
fois, si Fon se contente de hausser 
les épaules et de regarder ailleurs. 
La fantaisie épistolière de cet 
homme mûr (en 1827. Fourier a 
quand même cinguante-cinq ans) 
n'est pas une excentricité insigni- 
fiante. L'ancien employé de 
commerce, critique virulent des 
aberrations du négote et des hy- 
pocrisies dites civilisées, vision- 


de Roger-Pol 


« Jean suisse hure » 


naïre emphatique et tatillon, no- 
ceur gourmand, calculateur 
obsessionnel de dérèglements 
HOuvEaux, Pilier de bordels, figure 
historique et embarrassante du so- 
cialisme à visage Jutin, n’a pas 
crayonné ce soir-là une blague in- 
nocente. 1 a sans doute défait 
quelque chose, détraqué un coin 
de langue et d'idées. L'un des mé- 
rites de Simone Debout - ce n’est 
pas le seul, comme on verra - est 
de considérer ce texte bref, dans 
son inquiétante bizarrerie, comme 
la meilleure introduction possible 
à l'œuvre de Fourier. On perd en 
effet l'essentiel du bonhomme en 
voulant le rendre présentable, tris- 
tement sérieux, utopiste certes, 
mais pas vraiment dérangeant, 
juste lucide dans ses diagnostics 
économiques et généreux dans ses 
analyses sociales. 

I y a évidemment un Fourier à 
face claire, celui que Marx n'hésite 
pas, non sans quelque emporte- 
ment, à comparer à Hegel pour 


HSE; ss. 


Droit 





l'acuité du regard et l'ampleur de 
la pensée Ce prophéte bien connu 
a de beaux accents : « Le volcan ou- 
vert en 1789 n'est qu'à sa première 
éruption, d'autres suivront », écrit- 
dans les commencements du XIX< 
siècle. Bon nombre de ses constats 
sonnent d'ailleurs comme des re- 
marques actuelles : « L'industrie est 
devenue le supplice des peuples. (..) 
L'esprit mercantile a ouvert de nou- 
velles voies au crime. (.….) A porte 
jusque dans les régions sauvages les 
scandales de la cupidité civilisée. » 
Cependant, suivant l'utopiste 
comme son ombre, un autre per- 
sonnage ne cesse de provoquer du 
désordre - un Fourier semeur de 
trouble, ingénieur en « fantaisies 
lubriques », calculateur d'orgies 
graduelles et composées, avocat 
des manies les plus diverses — 
« gratte-talon », « pille-Cheveux »-, 
soutenant tout bonnement que 
« chacun a raison en manies amou- 
reuses puisque l'amour est essentiel- 
lement passion de la déraison ». 


LE MONDE / VENDREDI 29 JANVIER 1999 ; VII 


Désorganiser la langue, 
combiner les passions, 
favoriser les manies, 
cuisiner les mots 

et les mets, faire 
proliférer le divers... 
voilà quelques lignes 
directrices proposées 
par Charles Fourier. 
Redeviendrait-il 
d'actualité ? 


D'un côté la critique sociale, de 
l'autre les penchants privés ? 

Ce partage est trop simple : i n'y 
à qu'un Fourier, dont il faut trou- 
ver la clé. Elle n'est pas immédiate- 
ment visible. Simone Debout a 
consacré une vie entière de travail 
à cette recherche. Elle a exhumé 
des archives et du silence des 
œuvres dérangeantes, beautés in- 
congrues comme Le Nouveau 
Monde amoureux. Elle a annoté, 
présenté, édité, fait comprendre 
Fourier. Elle a vu, dans le gro- 
tesque ou l'obscène, le subtil et le 
subversif. Bref, elle a fait un beau 
travail, indispensable et intelligent, 
et on doit se réjouir d'en voir au- 
jourd'huï une grande partie réédi- 
tée, une autre complétée par de 
nouvelles études. 

Sans doute ne peut-on ramasser 
en quelques lignes tant de pages. LI 
faut indiquer pourtant un point es- 
sentiel. Ce qui fait l'unité de Fou- 
rier, c'est de toujours vouloir mul- 
tiplier les connexions, faire 
proliférer les liens, étendre indéfi- 
niment les combinaisons. Ce sens 
de l'harmonie par la complexité, 
on le retrouve aussi bien dans ses 
projets sociaux que dans ses rève- 
ries orgiaques, gastronomiques ou 
lexicales. La grande singularité de 
Fourier, qui l'oppose à presque 
tous les autres utopistes, c'est 
d'imaginer qu'une cohésion plus 
grande du monde peut naître d’un 
jeu plus intense des écarts. 

Au lieu de vouloir réduire les 


Penser à l'épreuve de la complication historique 


S'inscrivant en faux contre les démarches de François Furet et de Martin Maila, quil juge réductrices, Claude Lefort, à la lumière de Raymond Aron 
et d'Hannah Arendi, considère que l'interrogation sur le communisme ne doit pas s'arrêter à son propre naufrage 


près, le livre de Furet. Pour Lefort, 
il s'agit de mettre la pensée «à 
l'épreuve de la complication de 
l'histoire », de « repérer les signes 
de gestation d'un régime sans pré- 
cédent », d'élucider la conjonc- 
tion mystérieuse entre des prin- 
cipes démocratiques proclamés et 
une politique terroriste pratiquée. 
Le système soviétique défie en ef- 
fet toute analyse unidimension- 
nelle, en termes purement poli- 
tiques ou en termes purement 
socio-économiques. 

Cette entreprise ambitieuse 
mobilise l'héritage du groupe So- 
cialisme ou Barbarie, iliustré 
(entre autres) par les signatures 
de Castoriadis, Lyotard et Lefort 
Elle témoigne d'une véritable 
culture historique, sociologique et 
politique, qui contraste heureuse- 
ment avec les platitudes du prêt- 
. à-penser médiatique. Lefort 

dénonce, fustige ainsi 
“: l'ignorance («extrava- 
gante », dit-ÿ) qui fait de Marx 
Finspirateur du totalitarisme bu- 
reaucratique. 1j récuse la généalo- 
gie du concept qui fait du balche- 
visme un produit direct de sa 
théorie. Au lieu de procéder, 
comme Stéphane Courtois dans le 
Livre noir (Laffont), par amal- 
games, il rappelle la multiplicité 
problématique des courants qui 
en sont issus et l'importance, 
pour l'intelligibilité de l'époque, 
des oppositions de gauche au sta- 
linisme : « À vouloir faire coïncider 
l'idée du léninisme, et mieux en- 
core du stalinisme, uvec celle du 
socialisme, on méconnaît injuste- 
ment la constance d'une apposition 
de gauche radicale à laquelle s'est 
heurté le communisme.» Pas Si 
simple, donc. : 

La prise en compte des üiffé- 
rences et des contradictions per- 
met de repérer les rythmes et les 
cassures de l'histoire au lieu d'en 
tisser le cours et d'en dérouler 
l'enchaînement comme si tout 
procédait d’un principe originel : 
« On sous-estimerait en vain la mu- 





. Ÿ 





tation que marque le règne du sta- 
linisme », qui n’est pourtant pas 
identifiable « tant qu'on en fait le 
produit d'une idée ou d'un enchaï- 
nement d'idées ». De la structure, 
véritablement matricielle pour 
Lefort, du parti à la société qui 
« émerge dans les années 30 », il y 
a bien un lien, mais il y a aussi 
«plus qu'un changement 
d'échelle ». Cette mutation histo- 


Claude Lefort 

Né en 1924, agrégé de philosophie et professeur à 
l'École des hautes études en sciences sociale, 
Claude Lefort fut l’élève de Maurice Merleau-Pon- 
ty. En rupture avec Sartre, il crée, en 1948, avec 
Cornélius Castoriadis, le groupe Socialisme ou bar- 
barie, qui, se dérnarquant du trotskisme, se propo- 
sait de restaurer la critique des rapports sociaux 
inaugurée par Marx. Claude Lefort est l'auteur de 
nombreux essais. Citons : Le Travail de l'œuvre. Ma- 


vait savoir sans attendre Soljénit- 
syne), maïs d'une fascination 
devant une « nouvelle élite » ou 
devant «/a formation d'une nou- 
velle couche sociale dont le mode 
d'existence et le mode de légitima- 
tion n'ont pas d'équivalent dans 
une société démocratique ». L'éta- 
tisation généralisée de la produc- 
tion génère en effet de « nouvelles 
hiérarchies » et de nouvelles iné- 


chiavel (Gallimard, 1972), Les Formes de l'histoire 
(Gallimard, 1978), L'invention démucratique. Les li- 
mites de la domination totalitaire (Fayard, 1981), 
Ecrire à l'épreuve du politique (Calmann-Lévy, 1992) 


rique est au centre de l'énigme où 
se nouent ruptures et continuités, 
révolution et contre-révolution. 
Cette approche permet une dis- 
cussion sérieuse et préfère l'effort 
de compréhension à la stérilité de 
Ja simple dénonciation. Si la date 
et la forme de l’effondrement so- 
vlétique n'étaient pas prévisibles 
avec précision, ü y avait des « de- 
grés dans l'imprévisible ». Il est 
d'autant plus étonnant que des 
auteurs qui ont partagé en partie 
l'itinéraire intellectuel de Lefort 
aient pu croire, au début des an- 
nées 80, à l'éternité du totalita- 
risme bureaucratique ou à la 
toute-puissance de la stratacratie 
soviétique. L'analyse de Lefort 
mobilise ses travaux antérieurs, 
notamment ses Eléments d'une 
critique dela bureaucratie et L'In- 
vention de la démocratie. L'aveu- 
glement obstiné du mouvement 
communiste officiel) devant le 
phénomène stalinien ne relèverait 
pas principalement d'une désin- 
formation (qui voulait savoir pou- 








galités dont « le travestissement est 
nécessaire ». D'où le grand men- 
songe déconcertant que dénon- 
çait Ante Ciliga. 

Cette bureaucratie spécifique 
est bien autre chose qu'un organe 
administratif. Dans l'absolutisme 
bureaucratique, les intérêts des 
groupes sociaux dépendent de 
leur insertion dans la machinerie 
étatique : ils sont «encastrés « 
dans une hiérarchie évoquant de 
manière originale les sociétés de 
caste. Dès lors, la plupart des ana- 
logies échouent à rendre compte 
d'une formation sociale inédite : 
« Si tentante que soit l'hypothèse 
d'un capitalisme d'Etat, elle ne pa- 
rait guère soutenable tant il'est 
vain (comme le voyaient justement 
Aron et d'ailleurs, déjà, Trotski) de 
dissocier son développement de 
l'existence d'un marché qui im- 
plique la concurrence des entrepre- 
neurs €t le maintien du travail 
libre.» À contrario, les difficultés 
et les misères de la Restauration 
tdans tous les sens du terme} 


russe illustrent la mue difficile 
d'une bureaucratie parasitaire en 
bourgeoisie entrepreneuriale. Le 
développement d'un Parti-Etat ne 
signifie pas seulement l'anéantis- 
sement du pluralisme, mais l'écra- 
sement de la société civile. La so- 
cialisation de l'Etat au nom de 
son « dépérissement » annôncé 
par la théorie se traduit en pra- 
tique par une étatisation générali- 
sée que sanctionne la « double 
naissance d'un Etat-Parti et d'un 
Etat-classe », 

Surgit ainsi « un être collectif » 
idéalisé, dont l'autorité plane au- 
dessus de tout, incarné par un 
genre inédit de parti. Le « génie w 
de Lénine aurait précisément été 
d'avoir < livré passage à la concep- 
tion d'un despotisme sans despote, 
d'une démocratie sans citoyens, 
d'un capitalisme sans capitalistes, 
d'un proiétariat sans mouvement 
ouvrier ». Ce phénomène résulte 
d'« un bouclage du social sur lui- 
même ». L'autoinstitution décré- 
tée du social en Etat prolétarien 
abolit en effet la distinction mo- 
derne des sphères économique, 
sociale, politique, symbolique. 
Éle produit une société fusion- 
nelle dont « l'imbrication du poli- 
tique et du social» apparaît 
comme une caractéristique essen- 
tielle. La domination bureaucra- 
tique tend à «une pétrification du 
sactal en profondeur ». 

Lefort retrouve ici le thème de 
l'« incorporation » développé 
dans L'Invention démocratique. 
Lorsque tout devient politique, 
l'espace de la pluralité démocra- 
tique est obstrué et tout tend à 
faire corps dans une idéalisation 
disciplinaire du corps collectif; 
les membres sont soumis à l'obli- 
gation totalitaire de « s'incorpo- 
rer» au parti; la révolution elle- 
mème fait l'obiet d'une incorpo- 
ration mythologique. La 
démocratie suppose au contraire 
un procès de « désincorpora- 
tion » qui doit laisser vide le lieu 
du pouvoir: « La désincarporation 


écarts - entre les sexes, entre les 
goûts sexuels, entre les groupes, €t 
de manière générale entre les pas- 
sions -, il en joue, les combine, 
propose de les composer et re” 
composer de manière indéfiniment 
nouvelle. 

A tous ceux qui cherchent à éta- 
blir l'ordre en opérant des saus- 
tractions et des épurations, Fourier 
oppose la multiplication des ren- 
contres et des alliances pour géné- 
rer une paradoxale harmonie par 
surabondance. Aux amateurs de 
quintessence et d'abstraction, il 
oppose un «toujours plus» de 
combinataires et de séries di- 


verses. Système Ouvert, sans cesse * 


en train d'engendrer des possibili- 
tés inédites. C'est pourquoi le texte 
fou de la lettre « griffe qu nez v est 
une clé possible : sans sujet pour 
maitriser leurs sens, Jes mots dé- 
composés recomposés multiplient 
les possibilités. 

U n'y à pas de cloisons vraiment 
étanches, chez Fourier, entre les 
genres littéraires, ou entre les do- 
maines d'idées, ou entre les activi- 
tés multiples du corps passionnel 
On ne s'étonnera donc pas de le 
voir ajouter aux fées et aux ma- 
trones des «fés » et des « ma- 
trans », Qu bien aux anges des 
« angesses » — les mots multiplient 
les relations. On ne s'offusquera 
guère de le voir imaginer de 
grandes «hatuilles gastroso- 
phiques » dans la société à venir, 
des rivalités émulatrices entre 
amateurs de poires - sectateurs de 
passe-crassane ou fanatiques de 
beurré-hardy -, voire de savants 
conciles pour départager les vertus 
de divers petits pâtés : la gourman- 
dise mène à la science. Cette bouf- 
fonnerie dans le sérieux, cétte gra- 
vité dans le délire maintiennent, 
dans la pensée même de Fourier, 
un écart constant, une attractive 
tension. Un tel écart avec soi- 
même est sans doute une des ca- 
ractéristiques majeures de là pen- 
sée, en tout cas l'une de ses figures 
les plus intéressantes. 

Si l'on doutait enfin de la portée 
future de ces subversions infinité- 
simales, si J'on craignait que Fou- 
fier ne soit peut-être pas « le mora- 
liste de l'uvenir », comme le croyait 
Barrès {oui ! Barrès !), le vieux fou 
du Palaïs-Rovaî pourrait encore ré- 
pondre : « Jean suisse hure. » 


du pouvoir n'a pas pour seul effet 
de miner la représentation d'une 
société organique ; du même coup, 
la source de la loi devient inlocali- 
sable. Pour une part, celle-ci se fait 
reconnaitre à l'interdit opposé à 
quiconque de s'en faire le déten- 
teur, » 

Au-delà d'un fructueux dia- 
logue avec les thèses de Tacque- 
ville ou d'Hannah Arendt, Lefort 
soulève enfin la question, cruciale 
pour l'époque. du jugement his- 
torique et de la sagesse histo- 
rienne. Le tivre de Furet présup- 
pose venu le «temps du 
jugement », et Martin Malia le re- 
vendique ouvertement. Le dé- 
nouement a eu lieu. L'histoire de 
la Russie est «pour lu première 
fois véritablement de l'histoire » : 
sa clôture qui permet d'en étudier 
la structure logique. Dans une 
histoire ouverte, cette clôture 
reste pourtant toute relative et 
provisoire. Aussi, Lefort ne par- 
tage-t-il ni «l'assurance dans la 
découverte de la vérité conforme 
aux habitudes des historiens » ni 
leur prétention à « conclure en 
connaissance de cause ». Affaire 
classée? Non point: «Hf est 
Curieux qu'un auteur qui détecte à 
l'origine du communisme le mythe 
de là Raison historique, en appelle 
à la sagesse hégélienne. Non, nous 
n'avons pus fini de nous interroger 
sur le communisme, » 

La Complication contribue à re- 
lancer cette interrogation. On 
peut seulement regretter qu'il 
n'ait cherché à confronter son ap- 
proche conceptuelle ni avec les 
travaux plus récents de l’historia- 
graphie soviétique (ceux de 
Moshe Lewin notamment), ni 
avec des contributions anciennes 
iniustement oubliées comme 
celles de Pierre Naville dans Le 
Nouveau Lévigthan ou de David 
Rausset dans La Saciéte cclatée. 


* Daniel Bensaïd est maitre de 
conférences en philosophie à l'ani- 
versilé Paris-VIlL. 
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Mitterrand et la réunification 


ECONOMIE 
e par Philippe Simonnot 


Debout les victimes ! 


COMMENT SORTIR DU LIBÉRALISME 
d'Alain Touraine. 
Fayard, 164 p., 85 F (12,95 €). 





e saviez-vous ? La France vient d'échapper à la catastrophe. Tout 

bonnement ! Déjà, en 1981, le programme commun nous avait per- 

mis, paraît-il, d'échapper au terrorisme. Cette fois, la gauche dite 

plurielle à empèché que ne s'organise un mouvement politique 
d'extrème gauche proprement populiste. Car l'opinion publique s'était 
enfermée dans l'idée d’une contradiction insurmOntable entre exigence 
économique et progrès social. Mais, heureusement, Factuel gouvernement 
a osé dire que ces deux objectifs n'étaient pas contradictoires, « ce qui a 
propulsé la France dans le peloton des pays européens qui, depuis des années 
deià, démontrent, avec un certain succès, que cette combinaison est possible ». 
Aussi bien ce gouvernement nous a-t-il arraché « in extremis aux contradic- 
tions et aux convulsions qui nous paralysaient ». Ü aura suffi pour cela + que 
le nouveau premier ministre apparaisse comme le garant de la compatibilité 
de ve qui semblait jusqu'alors incompatible ». Ainsi reconstituée par Alain 
Touraine, l'histoire de ces trois dernières années ne ressemble-t-elle pas à 
un conte de fées? A peine l'encre séchée, ce conte ne risque-t-il pas de 
perdre des couleurs un peu trop roses ? 

11 serait injuste de faire du dernier livre de l'émiment sociologue une 
hagiographie de Lionel Jospin. D'autant qu'il met en garde le pouvoir 
actuel contre une certaine surdité aux mouvements issus des plus exclus. 
En fait, Touraine est tout à sa joie de voir enfin advenir le Retour de 
Facteur (1 qu'il a souhaité et annoncé il y a quinze ans. Non, la mondialisa- 


tion de l'économie ne nous condamne pas à l'impuissance, Oui, il est - 


nécessaire de faire des victimes des acteurs autonomes. Car on ne pourra 
sortir de la crise que par la formation de nouveaux mouvements sociaux. 
Tel est le credo que persiste à signer notre auteur. Debout les victimes ! 
Qu'est-ce qu'un acteur social ? C'est quelqu'un capable de s'inscrire dans 
un mouvement social, voire de le générer, Maïs pour qu'un tel mouvement 
se fome. il ne suffit pas qu'il s'oppose à une domination : il faut encore 
qu'il revendique au nom d'une valeur universelle : le travail, la liberté, la 
dignité, l'égalité, le progrès. 

Parmi les mouvements nés ces deux dernières décennies, tous n'ont pas 
réussi à réunir ces deux conditions. Ainsi, le mouvement des beurs a-t-il 
capoté sur l'affaire du foulard islarnique. « Un acteur social et culturel en far- 
mation a été détruit v, constate Touraine, et d'accuser « des intellectuels, des 
syndicalistes, des personnalités politiques [qui] se déchaînèrent sur ve qui leur 
apparaissait incompatible avec l'esprit républicain et la laïcité ». 

De mème, le mouvement des sans-logis « a surtout révélé la difticulté qu'il 
y à à dépasser l'horiron des opérations médiatiques ». Celui des chômeurs 
reste fragile. Par contre, les mouvements des homosexuels, des sans- 
papiers et des femmes ont réussi, selon notre sociologue, à devenir auto- 
nomes et capables de peser sur l'activité gouvernementale. Deux dangers 
menacent ces mouvements en formation : la violence, d'une part, et, 
d'autre part, la dépendance à l'égard de soutiens extérieurs qui risquent de 
les étouffer en parlant en leur nom. L'ultra-gauche, particulièrement visée, 
est vouée aux gémonies. Ses raisons d'être auraient disparu. Son popu- 
lisme serait aussi dangereux que celui de l'extrême droite. I rendrait plus 
difficile ke rapprochement des protestations sociales et de l'action politique, 
sans lequel nous serions livrés pieds et poings liés aux folies du capitalisme 
financier. 

Si la liberté des mouvements de capitaux apparaît à Touraine comme la 
cause principale des menaces qui pèsent sur notre destin (sans qu'il en 
fasse la démonstration), le sociologue n'en dénonce pas moins avec une 
vigueur particulière « l'illusion politique », comme disait Marx, de nos 
compatriotes. Le modèle français est «en ruine ». Il est « absurde » de 
défendre l'« exception française » en toutes circonstances. H faut renoncer à 
conserver * les restes dégradés de l'économie administrée ». Le véritable sens 
de la grève de décembre 1995 est l'épuisement de l'Etat à gérer les rapports 
sociaux. Ce mème Etat en est réduit, depuis longtemps. à faire supporter à 
l'ensemble de la nation la plus grande partie des retraîtes du secteur public 
et des subventions aux entreprises nationalisées, et à se laisser envahir, 
autant que le secteur privé, par le travail intérimaire et les CDD. 

Cette défense du secteur public élevée à la hauteur d'un devoir démocra- 
tique, quelle image grotesque ! s'exclame l'auteur. « Les pertes gigantesques 
du Crédit Ivonnais, la grève déclenchée à Air France par des pilotes bien pavés, 
de profond déficit de la SNCF |...] sont tout d'un cou transformés en joyaux de 
la couronne et en conquêtes populaires. » Sans mème que soient soulevées 
quelques questions génantes. L'auteur, lui, a l'audace de les poser : l'immo- 
bilisme du secteur public n'a-t-il pas aggravé la crise ? L'inflexibilité de cer- 
tains secteurs privilégiés n'a-t-il rien à voir avec la flexibilité excessive qu'on 
impose a d'autres ? L'emprise de l'Etat sur l'économie ne contribue-t-elle 
pas à rendre difficiles la création d'emplois et l'innovation ? La précarité, 
qui atteint 20 à 25% des populations occidentales, n'est-elle pas nourrie 
autant par les aides sociales du type français que par l'emploi a temps par- 
tiel et à durée déterminée de type anglais ou américain ? Etc. 

Alain Touraine nous offre un tableau si cruel de l'Etat-providence à la 
française qu'on se demande comment il peut justifier le titre de son 
ouvrage, À vrai dire, il est « ridicule, reconnait-il lui-mème, d'enterctre par- 
ler de libéralisme exdrème dans un pas où l'Etat gère la moitié dt c 

sources ». En fait, [a France fait partie de ces pays qui + doivent soir du 
léenalisme aiors méme qu'ils ny ont qu'un pied +, Dès lors, ne serait-A pas 
plus facile de retirer un pied plutôt que deux? Nenni! répond notre 
auteur: < La France doit cambattre sur deux rronts : elle hésite e: nTer 
dans la transition libérale, alors même qu'il lui faut déja er soi 
donc mener une politique à la fois de centre droit et de centre gzuce, à 
ralisation ct de lutte contre l'exclusion, » Or, nous dit Touraine, la transition 
libérale a été entamée par d'autres pays au milieu des années 70. Nous 
aurions donc pris un énorme retard. Entre-temps. notre pays à éü subir, en 
1881, la politique de François Mitterrand « qui mit un comble à dresse 
ÉGERE v (SiCL 

On se souvient de célèbres adieux aux armes, au prolétariat Alsin Teu- 
raine fait Les siens à l'Etat-providence, Saluons là performance ! 















fi Titre d'un ouvrage du même auteur, paru en 1984 chez ke mème éditeur. 


PASSAGE EN REVUES 


@« Entrevues » 

Sous le titre « Autres cultures, autres revues », paraît ce catalogue, té en 
partenariat avec k FAS (Fonds d'Action sociale pour ks travailleurs immigrés 
et leurs familles), de toutes les revues (une trentaine) qui s'attachemt à exio- 
rer notre «ailleurs immédiat +. Brass de titres, répertoire des publications 
réfkchissant aux questions d'identité culturelle, aux réalités de l'intégration, 
aux droits et devoirs de chacun, tant les immigrés que la socisté d'accueil 
fEnt'revues, 9, rue Bleue, 75009. 35 F [3,81 €[. Par ailleurs, k no 25 d'Entrevues 
vient de paraître avec notamment une partie des communications présentées 
en octobre 1997 sur la « cause des revues » (100 F) [15.21 €]. J-L D. 


© « Le Rocambole » 

La revue des amis du roman populaire consacre k dossier prncipal de son 
n 4 aux feuilletons publiés entre 1919 et 1940 dans L'intransigsan:, ie grand 
journal du soir de l'entre-deux-suerres. La pièce maitresse de ce dossier est 
recensement chronologique de tous ces romans, signés Curwood, Jack Lon- 
don, Mac Orlan, Chesterton, Pierre Véry, Christie, Maurice Renard 
tLe Rocambole, AARP 23, rue du Léon, Maurepas 78310, 49 F[747 €). 1. Ba 
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AUSSENPOLITIK 

FÜR DIE DEUTSCHE EINHEIT 
(Une politique étrangère 
pour l'unité allemande) 

de Werner Weidenfeld 
Deutsche Verlags-Anstalt, 

800 p., 128 DM (65,44 €). 


après la chute du mur de Berlin, Hel- 

mut Kohl s'est laissé convaincre 
d'ouvrir les archives fédérales à des historiens 
en mesure de commencer un travail scienti- 
tique. On le soupçonna, certes, d'arrière-pen- 
sées électorales, mais force est de reconnaître 
que si tel était bien son état d'esprit, la 
manœuvre échoua Cette entorse faite à la 
règle des trente ans pour la protection des 
documents officiels vient de donnef lieu à 
deux séries de publications qui permettent 
une compréhension plus précise de la poli- 


gacé par la multiplication des livres de 
mémoires plus ou moins sérieux, 


- tique suivie par la République fédérale, ses 


alliés et ses partenaires de l'automne 1989 à 
l'été 1990. La première est un recuell de notes 
et de télégrammes de la chancellerie (Le 
Mande du 30 juillet 1998). La seconde est une 
histoire de la réunification allemande en 
quatre tomes, dont le dernier, consacré aux 
aspects extérieurs, vient de paraître. 

Werner Weiïdenfeld a eu accès non seule- 
ment aux archives allemandes mais encore 
américaines ou russes, et il a mené des 
dizaines d'entretiens avec les principaux 
acteurs en Allemagne et à l'étranger. Il ressort 
de ce travail un récit circonstancié des tracta- 
tions diplomatiques qui ont accompagné 
l'unité allemande. On y trouve évidemment de 
nombreuses références à la politique suivie 
alors par la France qui renvoient une image 
sensiblement différente de celle propagée off- 


POLITIQUE : | 
œ par Thierry Bréhier 





L'EXTRÊME DROITE EN EUROPE 
« Pouvoirs », n° 87. 
Seuil, 206 p., 95 F (14,48 €). 


h1 ces fameuses exceptions françaises 


dont aiment tant se sargariser les des-. 


cendants des Gaulois ! Il en est pour- 

tant au moins une qui devrait obliger 
les héritiers des inventeurs des droits de 
l'homme à se couvrir la tête de cendres : le 
poids du Front national. Car sa division actuelle 
ne modifie pas sa prégnance sur le débat poli- 
tique et son influence sur l'évolution des opi- 
nions. Or. le dernier numéro de La revue Pou- 
voirs, justement consacré à «l'extrême droite 
en Europe », confirme que son succès dans 
l'Hexagone ne se retrouve dans aucun autre 
pays de l'Union, si ce n’est le cas particulier de 
l'Autriche. 

La série d'articles rassemblés, émanant d’uni- 
versitaires français et étrangers, permet 
d'échapper à un autre travers français : se satis- 
faire d'une vision purement hexagonale sur des 
phénomènes frappant tous les pays occiden- 
taux. L'étude de Patrick Moreau sur l’utilisation 
d'internet par l'extrême droite montre, certes, 
la capacité des défenseurs d'idéologies réac- 
tionnaires a user des instruments les plus 
modernes de communication, mais confirme 
aussi qu'il s'agit bien de mouvements aux rami- 
fications mondiales. La surveillance de ce 
réseau est particulièrement délicate, à cause de 
son fouillis et surtout du faït de son fonction- 
nement. Ainsi, quand les Allemands ont réussi 
à interdire, depuis leur territoire, des messages 
glorifiant leur passé nazi, le relaïs à immédiate- 


ECOLOGIE 
par HervéKempf 





CHASSE ET NATURE 

de Simon Charbonneau., 

Ed. Sang de la Terre 

462, rue Blanche, 75009 Paris), 
192 p., 98 F (14,94 €). 


i!! Il existe de bons chasseurs. Et s'il 

n'en restait qu'un, ce serait Simon 

Charbonneau. Loin des foules éruc- 

tantes et machistes qui battaient 
naguère le pavé parisien, voilà un homme qui, 
Pour partager sa passion, commence par nous 
entrainer dans un coin de montagne espa- 
snolk ignoré de tous les 4 x 4. Une sierra brû- 
lée par le soleil, où l’on gravit une arête 
rocheuse entre les chènes verts avant de 
découvrir l'+ azur paisible déchiré par un voi- 
fier de pigeons colombins ». Explorant le 
maquis, se glissant entre des bosquets de 
vieux pins envahis par les épineux, suant et 
soufflant en redescendant un vaste cirque de 
terrasses cultivées, l'homme au fusil est 
récompensé de la fuite des perdrix qui se 
jouent de lui par l'apparition d'un gypaète. Il 
finira sa matinée, harassé de fatigue, deux 
perdrix en gibecière et des images de mon- 
tagnes immenses à décrire à ses amis. 

Eh bien, la chasse, ce serait Ça : de longues 
randonnées aiguisées par le jeu de la capture, 
une «relation millénaire à la nature », une 
+ passion aussi vieille que l'humanité ». Et sans 
doute l'auteur a-t-il raison de rappeler, face à 
certains écologistes aussi intransigeants que 
les pires des chasseurs, qu'il y a dans la pour- 
suite de l'animal sauvage un rapport à la 


ciellement à Paris d'un Mitterrand sûr et 
déterminé. À l'automne 1989, le président de 
la République était sceptique voire inquiet 
face à la tournure prise par les événements en 
Europe de l'Est et en particulier en RDA. Dans 
la plus pure tradition de la diplomatie fran- 
çaise, il s'est alors tourné vers l'URSS dans 
laquelle il voit un rempart contre l'unité de 
l'Allemagne. Imprégné par. l'expérience des 
deux guerres mondiales, hanté par le risque de 
ce qu'appellera à plusieurs réprises « un retour 
à 1913 », il ne croit pas que les Saviétiques per- 
mettront la réunification de l'Allemagne. Le 
6 décembre 1989, moins d'un mois après 
l'ouverture du raur de Berlin, il rend visite à 
Mikhaïl Gorbatchev à Kiev, dans la capitale de 
l'Ukraine qui n’était pas encore indépendante, 
pour confirmer son hypothèse. Or il est déçu 
par le manque de détermination de son inter- 
locuteur. Comme pour tester les intentions 
soviétiques vis-à-vis de l'Allemagne, il va 
jusqu'à proposer de retrouver Gorbatchev à 
Berlin-Est lors du voyage qu'il a lui-même 
prévu dans là RDA moribonde. N'était-ce pas 


le meilleur moyen de souligner la responsabi- , 


lité des puissances victorieuses du Ie Reicti ? 

La proposition se heurte au silence stupéfait 

du président soviétique. È 
Werner Weïdenfeld raconte un épisode qui, 


jusqu'à présent, n'avait pas-été rendu public. : 


A Kiev, Mitterrand charge son conseiller spé- 
ciäl Jacques Attali de faire part à Vadim Zagla- 
dine, conseiller de Gorbatchev pour les 
affaires européennes, de son mécontente- 
ment. Suit un exposé de Jacques Attali, tiré 
des notes soviétiques, qui rappelle la « belle et 
bonne. alliance » Staline-De Gaulle de 1944. 
« La décision soviétique de ne pas s'immiscer 
dans les affaires intérieures de ses alliés —-y 
compris de la RDA - a provoqué une certaine 
“confusion” chez les dirigeants français (...). La 
France ne veut en aucun cas dé la réunification 


lemande, même si elle comprend que celle-ci 
Pa être en dernière analyse inévitable. » 
Aujourd'hui, Jacques Attali ne se souvient pas 
d'un entretien formel avec Zagladine, mais 
n'exclut pas avoir eu une conversation avec 
«son ami Vodim» alors que tous deux sui- 
‘valent une promenade de leurs présidents. Le 
récit de Weldenfeld correspond, dit-il, sû ce 
que nous pensions à l'épaque. il ne manque 
qu'un adjectif: inconditionnel. Nous étions . 
opposés à une réunification “inconditionnelle 
de l'Allemagne ». ae 
La ur de Kiev se poursuit : « Attali 
répéta qu'il était nécessaire de créer aussi vite 
que possible des structures paneuropéennes Le 
Cecl empécherait les Allemands de faire cavalier 
seul et éviterait leurs tendances hégémoniques. 
Il attira l'attention sur le statut particulier de la 
France.et de l’Union soviétique. D'une part, 
toutes deux, en tant que puissances victorieuses 
de la deuxième guerre mondiale, devaient veiller 
à ce qu'aucune menace de guerre n'émane plus 
jamais de l'Allemagne ; d'autre part, elles 
étaient des “alliées traditionnelles” qui avaient 
eu le plus à souffrir de l'agression de l'Allemagne 
et qui avaient un devoir particulier d'empêcher: 
une répétition de l'histoire ». ss 
‘Le livre de Werner Weidenfeld.montre que 
les rapports Mitterrand-Kobi furent lons- 
temps affectés par.le manque de sympathie 
pour'les objectifs des dirigeants allemands 
affiché par le président français, malgré les 
relances en commun de l'intégration eurô- 


péenne. Reste une-question : pour que l’his- . 


toire des relations.franco-allemandes et de la 
politique Mitterrand à l'époque de la réunifi- 
” cation ne soit pas écrite seulement à partir de 
documents réunis. à l'étranger, les respon- 
sables français ne seraient-ils pas bien avisés 
d'ouvrir aux historiens les archives officielles 
et personnelles de l’ancien président de la 
République? - ms 


Le FN, exception française 


ment été pris par des sites américains acces- ; 


sibles par tous les Européens. Cet espace de 


liberté est ainsi devenu le lieu privilégié de la. 


propagande révisionniste et négationniste. 

La comparaison des pays étudiés (Allemagne, 
Autriche, Îtalie, Flandre, Espagne) permet de 
mesurer les points communs et les différences. 
L'extrême droite est, ainsi, particulièrement 


faible dans les nations soumises récemment à : 


des origines ‘autoritaires. Si l'Italie fait excep- 
tion à cette règle, c’est au prix d’une transfor- 


mation totale du vieux parti fasciste en un ‘ 


mouvement de droite radical, mais moderne 


CE n'est pas le seul point commun. Partoit, 
se retrouve « Ja crise profônde et durable de la 
représentativité des-partistraditionnels », mis en 
avant par Jean-Yves Camus. Partout la mise au 
jour de la corruption nourrit le terreau de 
: l'extrême droîte. Partout les mouvements qui la 

représentent attirent, comme le souligne 
M. Moreau à propos de l'Autriche, « les victimes 
potentiels du processus de modernisation », les . 
-laissés-pour-compte de la mondialisation, en ‘ 
général les ouvriers les moins qualifiés, ce qui 
« arnènie à considérèr les “étrangers” comme une 
menace directe », Partout sont séduits ceux qui 


avec qui, de surcroït, la droite émerÿée Sur les.” + placent au cœur de leur‘système de valeur un 


décombres de la démocratie-chrétienne, celle 
de Stlvio Bertuscont, a accepté de faire alliance. 
En revanche, là où tous les autres partis ont 
dressé un solide cordon sanitaire, comme en 
Allemagne, autour de ceux qui contestent la 
démocratie, l'extrême droite n'a jamais pu 
s'implanter solidement. . 

Une autre leçon de cette étude comparative 
est particulièrement interessante : le FPÔ autri- 
chien, populiste et radical, a décollé dans les 
élections lors de la « grande coalition » réunis- 
sant socialistes et conservateurs. De même, 
l'extrême droite allemande a connu quelques 
succès lorsque PSD et CDU ont gouvernée en 
commun. Et force est de constater que le Front 
national français a profité des cohabitations 
successives. C'est, à l'évidence, un autre 
inconvénient de cette curieuse pratique institu- 
tionnelle. Car dans tous les pays européens, 
l'extrème droite se nourrit du rejet des hommes 
politiques « clussiques » en se présentant 
comme la seule garante du «vrai change- 
ment ». 


syndrome protestataire autoritaire », qui sont 

heurtés « par la décadence des mœurs et le 
* Jaible intérêt pour des principes comme la nation, 
le travail,.le droit et ordre». 

D'une étudesur un paÿs à une aütre, on croît 
lire les leitmotive des militants du Front natio- 
nal français. Alors pourquoi la mayonnaise 
at-elle mieux pris-dans-l’Hexagone qu'ail- 
leurs ? Pascal Perrineau avance le souvenir de la 

. guerre d'Algérie pour expliquer la force du rejet 
de l'immigré. Jean-François Sirinelli rappelle 
qu'il y a en France une vieille tradition de deux 
droites extrêmes que le'Front national a su réu-: 
nir : « une droite contre-révolutionnaire née avec 
la Révolution française et une droite populiste 
apparue à la fin du'siècle.suivant» qui se re- 
trouva, notamment, dans lé boulangisme et le 
poujadisme., Certes. Mais les dirigeants français 
pourraient, avec grand prôfit, prendre connais- 
sance de ‘la réalité dés’situations étrangères 
pour y trouver quelques méthodes pour faire 
disparaître, ou .au moins atténuer, cette peu 
flatteuse exception française. : 


Un hsseur cg 


nature tout aussi légitime que notre goût 
moderne de la contemplation : d'abord parce 
que, en faisant revivre son instinct de préda: 
tion, elle exprimerait la « part d'animalité » 
intrinsèque à l'humain ; ensuite, du fait que 
+ l'animal farouche, parte qu'insaisissable, 
introduit une dimension d'étrangeté qui permet 
à l'homme de s'évader un moment d'un envi- 
ronnément anthropisé à l'extrême ». 

On pourrait discuter, affirmer ne pas se sen- 
tir moins homme parce qu'on admire un che- 
vreuil apparu au coin d’un champ sans éprou- 
ver le besoin de le trucider: ou encore 
s'intéresser au paradoxe qui fait que, .pour 
préserver La « sauvagerie animale », il faille 
toujours plus de gestion de la nature. Mais la 
question est ailleurs : qu'il y ait passion de la. 
chasse, c'est un fait, qu'elle corresponde peu 
aux sensibilités modernes, c'en est un autre — 
mais qu'écologistes et chasseurs aient tout à 
perdre à continuer leur guerre, c'est l’argu- 
ment de Charbonneau, et il est convaincant. 
Car les deux partis ont un intérêt commun, 
l'intégrité des biotopes. Et plutôt que de se 
disputer la gestion de la faune sauvage - enjeu 
souterrain que Charbonneau souligne éffica- 
cément -, is feraient mieux d'arriver à une 
« paix négociée », pour se préoccuper de 
l'essentiel, la conservation des milieux, mena- 
cés par «linfernale croissance économique ». 
L'auteur le souligne fortement: « La chasse 
n'a auvune responsabilité dans les graves 
atteintes subies par nos écosystèmes. » Mais ce 
sont bien celles-ci qui constituent; dans un 
pays comme la France, Je symptôme le plus 
grave, le plus continu, le plus difficile à 


contrebattre, .de là dégradation générale, de 

l'environnement. Let 
Si l’auteur stigmatise sans faiblesse les chas- 

seurs qui abusent des munitions, se déplacent 
en véhicules tout terrain," utilisent magnéto- 
phone et téléphone portable, se plaisent à 
user d'armes de plus én'plus saphistiquées et, 
«caricature des caricatures », se satisfont des 
lâchers d’antmäux de tir, i analyse finement la 
‘dérive protectionniste d'une partie des écolé- 
gistes. La doctrine Protectionniste, figée au ‘ 
.Cours des années 70, sefocalise sur les espèces 
faunistiques et floristiques, « il en découle une 
conception essentiellement défensive de la poli- 
tique écologique, fondée. sur la science bialo- . 
‘gique, tandis que l'ihterface éxistant entre lu 
nature et la société qui l'artificialise demeure 
hors du champ d'observation », On aboutit 
ainsi à une extension croissante du nombre 
d'espèces protégées — sans qu'il soit possible 
de déclasser celles dont les populations 
deviendraient surabondantes — et une logique 
de proïection zonale-rultipliant les « sonic 
tuaires de nature sauvage » - lime démarche 
qui sert en fait « aux anténageurs de tous poils 
& justifier les destructions continues de ta nature 
jugée ordinaire, c'est-à-dire. de la campagne », 
1 y a plus de plomb —.pardon, de bon sens — 
dans la tête de ce chassèur que dans celle de 
bien des écologistes. Et l'on ne-peut qu'espé- 
rer que ses arguments porteront, afin qu'arna- 
teurs de fusils se rericontrent enfin avec les 
porteurs de jumelles pour tourner er commun. 

. leur énergie contré la destruction des cam- 
pagnes ‘au nom de «l'aménagement et du 
développement économique ». 


PRE nn el © 
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Une histoire secrète 
du vingtième siècle 
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Traduit de Panglais (Etats-Unis) 
par Guillaume Godard. 

éd. Allia, 552 p., 190 F (28,96 €). 





eunes gens qui vouez à la 

gloire un amour immodéré 

et qui redoutez l'anonymat 

plus que la mort, procurez- 

Vous sans tarder Lipstick 
Traces, cette bible du blasphème, 
cette saga de la provocation au 
XX: siècle, ce viatique pour les 
siècles futurs que vous aspirez à 
séduire une cravache à la main et 
l'insulte à la bouche. Vous étiez 
un maudit: vous deviendrez un 
héros. Le présent ne cesse de réé- 
crire le passé: il a besoin de se 
forger des légendes. Vous serez la 
légende du XXI: siècle. 

Plus nihiliste encore que les 
personnages qu'il met en scène, 
Greil Marcus a donc entrepris, à 
votre intention, d'écrire l’histoire 
secrète du siècle à travers Dada, 
le lettrisme, la culture punk et 
l'Internationale situationniste. 
Vous y entendrez Richard Huel- 
senbeck, un des fondateurs du 
dadaïsme, affirmer, en 1918, à 
Berlin, devant un public scandali- 
sé venu entendre une conférence 
sur les nouvelles tendances des 
arts : « Nous étions pour la guerre, 
et le dadaïsme, aujourd'hui en- 
core, est pour la guerre. La vie doit 
faire mal. Il n'y a pas assez de 
cruauté. » Dada casse le monde et 
malheur à celui qui voudrait en 
recoller les morceaux ! Balayant 
tous les vestiges de l'esthétique, 
de la philosophie, de l'éthique, 
Dada devient cette voix qui se 
cogne contre les murs, murs de la 
pudeur, murs de l'hypocrisie, 
cherchant des limites et n’en 
trouvant pas. Et quand Jobnny 
Rotten, des Sex Pistols, dans 
Anarchy in the U-K (1977), ce cri 
d'outre-tombe, jettera sur les pa- 


vés des villes son «/ am Ante- 
christ », c'est encore la voix de 
Dada qui retentit. Lointainement, 
en écho, on perçoit ceiles de 
Nietzsche et de Stirner. 

A Paris, en cette matinée du 
9 avril 1950, Dada explosera de- 
vant dix mille croyants venus du 
monde entier assister à la grand- 
messe de Pâques. Déguisés en do- 
minicains, quatre jeunes gens 
— parmi lesquels le futur historien 
Michel Mourre — prennent d'as- 
saut ja chaire pour annoncer la 
mort de Dieu et accuser l'Eglise 
catholique universelle « du dé- 
tournement mortel de nos forces 
vives en faveur d'un ciel vide ». 


OUTRAGE 

Le sermon de Michel Mourre ne 
put être achevé: les fidèles et les 
Bardes suisses se précipitèrent sur 
les conspirateurs pour les lyncher. 
Ce qui, aujourd'hui, ne serait 
qu'un aimable outrage était alors 
Pire qu’un crime. Michel Mourre, 
arrêté, fut confié à un psychiatre, 
cependant que les surréalistes, 
navrés que des enfants bâtards se 
soient emparés de leur héritage, 
proclamaïent, par la bouche 
d'André Breton : «C'est bien là, 
au cœur même de la pieuvre qui 
étreint encore l'univers, que le 
coup devait être porté. C'est d'ail- 
leurs là que, quelquefois, dans leur 
Jeunesse, rêvèrent comme moi de le 
Porter des hommes avec qui j'ai 
Jait ou continue à faire route : Ar- 
taud, Crevel, Eluard, Péret, Prévert, 
Char et bien d'autres. » 

Mais la vieillesse survient tou- 
jours plus vite qu'on ne le croit 
- c'est la seule révolution véri- 
table et surtout la seule à laquelle 
on n'est pas préparé, disait Trot- 
ski - et Michel Mourre mourra en 
1997 en respectacie encyclopé- 
diste, un rien bigot, préférant 
Maurras à Dada. Mais peut-être, 
après tout, que, dans la tradition 
qui va des confessions de saint 
Augustin aux sermons de Little 


Richard (« J'étais un drogué, j'étais 


La bible du blasphème 


Du dadaïsme au lettrisme, en passant par la culture punk et linternationale situationniste, le critique de rock 
américain Greil Marcus retrace l’histoire secrète du XX: siècle. Celle de la subversion 
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«ABCD » 


un homosexuel, je chantais pour le 
diable »), les blasphèmes de 
Mourre voulaient seulement dire 
que, pires sont les péchés, plus 
grande est la piété qui leur suc- 
cède ou, comme l’écrivait Raoul 
Vaneigem, que « profaner une 
hostie est encore une façon de 
rendre hommage à l'Eglise ». Et 
n'oublions pas Richard Huelsen- 
.beck qui se.métamorphosa, aux 


Une question sans réponse 


Pourquoi l'homme est-il capable de commettre le « mal radical » ? 
Deux philosophes posent cette très ancienne question 





PETITE MÉTAPHYSIQUE 
DU MEURTRE 

d’Eliette Abécassis. 

PUF, 106 p., 69 F (10,51 €) 


L'HOMME ET LE MAL 
d'André Jacob. 
Cerf, 130 p., 65 F (9,90 €). 


l'est difficile d'écrire sur le maL 

D'abord, parce qu'il ne s'agit 

pas d'un objet simple : qu'y a- 

t-il de commun entre un 
simple « mal » de tête, et le « mal » 
que l'homme est capable de faire à 
l'homme ? Ensuite, parce qu'on a 
bien du mal (c'est le cas de le dire) à 
en parler sans sombrer dans le 
genre mystique -ou, pis encore, 
sentimental. 

Confusions théoriques et pathé- 
tique douteux : Eliette Abécassis a, 
fort heureusement, su éviter ces 
deux écueils, Sa Petite métaphysique 
du meurtre répond exactement à ce 

le tire. Court et concis, 
allant droit à l'essentiel, l’essai 
qu'elle vient d'écrire s limite à un 
seul aspect du problème du mal, ia 
question de ce que les classiques ap- 


pelaient le « mai radioul » - concept 
qu'illustre, en notre siècle, le ” 
idaire. Sa réflexion se . 


meurtre génacidaire. si 
veut, en outre, métaphysique plutôt 
que moralisatrice, ce qui nous 


épargne tout épanchement superfi. 
Que véut dire, ici, « métaphy- ‘. 


sique » ? Eliette Abécassis donne la 
meïlleure définition possible du mal 
radicai lorsqu'elle montre que ce qui 


« gnose » que ce SOÏt ne pEUvENt EN 
rendre compte - ni prétendre que ce 
«mal» absolu se justifierait malgré 
tout. dans la mesure où Ï aurait per- 
mis la réalisation d'un « bien » su- 
périeur Ole retour des juifs en Pales- 
tine, dans le cas de Ia Shoah). 

Ni les témoignages des TESCApÉs. 
ni tes recherches des historiens, ni le 


cuite civique de la mémoire ne de- 
vraient, de leur côté, avoir pour ef- 
fet de normaliser Le crime, en faisant 
de celui-ci un événement historique 
parmi d’autres - un événement sim- 
plement un peu plus horrible que 
d’autres, mais pas tellement plus 
(comme si, au fond, tout n'était 
qu'une question de degré, de 
chiffres, de séries statistiques). 
Eliette Abécassis a, à ce propos, 
des mots durs, maïs pleinement jus- 
tifiés, pour les historiens révision- 
nistes qui, afin de faire passer cette 
dernière thèse, la cachent derrière 
de pompeuses déclarations sur les 
«crimes » du communisme - bien 
pires, selon eux, que ceux du na- 
zisme. Des déclarations qu'on en- 
tend de plus en plus souvent, au- 
jourd'hui, comme s'il n’y avait 
aucune différence entre le goulag, 
d’où l'on pouvait sortir vivant, et les 
chambres à gaz d'Auschwitz, où 
cette possibilité n'existait pas. 


TROIS «ARMES » 


Le mäl radical se situe donc au- 
delà de toute tentative faite par la 
réflexion pour f'apprivoiser par des 
môts. Est-ce à dire que nous ne 


puissions rien contre lui? Non, ré: . 


poñd Ebette Abécassis, nous ne 
sommes pas totalement sans res- 


, sources, Nous avons au mOins trois . 

moyens. de lutter: la politique, la. 

“justice et Part 4 ©" 
La politique : il ne suffit pas d'être. . 


la démocratie, contre le totali- 


.’Pisme. 1 faut, de plus, se batire, 
*_ pour que l'étranger, figure mythique 
z . de «l'autre» et donc figure Dar Ex” 
d -. cellence du mal dans la cité, soit 





accepté, autorisé à bé-" 


méfier de tous les avantages dont 
jouissent déjà les citoyens - bref, 


traité comme un «hôte» où un 
«allié», et non comme une incar- 
nation du diable. 

La justice : il faut qu'elle suive son 
cours. Il importe qu'elle soit « persé- 
vérante et radicale », corame le mal 
lui-même, «sans regret él Suns rE- 
mords ». Car ce n'est que si justice 


est rendue, même longtemps après 
ke mal, que la mémoire du mal pour- 
ra, pour les descendants des vic- 
times, cesser d'être une douleur in- 
supportable. De ce point de vue, le 
procès de Maurice Papon aura été 
un moment nécessaire - même si la 
peine fut finalement légère, et 
même si le coupable n'est pas en 
train de la purger. 

L'art, enfin : car « pourquoi l'art, si 
ce n'est pour exprimer le meurtre 
dans la société ? ». Rappelant que le 
roman (ou le film) policier restera le 
genre artistique le plus caractéris- 
tique de notre époque, Eliette Abé- 
cassis affirme, avec force, que l'art, 
« contestataire dans son essence », ne 
doit par servir à «louer», à « dé- 
crire », à « donner sens à ce monde 
absurde » ni à nous permettre de 
nous en évader, mais qu'il «est {à 
pour dénoncer, pour vomir le 
monde ». 

L'artiste n’est pas un hagio- 

ë , TDais un « empoisonneur pu- 
Hlic ». D est à la recherche de la seule 
possible au mal radical : le 
«sublime radical». Comme Paul 
Celan, choisissant de faire œuvre 
poétique dans la langue du bour- 
reau. afin de mieux lui tenir tête. Ou 
bien comme la Madeleine pénitente 
de Georges de La Tour, cherchant 
depuis des siècles, à la lueur d'une 
bougie, «la répanse à la question 
redoutable ». 

Ecrit dans un langage moins ins- 
“piré, mais plus utile du strict point 
. de vue pédagogique, le demier üivre 

d'André Jacob propose, quant à lui, 
une approche résolument « anthro- 
-pologique » du problème du mal. 
Les recherches les plus récentes en 
sciences sociales y sont conviées à 
dialoguer avec Leibniz ou Kant. La 
conversation, on s'en doute, est du 
plus grand intérêt. Et pourtant, 
après avoir refermé ce ivre et celui 
d'Éliette Abécassis, on se retrouve 
comme la Madeleine de La Tour: 
une bougie à la main, un crâne sur 
les genoux -et toujours pas de 
réponse en vue. 

Christian Delacampagne 





Etats-Unis, en prédicateur de la 
cause psychanalytique. « Notre- 
Dame, écrit Greil Marcus, est le 
premier événement que Debord et 
les autres firent leur. ils décrétérent 
que c'était leur crime fondateur. » 
ils avaient déjà compris que rien 
n'est plus simple, pour prendre 
place dans l'histoire de l'avant- 
garde, que de provoquer une 
émeute sous un prétexte artis- 


L'autobiographie 
à l'infini 


D'abord un malaise - un peu de la 
gêne de l'intrus, de celui qui surprend 
un monologue qui ne lui est pas des- 
tiné, qui n'est pour personne : litté- 
ralement un soliloque. Puis les sur- 
prises, l'intérêt qui ne cesse de croître 
et, après un moment, le besoin de 
poursuivre comme s’il en allait de 
votre propre vie. Conune si, en vérité, 
c'était de vous qu'il était question, de 
vous et de chacun. La Gana, écrivait 
Nadeau, est + d'une littérature qui 
aide à vivre v. À vifest une parole qui 
exige que l'on s'interroge sur soi avec 
l'honnéteté scrupuleuse que Deux 
respecte. Parler au lieu d'écrire le dé- 
Livre définitivernent de la menace du 
style. 11 résiste mieux encore au ma- 
gnétisme du lyrisme et du pathé- 
tique. Y parviendrait-on comme lui ? 
A trop d'auteurs qui se mettent en 
scène favorablement, la question de- 
vrait être adressée. 

D'un épisode ordinaire, d'un évé- 


tique. L suffit d'amener un public 
à espérer quelque chose et de lui 
donner autre chose ou, comme 
Alfred Jarry l'avait déjà fait Lors 
dé la première d'Ubu, en 1896, de 
violer les tabous que tout le 
monde accepte comme tels. 

Sur ce point, Debord avait 
beaucoup appris d’Isidore Isou, 
ce jeune Roumain, sexy à la ma- 
nière d'Elvis Presley, qui débar- 
qua, inconnu, à Paris en 1945 et 
qui déclara la guerre de la culture, 
en appelant au fanatisme de cha- 
cun -en particulier des jeunes 
gens convaincus de teur génie 
méconnu. Ce qui, évidemment, 
méme si on se limite aux Deux 
Magots et au Flore, fait toujours 
beaucoup de monde. La littéra- 
ture perdant de son prestige, Isi- 
dore Isou réalisa son premier 
film, Traité de bave et d'éternité, 
qu'il présenta au festival de 
Cannes en 1951, en se plaçant 
d'emblée sur le même pied que 
Griffith, Stroheim ou Abel Gance. 
Il annonçait déjà la destruction 
du cinéma : il voulait être le pre- 
mier signe apocalyptique de dis- 
jonction, de rupture, de cet orga- 
nisme « ballonné » et «ventru » 
qui s'appelle le film. 


< SIMPLIFIEZ-VOUS LA VIE : 
MOUREZ ! » 

Guy Debord lui emboîta le pas 
en 1952 avec Hurlements en faveur 
de Sade, film délibérément sans 
images où il prétendait avoir vou- 
lu tuer le cinéma. Pourquoi ? 
Parce que, répondait-il avec hu- 
mour et faisant allusion à l'acte 
surréaliste le plus simple, «c'est 
plus facile que de tuer des pas- 
sants ». Dans ces Hurlements en 
faveur de Sade résonne cette sen- 
tence qui résume l'esthétique ni- 
hiliste : « La perfection du suicide 
est dans l'égquivoque. » Ou encore, 
cette citation de Nietzsche : 
« Simplifiez-vous la vie : mourez ! » 

Selon une stratégie parfaite- 
ment rodée - par les surréalistes 
giflant le cadavre d'Anatole 


nement mince, ke narrateur suggère 
ce qu'il saus-entend, ce qu'il apprend 
d'une enfance et d'une adokscence 
qui oscillent entre l'accablement et la 
révolte, la résignation et là rupture 
- avec la démence toute proche, dé- 
sastre probable. Qui a dit ainsi la 
condition prolétarienne avant et pen- 
dant le Front populaire ? Cartier- 
Bresson, en quelques photos - c’est 
tout. Dans ces récits, les historiens 
trouveraient des éléments pour 
comprendre le monde de ceux qui, 
précisément, n'ont laissé aucun récit. 
L'ouvrier pousse le chariot chargé 
d'une balle de coton jusqu'au hangar, 
revient à vide, attend que la machine 
sitencieuse ait craché un tas assez 
gros, le prend à bras-le-corps, le pose, 
repart, recommence. Ce passage est 
d'une tristesse paralysante, quoique 
ne s'y entende ni plainte, ni protesta- 
tion. 

D'autres produisent une impres- 
sion d'autant plus forte que la dis- 
tance s'accuse entre l'intensité de 
l'événement historique et La neutrak- 
té du narrateur. En 1943, Deux, repéré 
par la Gestapo, doit fuir l'usine Far- 
man avec d'autres de son réseau FTP 
et rejomdre un maquis près de Dole. 
Il a pour compagnon de voyage un 


France ou par les lettristes ridi- 
culisant tes existentialistes —, les 
situationnistes dégommérent 
Charlie Chaplin venu à Paris pré- 
senter Les Feux de la rampe en oc- 
tobre 1953: « Cinéaste sous Mack 
Sennett, acteur sous Max Linder, 
Stavisky des larmes des filles-mères 
abandonnées et des petits orphe- 
lins d'Auteuil, vous êtes, Chaplin. 
l'escroc aux sentiments, l maître 
chanteur de la souffrance. » 

Il ne manquait même pas. à ce 
réquisitoire, l'inévitable note sur 
son «Jascisme larve », son goût 
de l'argent et des mondanités. Il 
fallait frapper fort, étre injuste, 
sans nuance. Marquer son terri- 
toire. Agir localement et penser 
globalement. Accepter le ridicule 
dans un premier temps, chercher 
à être maudit dans un deuxième, 
avant d'achever le parcours, dé- 
senchanté et suicidaire, avec Bos- 
suet dans une main et un fusil à 
pompe dans l'autre. Surtout pres- 
ser sur la gâchette au bon mo- 
ment, puisque plus personne 
n'est là pour vous crucifier. Do it 
yourself. 

Ce qui est admirable chez Greil 
Marcus, c'est que, à aucun mo- 
ment, il n'est dupe des convic- 
tions, des convulsions ou des 
conventions des acteurs qu'il met 
en scène. Ce qui le fascine, outre 
l'intensité de teurs refus, ce sont 
leurs tactiques de pouvoir, la ma- 
nière dont ils obtiennent une cé- 
lébrité immédiate sans concéder 
aucun avantage à leurs adver- 
saires, à la manière du Christ ne 
se contentant pas de critiques, 
mais passant à l'acte en agressant 
les marchands du Temple. Et, sur- 
tout, en s'appuyant sur la mytho- 
logie de son temps. Celle du 
XX: siècle a trouvé en Greil Mar- 
cus un historien qui, à farce d'être 
marginal, finira par occuper une 
placé centrale. « Tout le monde 
sait, écrit-il, que l'Histoire procède 
par cercles, la surprise vient de la 
taille des cercles. » 

Roland jaccard 


copain sumommé La Vrille pour son 
adresse au plongeoir de quatre 
mètres. La Vrille adhère à l'instant 
qu'il vit, il se meut dans la guerre avec 
aisance, il se met à tuer avec une faci- 
lité heureuse - tout le contraire de 
Deux Pour sa première nuit dans les 
bois, ce dernier doit garder le cadavre 
d'une femme exécutée. 1] ne le re- 
garde pas, il ne le retourne pas. Il se 
souvient du jour où, enfant, il était al 
lé à l'abattoïr faire remplir un flacon 
du sang qui devait faire office de for- 
tifiant pour sa mère. Le sang des 
bêtes dépecées coulait sur Le soi 
comme la Seine sur la berge les jours 
d’inondations. Deux le suggére, en 
peu de mots - is n'en sont que plus 
puissants. Puis il glisse à autre chose, 
à celles auxquelles ressemble la 
morte, qui n'ont ni nom, ni histoire. 
Tout À vifest de cette sorte : Un au 
toportrait à l'infini - une œuvre orale 
absolument singulière, aussi singu- 
lière que les livres et les dessins d'un 
homme qui a la vérité pour unique 
exigence et terrible inquiétude. « Le 
deéblaiement appelle d'autres ruines. 
Après des milliers de dessins et des mil- 
liers de pages, tout est encore à füire, à 
Jamais. » 





Philippe Dagen 


UNE AUTRE FAÇON 
D’ECRIRE L’HISTOIRE 


Voici un travail, Le Paysage et 
la mémoire sur la constitution 
des paysages mythiques qui 
hantent l’esprit de l'humanité. 
Schama s’y révèle vraiment 


brillant. 


Antoine de Baeque, Le 
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L'EDITION 
FRANÇAISE 


e Droit de prêt en biblio- 
thèques. Pour faire suite au rap- 
port Borzeix sur la question du 
droit de pret dans les biblio- 
thèques (voir Le Monde du 4 sep- 
tembre 1998}, le ministère de la 
culture a organisé, vendredi 
22 janvier, une table ronde réunis- 
sant les professionnels de l'édi- 
tion, les représentants des auteurs 
et ceux des bibliothèques. La 
ministre de la culture, Catherine 
Trautmann, a ouvert cette ren- 
contre qui constitue « {a première 
étape du processus de concertation 
avec les intervenants de la chaîne 
du livre ». Elle a indiqué j'inten- 
tion du gouvernement de dépas- 
ser, « pur des solutions simples et 
claires », la situation actuelle dans 
faquelle {a France « ne respecte pas 
ses engagements européens et [où] 
le droit français n'est pas appli- 
gué ». Une prochaine concertation 
devrait avoir lieu d'ici avril. 

© Nouveautés à La Table ronde. 
Denis Tillinac. président-directeur 
général des éditions de La Table 
ronde, a annoncé que sa maison 
abriterait désormais L'Atelier du 
roman, revue Httéraire éditée 
auparavant aux Belles Lettres. Il 
vient également de passer un 
accord avec le quotidien La Mon- 
tagne pour développer en parité 
une maison d'édition régionaliste 
qui publiera des livres (une 
dizaine chaque année) traitant du 
Massif central. Une collection de 
poésie devrait par ailleurs voir le 
jour au printemps. En charge avec 
Olivier Frébourg (directeur litté- 
raire) de cette collection, il sou- 
haïte proposer des livres à prix bas 
pour un lectorat populaire et 
jeune. 

e Prix littéraires. Le prix des 
Deux-Magots a été décerné à 
Marc Dugain pour son premier 
roman, La Chambre des officiers 
U.-C. Lattès). Les prix littéraires 
du Nouveau cercle de l'Union 
ont été remis, dans la catégorie 
« Histoire », à l'académicien Jean- 
Marie Rouart pour son livre Ber- 
nis, le cardinal des plaisirs (Galli- 
mard), et, dans la catégorie « Sou- 
venirs», à l'ancien premier 
ministre Pierre Messmer pour Les 
Blancs s'en vont. Récits de décoloni- 
sation (Ajbin Michel). Le prix 
Hugues-Capet a été remis à 
Simone Bertière pour sa biogra- 
phie Les Femmes du Roi-Soleil (édi- 
tions de Fallois). 

® Dahlia noir: c'est le nom du 
bar-librairie, 41, rue des Tour- 
nelles, 75003, consacré au polar. 
La vente de romans policiers s'y 
accompagne de projection de 
courts-métrages, représentations 
théâtrales, expositions et « promo- 
tion d'une musique d'ex-jeunes par 
le biais de concerts de blues et de 
Jazz. » 

© Benoît Jacob: ainsi se nomme 
la maison d'édition créée par Jean 
Mascolo, fils de Dionys Mascolo 
et de Marguerite Duras. Le pre- 
mier ouvrage publié (carnet de 
recettes de l'auteur de L'Amunt) 
s'intitule La Cuisine de Marguerite, 





RECTIFICATIF 


Une erreur s'est glissée dans le 
compte rendu du livre de Hillel 
Setdman Du fond de l'abime. Jour- 
nai du ghetta de Varsovie {« Le 
Monde des livres + du 22 janvier) : 
à fa cinquième ligne de la 
deuxième colonne, il fallait lire 
«1.)les faits qu'il raprorte» et 
n01 » {...) Qu'il supporte ». 


… ÉMOIRES 
DOMNTESTUA) 
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Claude Lévi-Strauss 


et «l'hologramme brisé » 


l'occasion de la 

parution prochaine, 

le 9février, d'un nu- 

méro double spécial 
de la révue Critique consacré à 
Claude Lévi-Strauss, la rédac- 
tion a remis publiquement cet 
ensemble d'études à l'anthro- 
pologue, au cours d'une réu- 
nion organisée au Collège de 
France le 25 janvier. Quelques 
dizaines de personnes, colta- 
borateurs et amis de Claude 
Lévi-Strauss, se sont rassem- 
blées à cette occasion autour 
du maître, qui a fêté à la fin 
de 1998 ses quatre-vingt-dix 
ans. La singularité de ce 
volume est de dresser, par une 
suite d'approches des faces 
multiples de l’œuvre, un por- 
trait intellectuel de celui qui 
est un des très grands 
hommes de pensée du 
XX: siècle. On peut y lire éga- 
lement une lettre inédite de 
Claude Lévi-Strauss écrite en 
1938 au Mato Grosso. 

Après une allocution de Phi- 
lippe Roger, directeur de Cri- 
tique, et de Marc Augé, qui a 
dirigé ce numéro spécial dont 
nous rendrons compte pro- 
chainement, Claude Lévi- 
Strauss a pris la parole plu- 
sieurs minutes. Ses propos, 


tenus sans notes, prononcés 
d’une voix mesurée et ferme, 
furent exemplaires de netteté 
lucide et d'émotion maîtrisée 
par Pintelligence. FH n’y avait 
ni caméra ni micro. Personne 
n'a sténographié ces paroles. 
C'est donc une reconstitution 
de mémoire qu’on va lire. 
Fidèle à l’esprit, elle n’est pas 
nécessairement exacte dans sa 
lettre. On espère seulement 
que ces quelques lignes 
puissent conserver et trans- 
mettre l'impression de ceux 
qui étaient présents, simple- 
ment la grandeur. 

Claude Lévi-Strauss confia 
en substance : « Montaigne dit 
que la vieillesse nous diminue 
chaque jour et nous entame de 
telle sorte que, quand la mort 
survient, elle n'emporte plus 
qu'un quart d'homme ou un 
demi homme. Montaigne est 
mort à cinquante-neuf ans, et 
ne pouvait sans doute avoir 
idée de l'extrême vieillesse où 
je me trouve aujourd'hui. Dans 
ce grand âge que je ne pensais 
pas atteindre, et qui constitue 
une des plus curieuses surprises 
de mon existence, j'ai le senti- 
ment d'être comme un holo- 
gramme brisé. Cet hologramme 


.ne possède plus son unité 


entière et cependänt, comme 


dans tout hologramme, chaque  : 
partie restante conserve une... 
image et une représentation. 


compiète du tout. 


Aînsi y a- «t-il aujourd’huf - 


pour moi un moi réel, qui n'est 
elus que le quart ou la moitié 
d'un homme, et un moï virtuel, 
qui conserve encore vive une 


idée du tout. Le mai virtuel. 
dresse un prüjet de.livre, © 


commence à en organiser les 
chapitres, et dit au moi réel 


« Cest. à tai de continuer». Et. 1 
- Verciuyssé: 


le moi réel, qui ne ‘peut plus, dit 
au mi virtuel: « C'est ton 


totalité.» Ma vie:se déroule à: 
présent. dans ce dialogue très 
étrange. 

Je vous suis “très reconnais- 
‘sant d'avoir pour quelques ins- 
tants, grâce à votre présence 
aujourd’hui et votre arnitié, fait 
cesser ce dialogue en permet- 
tant un moment à ces deux moi. 
de coïncider de nouveau. je 
sais bien que le moi réel contf- 
nue de fondre jusqu'à la disso- 
lution ultime, maïs je vous suis 
reconnaissant de m'avoir tendu 
la main, me donnant ainsi le 
sentiment, pour un instant, 
qu'il en est autremen£. » 


‘Roger-Pol Droit , 


Science-fiction en revue 


l'y avait bien longtemps qu'on ne trouvait plus 

de revue consacrée à la science-fiction dans les 

kiosques et les maisons de la presse. Cette ab- 

sence est aujourd'hui comblée par la sortie du 
premier numéro de Science-fiction magazine, un bi- 
mestriel réalisé par l'équipe de la revue semi-profes- 
sionnelle Ozone qui s'était d'ailleurs préparée à cette 
rue depuis plusieurs mois, le changement de titre 
ayant précédé le changement de statut. 

Science-fiction magazine entend parler de toute la 
culture S-F (entendez par-là aussi la fantasy et le fan- 
tastique). C'est pourquoi son sommaire se consacre 
raais aussi au cinéma, à 
la télévision, à la bande dessinée, à l'édition vidéo, au 
multimédia, aux jeux de rôles. Bref à tous les domaines 
qui ont un rapport avet les littératures de l'imaginaire. 
Une telle approche est d’une pertinence indéniable et 
devrait rassembler des publics ayant des centres d'in- 


non seulement à la 


térêt très différents. 
Le premier numéro possède une 


maquette 
clinquante, qui privilégie ouvertement le visuel Mais si 
le contenant sacrifie gaillardement à la mode des mises 
en page agressives — et un peu fatigantes à l'œil, le 
contenu est, lui, fort intéressant. Le sommaire s'ouvre 
sur une série de « news » avant de céder la place au 
clou du numéro: un dossier Stephen King, composé 


tie sur-Un élève doué, le film de Bryan Singer, adap- 
tant une nouvelle de Différentes saisons. Un dossier sur 
Jack Vance, des « portraîts-robots » de Tenry Pratchett 
et de Peter jackson (le réalisateur qui tourne actuelle- : 
ment Padaptation du Seigneur des anneaux), un en- 
semble sur la cybernétique et ses illustrations science- 
fictives, et une abondante moisson critique complètent 
l'ensemble. L'impression générale - une fois admis Le : 
principe que le magazine est une revue d'initiation et 
d'information plutôt que d'approfondissement— est 


origine fanzinesque, la revue à gardé quelqués ru- 
briques au ton potache qui n'ont päs leur place ici On 
aurait préféré lire une vraie interview-de Marc Caro 
{coréalisateur avec Jean-Pierre Jeunet du génial La Cité 
des enfants perdus) plutôt que ce questionnaire-clin 
d'oœÿ auquel il a été soumis. Quant aux choix critiques, . 


Ils devront se justifier de manière plus rigoureuse. On a 


moderne, 


d'un entretien de très bonne tenue avec l'auteur de 
Carrie, dont le dernier roman Bag of Bones à obtenu 


outre-Atlantique de fort bonnes critiques, et d'un ar- 


AGENDA 


© LE 29 JANVIER. POURQUOI LA 
CRITIQUE GÉNÉTIQUE. À Paris, 
une journée d'études est organisée à 
Paris-VII (dès 10 heures), aves La parti- 
cipation de dix spécialistes et une 
table ronde finale Qussieu, 2: étage, 
salle 13, couloir 34-44,75005 Paris). 
© LE 31 JANVIER. BIBLE. A Paris, 
Collège des études juives da l'Alliance 
israslite universel organise un « dia- 
logue >» sur le thème « Lire Ja Bible 
aujourd'hui », à partir de 9 h 30, avec 
la participation notamment de 
Shmuel Trigano, Paul Ricœur et Julia 
Kristeva (17, rue de ia Sorbonne, 
75005 Paris, Ki : 01-55-52-88-551 


‘ @LE I" FÉVRIER. ÉDITION. À Pa- 


fs, la bibliothèque publique d'nfor- 
mation poursuit son cycle « Les ren- 
dez-vous de l'édition » par une 
rencontre (menée par Jean-Luc 
Douin) avec Olivier Cohen - directeur 
des éditions de l'Oïivier - au cours de 
laquelle sera évoquée la singularité de 
son aventure éditoriale (Centre 


A Saint-Paul-Trois-Chäteanx 
{Drôme), le Sou des écoles laïques or- 


FÉVRIER 99 


Len°:60F 
144 pages 


ganise la 15° Fête du livre de jeunesse, 
dont le thème centralest « J'ai peur et 
j'aime ça». Au prograrame (à partir 
du 4) spectacles, expositions, lectures 
et débats (téL : 04-75-04-51-42 ou O4- 


01-53-79-79L. 


graphies, des livres au tribunal » (bSi. : 
0+-66-76-73-10). 

@LES 5 ET 6 FÉVRIER. HISTOIRE 
A Lyon, la VII: Gillet organise les 


Histoires d'Israël 
Yehoshua RASH 


36 15SI°ETUDES Catholiques et Juifs en Pologne 


1223 Fmnj 


AU SES CRT: 


Stefan WiLKANOWICZ 


75006 PARIS - Tui. : OL 44 








beau trouver des qualités au Crépuscule des elfes, 1 ne 
mérite pas une cotation supérieure à celle de Collection 
d'automne. Jean-Louis Fetjaine et Jonathan Cæroll ne . 
Jouent pas, de toute évidence, dans la même catégorie. 
On veut espérer que les rédacteurs prendront on jour 
le risque de la fiction. C'est à ce prix que Science-fiction 
magazine méritera pleinement son titre... î 


Jacques Baudou 


%* Science-fiction magazine n°1, 82 p., 30 F (4,57 €). 


rue Chazières, 65004 Lyon, téL : 04- 


Paris, l'Odéon-Théâtre de l'Europe 
organise une rencontre sur le thème 
« Mystiq ue et philosophie >» préparée 
et animée par Benoit Chantre et Ja- 
cob Rogozinski (rens. : 1, pl Paul- 
Clauciel, 75006 Paris, téL : O1-44-41- 
36-36). 








“toùchent notaminent Ie person 
: nel de: leür imprimerie de Tour 
.nai (en“Belgique) - ‘que. 

commence lannée. Cette déci-. 











à où 





man.(actif dans les sec- 
" teurs de l'édition, de 





timédia), c'est par annonce dé 
96 simptessions © &e postes — qui 








groupe: ü 


ra à l'édition et ne s'en 
ainsi ‘que par. Œuélques pel- 


‘cache pas», se:révèle vite justi- 


fiée, C'est' d'abord le départ de”: 
Didier Platteai qui dirigeait le” 
secteur de l'édition, puis celui de - 


Paüministrateur délégué Robert 
Vangénéber ; celui, fin 1997, de 


l'éditeur Jean-Paul Mougins; . 
suivi, fa 1998, de Bernard Cicco- : 
tini. Tous deux étaient à l’origine . 


de la revue mensuelle 4 Suivre — 
qui a notamment contribué à 


faire ‘connaître Jacques-Tardi, : 


‘Hugo Pratt et Milo Manara - 


dont la parution fut arrêtée en - 
‘Laurence : ji 
“Madani, éditrice BD, part à son: 


décembre 1997. 
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À L ETRANGER 


e. AMÉRIQUE LATINE: Gäbriel Garcia Mérquez refuse lettre 


‘de docteur « Honoris causa » 


L'écrivain colombien a annoncé, vendiedi 22 janvier, qu'il avai 
décliné l'offre de la Sorbonne d'Etre fait docteur «-Honoris 
causa ». « Quand on m'a remis le prix Nobel ‘de‘littérature, ‘en: 
1982, j'ai reçu de nombreuses. propositions. pour différents prié 
” Face à l'impossibilité matérielle.de dire:our & tout le monde, 
pris la décision désespérée de leur direnom à tous, pour. étre sûr dé 
ne blesser personne », a-t-il expliqué pote inotiver-son refus! 
Georges Molinié, président de Paris-IV,.aväit espéré que: l'écrit 
vain colombien ferait une exception et Acceptérait. de venir 
Paris pour la rémise de ce prix en inars procliain: ar 
© Prix « Casa de las Americas » ANSE Zur Ace 
‘le Cubaï Afberto.Gaido et la Brésilienne Cecy 
* reçu, jeudi 21janvier, le prix «.Casr. de las Americas.» 157 
été récompénisée. 


Zelmar Acevedo a 


.de cristal, Alberta Garridé paur sä : nouvélle Cor el ura de 
lamentaciones.et Cecy.Femmändes pour son poème Devo de 
Trois mentions spéciales ont par ailleurs. été décernées : 


-@ ALLEMAGNE : Adolf Hitier aurait protégé Pécriain ER 
Jünger contre son ministre de fa propagande joseph Goebbels . 
Cette information est tirée du journal d'un aûcien secrétaire de. 
l'écrivain dans l’après-guerré et dont dés’ extraits nt été: 
récemment publiés par Welt am Sonntag: D'après le joui 
dominical, Armin Moehler ratonte’ qu'en 1939, Goebbels 
voulait prendre dès mesures répressives contre écrivain, & qui 
venait de publier un rôman considéré comme antinazi, Sur les 
falaises de marbre (Gallimard; 1979), Hitler s'y serait opposé, 
lançant à Goebbels : « Laissezle-moi en paix. Il a de grañds 
mérites. » Selon lé secrEtaire de Jünger; Goebbelÿ haïssait 
celui-ci, qu’il considérait comme un rival ea littérature. Des. 
lettres adressées par Hitler à jünger de 1926 à 1929 viennent 
d’être publiées. Le Führer y disait sa haute estime pour Pécri-" 

* vain, éclairant ainsi-les efforts entrepris par les nazis pour - 
récupérer son prestige au moment où.ils essayaïenit dé prendre : 
le pouvoir. Ainsi, le 2 juillet 1929, . Hitler conviait l'écrivain à. 
participer comme invité d'aonnenr à ai congrès du par na à 
Nuremberg, invitation que ce dernier (lécédé le 17 février ne 


avait déclinée. 
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sonnes travaillant en'externe. 1l 
amnonce la création dé nau- 
veaux axes éditoriaux BD, car, 
dit-il, « Casterman n'est pas. uni- 
quement éditeur de’ Tintin ». Une 


nouvelle génération d'auteurs 
. devrait, selorr ses térmes, arenir 


majorer le Catalogue »: De son 
côté, Bernard, Ciccolint rêve 


“d'une BD <plus'mordante et : 


créatrice pour tous les’ auteurs ui 


rêvent” de TOUVEAUX, terrains de : 


Emilie Grangeray. : 
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